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AVANT-PROPOS
Au lendemain du siège de Paris, il a été publié une foule de récits plus ou moins exacts sur les événements qui venaient de se passer.
Ces assertions contradictoires, et souvent passionnées, la presse ne cesse de les reproduire, le public les répète ; ainsi se propagent indéfiniment, même parmi les gens éclairés, même à la tribune, les erreurs, les appréciations les plus fâcheuses, et cela au grand détriment de la vérité, de la justice historique.
Sollicité par un grand nombre de chefs de corps et de chefs de service qui, pendant ces moments de terrible crise, ont été nos coopérateurs fidèles et dévoués, nous avons entrepris la lâche de faire le récit consciencieux de la Défense de Paris.
n AVANT-PROPOS.
Celte tache était d'autant plus difficile, que les archives de rétat-major général de la 2* armée et de notre état-major particulier avaient été soustraites ou détruites au moment de l'insurrection du 48 mars (1).
Pour les reconstituer, hous avons dû recourir au zèle, à la bonne volonté de tous ceux qui, ayant été sous notre commandement, possédaient quelques documents officiels ou intéressants.
Grâce à la persévérance, à Tesprit d'ordre de notre aide de camp, M. le capitaine Louis, et de M, le capitaine Gillon, notre officier d'ordonnance, tous ces documents ont pu être classés, reliés entre eux, et servir de base à un véritable historique de toutes les troupes, réguUères ou irrégulières,' qui ont combattu sous les murs de Paris.
(1) Uuo partie des archives de Pétat-major se trouvait à Auteull, dans le logement du générai Appert, chef d'état-major général. — Pendant le siège de la Commune, un obus vint frapper le meuble dans lequel elles étaient renfermées et les réduisit en poussière....
Quant aux documents de l'état-major particulier, notamment le registre de correspondance du siège, que lo général Ducrot ttait eoUBerré, il se trouTait dans une malle qui fut saisie le 19 mars 1871 par des gardes nationaux.... Avertis de Tarrivôo du général, ces hommes Tattendaient à la gare de Lyon pour 9* "^"ver de sa personne... PréTcnu par son aide de oamp. lo descendit à Melon; mais à Paris, la malle fut pn:>o p^r < de la Commtitie* (Voir aux pièces justifieakivrs \.^
ÂVANt-PROPOS. m
NôiîS basant etclusivemeht sur les tapportâ des gétié^aux, des chefs dé ôotps, Rapports faits, pour ainsi dire, sur le terrain même du combat, nous avons cherché à rendre une éclatante justice à ces braves officiers , à ces héroïques soldats auxquels certainement, un jour^ la France et surtout Paris rendront un juste tribut de reconnaissance.
Qji'il nous soit permis de signaler en première ligne le vaillant général Renault, avec qui nos relations ont été de tous les instants, du 18 septembre au 30 novembre, jour où il est tombé sur le champ de bataille de Villiers.
Cet illustre vétéran, doyen de nos divisionnaires, loin de se montrer froissé d'être sous nos ordres , n'a cessé de nous témoigner une confiance, une déférence dont nous avons conservé au profond de notre âme un cher et précieux souvenir.
Nous en dirons autant des généraux Frébault, Tripier, d'Exea ; bien que nos anciens par Tâge, le grade, les services, bien que nos supérieurs à plus d'un titre, tous nous ont secondé avec un zèle, un dévouement qui ne se sont pas démentis au milieu des plus difficiles, des plus cruelles épreuves...
Nous le disons hautement, si nous avons pu jusqu'au bout supporter le lourd fardeau sous lequel
CHAPITRE PREMIER
RECONNAISSANCES QUI PRÉCÈDENT l'iNVESTM DE PARIS.
Evadé de Pont-à-Mousson le 11 septembre 1870, le ts feptwibro. général Ducrot arrive à Paris le 15; il se rend immédia- «^'^^JJ* îî!*^" tement chez le Gouverneur, qui lui fait l'exposé suivant : ^^^1^^
de la liuiation
« L'ennemi arrive à marches forcées ; malgré tous **• '**''•• € nos efforts nous ne sommes pas en mesure de le rece- € voir. La place est mal armée , elle manque d'appro-
< visionnements , de poudre , de munitions , de projee- € tiles.
c Du côté de Vincennes, de Saint-Denis, sur toute la
< zone comprise entre Saint-Denis et le Mont-Valérien,
€ nous éommes faibles. . . Nous avons beaucoup d'hom- « mes, mais peu de soldats (1).
« Comme troupes régulières il n*y a que le 18* corps; « encore n'a-t-il que deux régiments d'ancienne for- « mation , le 35" et le 42* qui viennent de Rome ; le « 14* corps (2), commandé par le général Renault , ne se € compose que de fractions de dépôts sans consistance, « sans homogénéité, partant sans beaucoup de disci- « pline et de solidité.
€ Cela constitue une soixantaine de mille hommes de t troupes régulières, si toutefois on peut les appeler € ainsi; le 35* et le 42* seuls méritent ce titre.
€ Quant aux mobiles nous en avons beaucoup , mais « c'est tout au plus s'ils sont habillés, équipés, armés; € leur instruction militaire est nulle; les officiers n'en € savent guère plus que les hommes.
« Nous avons une nombreuse garde nationale
€ trop nombreuse peut-être ; beaucoup cependant , parmi « ces ouvriers, ces bourgeois, sont pleins de patriotisme c et d'ardeur ; mais les bons , comme les mauvais , sont € ignorants autant qu'il est possible du métier des ar- « mes; par suite de considérations politiques, hors de « propos d'énumérer, cette garde nationale peut devenir € un embarras. Si l'ennemi , profitant de son immense € supériorité morale et matérielle, tente une attaque de « vive force, il a donc, je le crains, toutes chances de € réussir.
« Quelques ouvrages extérieurs ont bien été entrepris € aux environs de la ville , principalement dans la pres- € qu'île de Gennevilliers, sur les hauteurs de Montretout, € Meudon, Chàtillon; mais, depuis le 4 septembre, j'ai
(1) Voir aux pièces justiQcatives, n® I.
(2) Voir aux pièces jiislincativeSy n*** II et îll.
^iii&fuï du 13 'T* (hrpjs^ ( Cénéj^iil Vinoy} Ptfjriiitfrt.v H H J^*T* Corps f CcTieral ReunnK }
c eu tant à faire au point de Mie politique et militaire , « que je n'ai pu m'occuper de ces travaux.
€ La plupart de ces ouvrages ont été négligés, qud- « ques-iins même abandonnés.
c En somme , tout cela est peu avancé , et si , comme « je le redoute , l'ennemi arrive d'ici deux ou trois jours, ^ on ne pourra en tirer grand parti.
€ Après avoir mûrement réfléchi, j'ai donc renoncé ^ à ridée de conserxer les ou\Tages extérieurs; je me « bornerai à défendre le corps de place et les forts.
c C'est , je crois , mi le temps et les moyens dont nous * disposons , tout ce que nous pouvons faire. * Tel fut à peu près l'exposé du général Trochu. Le général Ducrot objecta que l'abandon des hauteurs de Monlrelout, Meudon, Chàtillon , dominant les forts de la rive gauche et même le corps de place , pouvait avoir les conséquences les plus fâcheuses; selon lui, il fallait, à tout prix, trouver im moyen de se maintenir sur ces positions trés-favorables , par leur nature même, à une action défensive, c Que l'ennemi, dit-il, nous « laisse un moment de répit, nous travaillerons avec c tant d'ardeur que nous arriverons à nous y établir € solidement. »
€ Eh bien, soit! répondit le général Trochu, je veux € bien essayer. Ce qui me paraissait impossible hier, est € peut-être possible aujourd'hui; dès demain nous irons € examiner ces hauteurs et nous prendrons un parti. » Ce mémo jour, 15 septembre, le Gouverneur recevait du chef de gare de Joinville une dépêche datée de 9 heures 50 minutes du matin , lui annonçant que l'ennemi se dirigeait en force sur ce point.
Immédiatement il donna l'ordre au commandant du 13* corps de se porter entre Vincennes et l'enceinte, en appuyant sa droite à Charenton.
Le général Dacrot Teutconsem
les bauteun de ChàUUon de llontretoo
NoaveUes
de ranîTée c
Prussiens
vers Joinyilli
Positions Depuis le 11 septembre, le 13" corps occupait tout
du n l'espace compris entre le pont de Sèvres et le village
15 septembre. , ^ . ^
de Samt-Ouen.
La division d'Exea , campée entre Asnières et Saint- Ouen , fournissait des travailleurs à la redoute inachevée de Gennevilliers ; la division de Maud'huy, établie entre Boulogne et Billancourt, fournissait également des ouvriers aux redoutes de Montretout, Brimborion, Chàtillon.
Suivant les instructions du Gouverneur, le 13* corps se mit en marche dans l'après-midi du 15.
La division d'Exea chargée particulièrement de la garde du pont de Charenton, établit ses bivouacs depuis ce pont jusqu'aux tribunes des courses.
La division de Maud'huy s'étendit depuis les tribunes jusqu'à la Pyramide, au milieu du plateau de Vincennes.
La division Blanchard campa aux abords du fort de Vincennes jusqu'au lac des Minimes.
Le quartier général du 13* corps s'établit dans la grande rue de Saint-Mandé.
Position du Depuis le 13 septembre, la division de Caussade (!'* du is^wpteSire. '1^* corps) avait pris position en avant des forts du Sud, pendant que les deux autres divisions de ce corps achevaient de se former au Ghamp-de-Mars. En outre, le 7* bataillon de garde mobile de la Seine (commandant de Vernou-Bonneuil) était en avant-poste dans le village de Châtillon.
Pendant que le 13* corps occupe le plateau de Vincennes, tout le 14* corps sort de Paris pour garder l'intervalle entre le Bas-Meudon et Ivry.
La 1" division (de Caussade) appuie sa droite à la Seine près du Bas-Meudon , sa gauche un peu en avant du fort de Vanves ; la 2* division (d'Hugues) s'étend
depuis Vanves jusqu'à la Bîèvre; la 3* division (de Maussion) garde Tintervalle entre la Bièvre et la Seine en avant des forts de Bicétre et d'Ivry ; le régiment de gendarmes à cheval prend position entre ces deux forts; la brigade de Bernis , composée de deux régiments de marche, s'établit près du village de Vanves.
Le 7* bataillon de la Seine conserve sa position dans le village de Chàtillon.
Le 16 septembre, au matin, les généraux Trochu et Les généraux
^ ^ ' o Trochu et Ducn
Ducrot visitent toutes les positions depuis la redoute de reconnaissent
^ ^ les Dosittons
Montretout jusqu'à Bagneux, en passant par.Meudon et Montretoot
Chàtillon. jusqu'à Bagneu:
La redoute de Montretout était loin d'être terminée.
Le général Ducrot la trouva mal placée, dominée par les hauteurs entre Garches et Buzenval ; toute la face gauche particulièrement était enfilée ; il en fît l'observation au colonel Guillemaut , chef du génie : c Oh ! gé- € néral, répondit cet officier supérieur, nous avons pensé € à cela, nous allons faire une traverse en maçonnerie, « que nous couvrirons d'une grosse masse de terre, et € la face sera complètement défilée.
— € Combien de temps , colonel , vous demandera un € pareil travail ?
— € Vingt jours, un mois au plus.
— € Mais , mon cher colonel , répondit un peu vive- « ment le général , songez donc qu'il faut compter par € heures, et non par jours. Mettez-vous tout de suite à c l'œuvre, faites là une bonne traverse en terre avec € quelques troncs d'arbres, déblayez vos parapets, mettez € immédiatement quelques pièces en batterie; en un < mot, tenez-vous prêt demain à recevoir l'ennemi. »
Le colonel observa que s'il demandait tant de temps, c'est que les bras lui faisaient défaut; le peu d'ouvriers qu'il avait voulaient être payés fort cher et travailler
fort peu. — Quant au travail de nuit, ils s'y refusaient absolument.
A Meudon, la situation paraissait pire encore : le commandant du génie Lévy était désespéré ; abandonné par ses ouvriers depuis plusieurs jours , il n'avait plus qu'une compagnie de dépôt, forte de soixante hommes, mise à sa disposition pour garder le château et les ouvrages soidisant en construction; là encore on avait perdu un temps précieux en voulant faire de la fortification per- / manente, et rien n'était défendable.
A la redoute de la Capsulerie on n'avait rien achevé.
A Châlillon l'ouvrage n'était pas fermé à la gorge, les réduits n'avançaient pas, les parapets se trouvaient dans un tel état de bouleversement, qu'on ne pouvait y mettre une pièce en batterie. Comme à Montretout , comme à Meudon, on avait tenu à faire de la maçonnerie : partout chaos, confusion, manque de direction, défaut d'exécution.
Le général Ducrot, après avoir pesé le pour et le contre, et de nouveau étudié rapidement l'ensemble des positions, déclara au Gouverneur que, malgré le mauvais état des choses, il lui semblait indispensable de se maintenir sur ces hauteurs, ou au moins de les disputer énergiquement à l'ennemi.
Le général Trochu se rangea à son avis, et , dès le 17 au matin, le 14* corps qui défendait alors tout le sud de Paris, depuis les Moulineaux jusqu'à Vitry, fut concentré sur les pentes du plateau de Châlillon.
Le i4« corps La 1" divisiou (de Caussade) s'établit entre Clamart et
s© concentre sur ^, ,..,, , r^* i. . • / i»tt v . -0.1 , .1,
les pentes Chatillon ; la 2* division (d Hugues) a Ghatillon, en avant
de Châlillon. \ » / »
d'elle le 7* bataillon de la Seine ; la 3* division (de Maussion) à Bagneux; le quartier général du 14* corps à Châtillon ; le général Ducrot, nommé, à la date du 16,
commandant en chef des 13* et 14* corps (1), s'installa dans ce village, afin d'être à portée du 44* corps, dont Forganisation laissait le plus à désirer.
On employa le reste du jour à rendre ces positions défendables. Les villages de Fontenay-aux-Roses , de Qamart, les abords de la redoute de Châtillon furent rapidement fortifiés. On fit des épaulements pour Tartillerie , sur les hauteurs du télégraphe à gauche de la redoute, ainsi que sur les escarpements de droite face au bois de Meudon ; on organisa la défense de Bagneux, on plaça des batteries sur l'éperon qui s'avance en pointe vers le sud et dont les déclivités viennent aboutir aux premières maisons de Bourg-la-Reine.
Pendant ce temps le capitaine Faverot, officier d'or- Reconnaissanc
, , . . d" capitaine
donnance du général Ducrot, exécutait une reconnais- Faverot.
^ le 17 septembn
sance sur tout le terrain compris entre la route de Tou- j^ vaiiéc^de u louse et la route de Versailles par Villacoublay. Cet of- ®*^^''®ficier, ayant avec lui deux pelotons de guides, explora la vallée de la Bièvre ; ses éclaireurs poussèrent jusqu'à Palaiseau et Saclay, parcoururent tout le plateau ; nulle part l'ennemi ne fut rencontré.
Dans la soirée, le capitaine Faverot vint rendre compte de sa mission au quartier général. — Informé du combat livré le jour même à Montmesly et persuadé que les Allemands franchiraient la Seine pendant la nuit, le général Ducrot voulut avoir des renseignements précis sur la direction de leurs colonnes après le passage. — Il ordonna donc au capitaine Faverot d'exécuter, le lendemain, une seconde reconnaissance sur le terrain déjà exploré dans la journée, lui recommandant de se porter en avant jusqu'à ce qu'il eût échangé des coups de feu avec l'ennemi.
(i) Voir aux pièces justificatives, n^* IV, V, VI.
t6 «eptembrc. Sup la Hve dfoite de la Seine, dès le 15 septembre,
Reconnaissance
du ^commandant quelques cavaliers prussiens s étaient montrés dans la p"omîrJdoSr.' grande plaine en avant de Maisons-Alfort ; ils appartenaient à la 2" division de cavalerie, qui, s'avançant isolément, était chargée d'éclairer, à plusieurs jours d'intervalle, la marche de l'armée allemande du côté sud de Paris.
Le 16 septembre, le commandant Franchetti, chef des volontaires à cheval de la Seine (1), exécutant une reconnaissance en avant de Créteil, s'engagea avec les avantpostes de cette cavalerie.
Parti avec une soixantaine d'éclaireurs, cet oflicier s'était avancé jusqu'au carrefour Pompadour. Tout à coup son avant-garde se trouve en présence d'un peloton de hussards prussiens .. . Chargés à l'improviste, quelques-uns de nos cavaliers sont sabrés... Aussitôt, le commandant Franchetti se précipite à la tête de son escadron, dégage nos blessés et force les cavaliers ennemis à se replier sur Montmesly (2).
Avant de rentrer dans Paris le commandant Franchetti informa de ce petit engagement le général d'Exea, dont la division était campée sur le plateau de Vincennes, entre Saint-Mandé et Charenton.
Reconnaissance Afin d'avoir do nouvcaux renseignements, le général ^Gi\l Ma^rne^ d'Exea euvoio, le 17 septembre, dés 2 heures du matin, jusqu'au doux compagnios char^çées de fouiller tout le terrain
carrefour Pom- *^ ^ ^
padour. comprfs entre la Seine et la Marne , depuis le carrefour de Pompadour jusqu'à Bonneuil... La reconnaissance a ordre de ramener des prisonniers... Quatre heures après,
(1) M. Franchelli , ancien offlcier démissionnaire , avait été autorisé , dans les premiers jours de septembre, à recruter et organiser un escadron de volontaires qui prit le litre d'escadron des Volontaires à cheval de la Seine.
(2) Voir aux pièces justificatives, n" VU.
vers les 6 heures, il fait partir le capitaine d'état-major Louis pour aller à la découverte dans la même direction et obtenir par tous les moyens et le plus promptement possible des nouvelles de l'ennemi.
Cet officier rencontra au delà de Créteil quelquesuns de nos soldats qui lui annoncèrent que leur reconnaissance n'avait aperçu aucun cavalier prussien. Il s avança alors jusqu'à la descente de Montmesly, d'où l'on découvre toute la plaine comprise entre Bonneuil et Choisy-le-Roi.
Rien ne paraissait dans cette plaine, si ce n'est des paysans et des femmes venant de tous les villages voisins et se dirigeant effarés vers Paris ; ces gens, interrogés, racontèrent que de nombreux cavaliers ennemis avaient passé la nuit aux villages de MaroUes, de Villecresnes, de Boissy-Saint-Léger, et que tous avaient demandé le chemin de Choisy-le-Roi.
Le capitaine Louis était à peine rentré au quartier général de Saint-Mandé, qu'arrivaient trois cavaliers prussiens (du l"régiment de dragons de Silésie n'*4) faits prisonniers par l'une des reconnaissances du matin (1).
Ces cavaliers confirmèrent les renseignements des paysans, et déclarèrent qu'ils faisaient partie du 5* corps, lequel devait se rendre dans la journée entre Choisyle-Roi et Villeneuve-Saint-Georges. *
(\) Ces trois cavaliers (1 maréchal des logis et 2 dragons), formant pointe d'avant-garde, étaient derrière un mur, sur le bord do la roule, à la sortie de Créteil. En revenant de Montmesly, vers 8 heures, nos soldais les aperçurent, se jetèrent sur eux et les firent prisonniers.
Ces dragons allemands déclarèrent avoir vu passer très-près d'eux le capitaine Louis, une première fois, quand il était parti pour aller à la découverte du côté de Bonneuil, une seconde fois, lorsqu'il était revenu ; ils n'avaient pas tiré, disaient -ils, parce que leur mission était non de faire le coup de feu, mais d'observer le débouché du village de Créteil , pendant que les colonnes du b^ corps prussien exécutaient leur marche vers Choi8y-le-Roi et Villeneuve -Saint-Georges.
CHAPITRE IL
COMBAT DE MONTMESLY.
(17 septembre 1870.)
EiJea'exé^îStc ^^^^ ^®*^® même matinée du 17 septembre, le généîoonMissance ^^ d'Exea fut chargé d'exécuter, avec sa division, une in??a dijeciion reconnaissanco offensive au delà de Créteil ; cette reet BoSneSu/ counaissance, dirigée par le général Vinoy, commandant le 13* corps, devait s'avancer jusqu'au château de la Piple, près de Boissy-Saint-Léger, où se trouvaient des approvisionnements considérables de denrées diverses : ordre était de les détruire ou d'assurer leur entrée dans Paris,
La colonne du général Vinoy, comprenant la division d'Exea (1'* du 13* corps) et le 1*^ régiment de chasseurs à cheval (brigade Cousin), chargé d'éclairer la marche, prend, après avoir passé la Marne au pont de Charenton, la route de Créteil, laisée à sa droite le fort de Charenton, qui au besoin doit soutenir l'opération, traverse le long village de Créteil et suit la grande route de Baie.
Bientôt les éclaireurs, arrivés sur le sommet du Monlmesly, annoncent la présence de plusieurs colonnes ennemies dans la plaine, entre Valenton et la route de Boissy-Saint-Léger ; ils signalent également plusieurs groupes de cavaliers allemands qui se retirent en abandonnant les maisons situées à la jonction de la route de Bonneuil et de celle du carrefour Pompadour (1).
,1'' Ce.'i colonnes étaient 2 bataillons de l'avant -garde du S*" corps prussien , qui allaient prendre leurs positions de grand'garde à la ferme de la Tour et au village de Mesly.
h^BecaueCP^ris vr -
Cointalde Moi\tiiiPsly,(ty SepteinWD iBjo)
Biy> Bec ffuet Paris. p«
DÉFENSE DE PARIS. il
Immédiatement (il est 1 heure et demie), le commandant en chef établit, à droite de ce dernier point, ' une batterie d'artillerie sous les ordres du chef d'escadron de Cossigny. L'avant-garde, composée des deux compagnies de chasseurs à pied de la division, Ise place auprès de la batterie pour la soutenir; la brigade Daudel, qui tient la tète de colonne, fait par le flanc droit et garnit la crête du Montmesly ; deux mitrailleuses sont envoyées en avant, une batterie est placée à la sortie de Créteil, du côté du village de Mesly, pour garantir le flanc droit de la position. La brigade Mattat reste en réserve en avant de Créteil.
Notre artillerie ouvre son feu, l'ennemi répond avec une batterie installée près du bois de Brevannes; ses colonnes s'arrêtent, d'une part, près de la ferme de la Tour, de Tautre, à hauteur du bois sur la route de Valenton à Mesly, ses tirailleurs s'avancent jusqu'à la route du carrefour Pompadour à Boissy-Saint-Léger.
Pendant près de deux heures, une vive fusillade s'engage; nos jeunes soldats voyaient le feu pour la première fois, beaucoup même n'avaient jamais tiré un coup
de fusil Aussi impressionnés par le bruit de leurs
armes que par le sifflement des bafles, ils sont trèsinquiets Il faut, pour les empêcher de lâcher pied,
Cette avant-garde, composée de la 47« brigade (©• division), était arrivée à Limeil à midi, venant d'Ozouer-la-Ferrière.
Le reste du 5« corps d'armée, 48* brigade et iÙ* division, installé depuis la veille aux environs de Tournan, était venu, dans la journée du 17, prendre position dans la vallée de l'Yères, entre Villecresnes et Villeneuve-Sainl-Georgcs, de façon à passer la Seine sur le pont de bateaux qui devait être établi un peu en amont de Villeneuve.
Ce pont, commencé vers 2 heures, fut terminé à 3 heures et demie.
L'emplacement avait été choisi la veille par un capitaine du génia4
Des 4 heures du soir, toute la 2*> division de cavalerie, qui était aia»see bur la rive droite de la Seine, près du fleuve , passa sur la rive gauche et prit position sur le plateau, entre Ablon et Athis.
toute l'énergie do général d'Elxea et du général Daudel, qui restent constanunent à cheral au milieu des tirailleurs.
Dans la direction de Pompadour, Tennemi se tient à cinq cents mètres des nôtres environ ; sur le firont Sud, au contraire, il s'avance jusque sur les pentes du Montmesly, à une petite distance de nos artilleurs ; heureusernent, de ce côté, clef de la position, se trouvent les deux compagnies de chasseurs, anciens soldats pour la plupart ; ils luttent énergiquement et prot^ent nos batteries.
Mais bientôt des pelotons de cavalerie ennemie paraissent à Pompadour et menacent notre droite ; des renforts s'avancent de Valenlon, de Boissy-Saint-Léger, une nouvelle batterie entre en ligne prés du bois de Brevannes. ... La situation pouvait devenir critique. . . . Le but militaire que se proposait le commandant en chef était suffisamment atteint : il avait la certitude que les tètes de colonne de l'ennemi étaient arrivées sous Paris et qu'elles prononçaient leur mouvement d'investissement en se dirigeant sur Choisy-le-Roi. Il donna donc l'ordre de battre en retraite vers 3 heures et demie. La brigade Daudel ainsi que Tarlillerie se replia vers Créteil, pendant que les deux compagnies de chasseurs et une compagnie du 8* de marche (3* du 3* bataillon) formant arriére-garde, maintenaient les tirailleurs ennenus sur la grande roule de Bâle.
Quelques obus tombant dans la longue enfilade de la rue de Créteil occasionnèrent un certain désordre promptement réprimé, et la retraite s'opéra sans qu'on fût autrement inquiélé.
A 5 heures et demie, la division d'Exea rentrait à son campement du bois de Vincennes.
Ce petit combat nous avait coûté 5 hommes tués, 2 of-
ficiers blessés, et 50 hommes blessés ; total, 57 hoomies hors de combat.
L'ennemi avait eu 1 officier tué, 3 officiers blessés, 11 hommes tués, et 39 blessés : total, 54 hommes hors de combat.
JOURNÉE DU 18 SEPTEMBRE
Le 18 septembre au matin, pour donner satisfaction Le rëgîm aux demandes du général Ducrot, le Gouverneur de Pa- v» occi
lleudi
ris donne Tordre au lieutenant-colonel Méric, comman- ci les p»
votsio
dant le régiment de zouaves de marche, de se rendre de Montretout (1) à Meudon, dans le but de défendre le château et les positions voisines. A 10 heures, les zouaves arrivent au château de Meudon, occupé seulement par une compagnie d'infanterie, deux compagnies de mobiles et un détachement de gendarmes, sous les ordres du commandant du génie Lévy.
Le lieutenant-colonel Méric place immédiatement ses grand* gardes :
1' 600 hommes à la Capsulerie de Meudon ; cette grand'garde détache un poste de 100 hommes^ au rondpoint de la Belle-Étoile ; en outre, elle fournit des travailleurs pour continuer la redoute commencée près de la Capsulerie.
2** 100 hommes â TÉtoile-de-la-Patte-d'Oie, surveillant les pentes vers Chaville et Vélizy ;
3"* no hommes à Dame-Rose avec un petit poste à la
\\) Ce régiment avait été envoyé à Montretout le 17 au matin pour fournir des avant-postes de ce côté et aider à la construction do la redoute.
ferme dite Pointe-de-Verrières ; cette grand'garde surveille le terrain entre Vélizy et Villacoublay ;
4"* 100 hommes à la ferme de Tri vaux.
A midi et demi, toutes ces grand'gardes sont à leurs emplacements .
econnaissance Ce même jour, 18 Septembre, deux reconnaissances
du capitaine , , *
eLouvencourt S exocuteut : 1 uuo vors la Bièvre, commandée par le
vers
aint-Germain. capitaine Faverot ; l'autre vers Bougival et Saint-Germain, sous les ordres du capitaine de Louvencourt, également officier d'ordonnance du général Ducrot. Cette dernière ne rencontre pas Tennemi ; il n'est pas encore en vue de ce côté.
iôomiaissance Le Capitaine Faverot, qui a passé, avec ses deux pelo- VaVerot"^ tous de guidos, la nuit du 17 au 18 à Petit-Bicêtre, re-
«fi Palalseau. . i . , 11
çoit, avant le jour, deux nouveaux pelotons du même corps. Pendant que les deux premiers forment soutien, l'un à Petit-Bicétre, l'autre à l'Hôtel-Dieu sur la route de Versailles, les deux nouveaux pelotons, dès 6 heures du matin, se dirigent : celui de droite, vers le plateau de Toussus et du Trou-Salé ; celui de gauche, dans les environs de Palaiseau et de Longjumeau ; ils doivent marcher, ainsi que nous l'avons dit plus haut, jusqu'à ce qu'ils aient rencontré l'ennemi.
A quelque distance de Palaiseau, les éclaireurs du peloton de gauche ayant échangé des coups de fusil avec plusieurs cavaliers allemands, le capitaine Faverot fait arrêter sa reconnaissance; puis, jugeant qu'il a affaire à l'avant-garde d'une grosse colonne, il se retire par la route de Bièvre, traverse le village d'Igny et se jette dans le Ijois de Verrières. De l'extrémité du plateau qui s'avance en pointe au-dessus d'Amblainvilliers, il découvre, derrière l'avant-garde prussienne, une colonne de quatre escadrons, marchant dans la direction de Versailles
DÉFENSE DE PAKIS. 15
Un peu auparavant le capitaine Faverot, craignant que son peloton de droite, qui opérait vers Toussus, ne fût coupé et pris, lui avait ordonné de se retirer sur Paris par Versailles et Sèvres. Ce peloton, commandé par le sous-lieutenant Sébille, parvint à échapper â la poursuite des hussards prussiens, sans perdre un seul homme.
En même temps, le capitaine Faverot envoyait à toute bride un cavalier au peloton de THôtelDieu, pour lui prescrire de rejbindre celui qui était au Petit-Bicêtre ; tous ses éclaireurs se retirèrent également vers ce point, en cherchant a entraînera leur suite, sur le plateau de Châtillon, les cavaliers allemands. Puis, de sa personne, cet officier vint informer le général Ducrot du mouvement de Tennemi.
Au reçu de ces nouvelles, le général en chef ordonna au général de Bernis (1), dont la brigade était campée près du fort de Montrouge, d'exécuter avec sa brigade et une batterie d'artillerie, une forte reconnaissance dans la direction de Verrières.
Le capitaine Faverot, chargé de porter Tordre, devait guider la reconnaissance, dont le but était de tenter un coup de main contre les troupes signalées qui nous prêtaient le flanc.
Pour parer à toute éventualité, le général en chef Le i5« ré^mei porte en avant le 15* de marche, de la division Caus- prend position sade, sous les ordres du lieutenant-colonel Bonnet ; ce régiment occupe solidement le village de Plessis-Picquet, pendant que deux compagnies de chasseurs à pied s'établissent en grand'garde au Moulin-Plessis, sur le bord du plateau. La 1" division (de Caussade) prend position à la lisière du bois de Meudon, échelonnée
(1) La brigade de Bernis , composée d'un régiment de marche de cuirassiers et du régiment de marciie mixte, venait d'être mise à la disposition du général commandant les 13' et i¥ corps.
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' Le général de Bernis continue à s'avancer vers Villacoublay, des patrouilles envoyées dans diverses directions explorent tout le plateau jusqu'à Mont-Clain.
Ne voyant plus rien, et jugeant sa reconnaissance terminée, le général fait faire demi-tour à sa colonne qui reprend le chemin de Chàtillon.
De son côté, le général Ducrot, traversant le plateau de Chàtillon, s'était rendu à la tour du Moulin-Plessis, d'où Ton découvre toutes les pentes de Sceaux et de Chatenay; mais le pays, trés-boisé de ce côté, Tempêcha d'apercevoir les colonnes ennemies cheminant par la vallée de la Bièvre. Le général longea ensuite le bord du plateau, en prenant le chemin de Petit-Bicétre; à hauteur de la mare des Noyers, il fut accueilli par une fusillade partie de la lisière du bois de Verrières. Changeant alors de direction, il descendit dans Plessis- Picquet, et, après avoir examiné les dispositions prises pour la défense de ce village, remonta sur le plateau entre la pointe de Chàtillon et la pointe de Trivaux, où il rencontra la brigade de Bernis, revenant lentement de sa reconnaissance.
A ce moment même on aperçut un groupe ennemi qui s'élançait sur la ferme dite Pointe-de-Trivaux. Le général fait faire demi-tour à la brigade, la déploie, et deux pièces d'artillerie se portent en avant. Nos obus obligent les Prussiens à abandonner la ferme, et à se replier vers la garenne de Villacoublay.
La brif;ade de cavalerie reprend sa marche sur Chàtillon ; arrivée près de la redoute à 4 heures et demie environ , elle s'établit pour la nuit entre cet ouvrage et le cimetière.
d'arriver à l'Abbayc-au-Bois; le gros de l'avanl-garde était près de Bièvre.
iiJFx:3sai im f^jos.
-? irje uz pdsw:^ ^vs^Jbscl-T'^ . r* XWL CioiDCtsîlaiÉia. Ae ?' «fcf»
jnp iii'Mi' t -,'-Li n-^-r ii r.---i >:-^ i.!:? ^i^-.ir^ i-.-5i.j.a sc:? ji îit- !'• ^4*.>r> .î^-^r*». ^. -.-î !:t .rir=-ï :; z.l.z'.'. v.i. FI.-,, a.
nr
marche sur Villacoublay ; un demi-escadron envoyé du côté de Mont-Clain couvre le flanc gauche.
Le 2* bataillon prussien se porte sur le bois de la Garenne; nos quelques tirailleurs qui s'y trouvaient se
replient par Pointe-de- Verrières sur Dame -Rose
La grand'garde des zouaves établie dans cette ferme (1) ayant tiré sur la compagnie prussienne qui poursuit les nôtres, le colonel von Flotow ordonne d'enlever Dame- Rose. Le 1*' bataillon du régiment n** 47 reste en réserve à Petit-Bicetre, le 2* bataillon envoie deux compagnies par Pointe-de- Verrières jusqu'au bois de Meudon pour tourner Dame-Rose par la droite, pendant que le bataillon de fusiliers, venant de Villacoublay, l'attaqua de front
Les zouaves ne résistent que très-faiblement. . . Vers 3 heures , les Prussiens entrent dans la ferme et font une soixantaine de prisonniers.
Quelques coups de feu seulement ont dû être tirés par nos soldats, car l'ennemi n'eut que quatre blessés. Ce fait explique pourquoi la reconnaissance de cavalerie qui revenait vers la redoute do Châtillon n'a rien entendu.
Les tirailleurs prussiens que nous avions vus s'élancer sur la Pointe-de-Trivaux , et que nos obus avaient chassés, appartenaient à un demi-peloton que le 1* bataillon du AT régiment prussien , établi à Petit-Bicêtre, avait envoyé contre cette ferme, pour couvrir le flanc droit des troupes engagées vers Dame-Rose.
Vers 4 heures, le colonel von Flotow rallia tout son régiment à Pelit-Bicétre ; ses sentinelles s'avancèrent seulement jusqu'à la Garenne de Villacoublay et au Pavé-
(1) Celle grand'gardc apparlenait au régiment do zouaves posté au château de Meudon.
Blanc; la compagnie qui occupait la ferme de Trivaux, put donc, vers 5 heures, faire une reconnaissance jusqu'au delà de la Poinle-de-Trivaux sans rencontrer l'ennemi .
Rentré à Châtillon, le général Ducrot trouva une lettre du Gouverneur, conçue en ces termes :
« Paris, le 18 septembre 1870.
0 Mon cher Général,
« Vous savez qu'il ne m'a été possible do réaliser qu'en partie les différentes demandes que vous m'avez adressées hier au soir. Cependant vous avez dû voir arriver, ce matin, entre Bicêtre et Ivry, la division de Maud'huy, que je mettais avec son canon à votre disposition, et à laquelle vous avez dû donner direction. Je vous ai également expédié (route do Chevreuse , entre Montrouge et Vanves) im renfort important de munitions d'artillerie. Mais à voire droite, j'ai dû remplacer les six bataillons de mobiles que vous me demandiez pai» un régiment de marche de 2,000 zouaves qui était à Montretout, où il ne reste plus, conséquemment, que 600 à 800 hommes.
« Enfin, je n'ai pas pu vous envoyer non plus les doux bataillons de mobiles que vous souhaitiez pour occuper le bois de Plessis-Picquet.
a Votre droite est faible ; mais j'estime que, pour aujourd'hui, vous avez pou à craindre de ce côté. Tout le mouvement de l'ennemi, qui îi passé la Seine à Villencuve-Saint-Gcorgcs et à Ghoisy-le-Roi, le porte vers les hauteurs que vous occupez, ou, parallèlement à ces haulcm*s, vers Versailles, qui sera un de ses principaux points de concenlralion. D'autres troupes prussiennes viennent à Versailles par le Nord-Ouest; mais elles ne peuvent passer la Seine qu'à Mantes, et elles n'arriveront que plus tard au point de concentration.
« J'aurais donc souhaité que l'ennemi vous attaquât aujourd'hui même. D'une part, je ne le crois pas en force supérieure, et dans la position où vous êtes (bien que nous ne puissions pas tirer parti du fort des Hautes-Bruyères et du Moulin-Saquet) avec 40,000 honmies d'inrantcrie environ, plus de 100 pièces et l'appui des forts, vous êtes en mesure.
« Si l'ennemi s.'ullongeait devant vos positions, cheminant vers
B»c7uet. Pâtis p v
Versailles , vous pourriez tâter son flanc , mais avec la plus grande circonspection, car en sortant de la position défensive où vous êtes et perdant l'appui des forts, vous perdriez du môme coup une part notable de vos avantages. Vous jugerez, d'après cette donnée qui m*est fournie, que l'ennemi avait, cette nuit, le plus gros de sa masse posté à deux ou trois kilomètres en avant de Villejuif.
« Si vous n'êtes pas attaqué aujourd'hui et si vous ne pouvez pas attaquer, il faut penser à la journée de demain et aux jours suivants, car vous avez aujourd'hui un maximum de facilités et d'équilibre que le temps réduira infailliblement.
-< Deux cas se présenteront alors :
« Ou nous nous entêterons à garder la position que vous tenez; mais alors je devrai penser à assurer votre droite et j'aurai l'obligation de faire passer le reste du 13® corps à Meudon et Moutretout, abandonnant à sa destinée Vincennes, que je regarde comme très-hasardé. Nous aurions alore près do G0,000 hommes en ligne, de Bagneux à Montretout, et tous nos œufs seraient, comme on dit, dans le môme panier. En outre, nos positions de Clamart à Montretout seraient infailliblement percées, à un jour donné, par des colonnes cheminant dans les bois et par les routes de Chaville et Saint-Cloud. Il ne me paraît donc pas que nous puissions prétendre à tenir indéfiniment dans une position contre laquelle Tennemi, quand il lui conviendrait, pourrait conduire, après sa concentration à Versailles, des masses considérables ;
« Ou nous nous déciderons à céder les hauteurs, et alors, nous devrons convenir des termes dans lesquels il faudra effectuer sur Paris cette retraite, qui' devra être étudiée à Tavance avec précision, en raison des difficultés que présente l'étroitesse des issues. ,
« J'ai voulu mettre ces réflexions sous vos yeux , afin d'appeler les vôtres sur la situation d'avenir que nous ferait l'ennemi, s'il ne veut pas nous attaquer ou se laisser attaquer aujourd'hui.
a Je vous prie d'en dire votre sentiment à l'officier très-sûr qui vous portera cette lettre.
« Votre bien affectionné,
a Signe : Général Trochu.
« Je dois ajouter à cet exposé que la route de Choisy-le-Roi à Versailles, n° 186, et les routes qui y aboutissent, ainsi que toutes les voies de quelque importance qui traversent les bois
de Meudon, ont été dépavées et obstruées. Aujourd'hui et de* main, on va procéder de la môme manière pour les routes qui vont de Versailles à Paris, à Saint-Cloud, Montretout, etc. Cela ne pourra empêcher l'ennemi de menacer d'atteindre notre droite, mais son entreprise sera retardée. »
DucS)i*M décide • ^^ rennemi s'allongeait devant vos positions,
^â^nanc^ cheminant sur Versailles, vous pourriez tâter son flanc, ^D^e^^" n^AÎs avec la plus grande circonspection.... > disait ""vTmme.'"' le Gouverneur.
Le général Ducrot ne fut pas de cet avis; d'après lui, il fallait agir tout de suite vigoureusement ou s'abstenir.
Car, si Ton attendait que les deux grandes colonnes ennemies venant par le Nord et par l'Est eussent fait leur jonction au sud de Paris, le général pensait que la résistance ne serait plus possible sur les hauteurs de la rive gauche : en effet, cheminant par les bois entre Meudon et Montretout, les masses allemandes émergeraient bientôt sur le plateau de Chàtillon, d'où une puissante artillerie ne tarderait pas à nous balayer.
En attaquant immédiatement au contraire : notre bonne , position, nos 100 pièces d'artillerie, nous permettaient d'espérer un avantage contre un adversaire en flagrant délit de mouvement; pourvu, toutefois, que les 30,000 hommes de troupes dont nous pouvions disposer fussent passables. L'avant-garde de Tennemi n'était pas nombreuse, ses colonnes étaient morcelées depuis Choisyle-Roî jusqu'à Vélizy, peut-être même toutes ses forces n'avaient-elles pas entièrement franchi la Seine vers le
sud à coup sûr, pas une de ses colonnes venant par
le nord de Paris n'avait encore traversé le fleuve ; la reconnaissance du capitaine Louvencourt l'établissait surabondamment.
Toutes ces réflexions se présentaient à l'esprit du général et le préoccupaient d'autant plus vivement, qu'à
Frœschwiller et à Sedan, il avait vu que nous avions été écrasés, parce que nous nous étions tenus constamment sur la défensive, laissant à Tennemi les moyens et le temps d'exécuter toutes ses combinaisons stratégiques et tactiques.
Cette fois nos adversaires n'étaient pas concentrés, ils étaient en pleine opération ; si nous tombions brusquement sur leur flanc droit, nous avions chance de les rompre, peut-être même de les refouler jusqu'à la Seine; il ne fallait donc pas laisser échapper une telle occasion.
Bien décidé à prendre l'offensive, le général Ducrot réunit, dans la soirée, tous ses divisionnaires, et leur donne ses instructions pour le lendemain :
La première division, sous les ordres du général de ordre de bataiii
* ^ pour le combat
Caussade, formera la droite de notre ligne de bataille; du 19 septembre elle devra, en longeant les bois, se porter sur la droite de Villacoublay, appuyée dans ce mouvement, à l'extrême droite par les zouaves, qui, de Meudon, marcheront sur la ferme de Dame-Rose.
La deuxième division , sous }os ordres du général d'Hugues, formera la gauche ; elle suivra la route de Châtillon à Versailles, sa gaucho couverte par les troupes établies au Moulin-Plessis et dans le parc de Plessis- Picquet.
Au centre marchera la brigade de cavalerie do Bernis suivie de l'artillerie. .
Cette brigade comprenant : le 2* régiment de marche de cuirassiers (4 escadrotis), le 1*' régiment de gendarmerie (6 escadrons) (1), le régiment de marche de cavalerie mixte (4 escadrons), sera formée en six colonnes, les deux extrêmes de 4 escadrons, les autres de
(1) Le rOgimcnt do gendarmerie ù clicval avait été adjoint à la brigade do Bcruis dans la journée mumo du 18 septembre.
2 escadrons serrés en masse ; toute la brigade s'avancera ainsi, de manière à relier entre la route de Petit- Bicétre et le bois de Meudon, les deux divisions d'infanterie. Derrière chaque colonne marchera un groupe de deux batteries.
On conservera cet ordre jusqu'à la rencontre de l'ennemi. Aussitôt sa présence signalée, l'artillerie, passant dans les intervalles des escadrons, se déploiera sur le plateau.
Ces 68 bouches (x feu, appuyées en arriére par la cavalerie, sur leurs flancs par les deux divisions d'Hugues et de Caussade, couvriront de projectiles le front des bataillons prussiens (1).
L'objectif de la 1" division sera Villacoublay, Dame- Rose, et , plus tard, Vélizy ; l'objectif de la 2* sera Petit-Bicétre, le bois de Verrières.
Ces points occupés, l'artillerie, conversant à gauche^ viendra border les crêtes du ravin de la Bièvre ; enfilant toute la vallée, elle canonnera les colonnes ennemies qui chemineront entre les doux versants.
Pendant ce temps, la S*' division du 14* corps établie à Bagneux, gardera le débouché de la vallée de la Bièvre ; elle détachera un bataillon à Fontenay-aux-Roses, et un régiment sur le plateau de Chàlillon, pour tenir la redoute et ses abords.
Le 15* régiment de marche, résistant énergiquement dans Plessis-Picquet, couvrira notre liane gauche.
Ce plan était simple, d'une'exécution facile. On ne pouvait demander davantage à des troupes si jeunes. Hélas ! elles étaient malheureusement plus novices encore que le commandant en chef ne le supposait.
(1) Les 12 ballcries ne complai«:'nl que 08 pièces, p.-ïrce que les 2 batteries à cheval du commandant Villatc n'avaient que 4 pièces chacune.
La division de Maussion, remplacée la veille à Ville- Mouvemem juif, à Moulin-Saquet et aux Hautes-Bruyères, par la de Maussfon" division de Maud'huy du ii'' corps, était venue occuper ^ ^i^&ràuts^^ Bagneux, ainsi que 1 éperon situé en avant. Le 19 septembre , à 4 heures du matin, elle devait, pendant que les deux premières divisions du 14® corps marcheraient à Tennemi, détacher Tun de ses régiments, le 26® de marche, à la redoute de Chàtillon.
Le 2* bataillon serait placé dans Touvrage ; le 1*' bataillon, à droite dans les tranchées dominant Glamart ; le 3®, à gauche, dans des tranchées ou derrière des haies, jusqu'au Télégraphe.
Dans la nuit, 8 pièces de douze furent établies dans la redoute, vis-à-vis des embrasures imparfaites que les travailleurs s'empressaient d'achever.
Ces 8 pièces étaient :
6 pièces de la batterie Buloz (17* du 2* régiment) ;
2 pièces de la batterie Lesage (18* du 3* régiment) ;
Les i autres pièces de celle dernière batterie furent placées derrière de petits retranchements construits à la hâte au bord de l'éperon sud du plateau, près de l'ancien Télégraphe ; croisant leurs feux avec les batteries de l'éperon de Bagneux, elles devaient battre les routes de Sceaux à Chàtenay et à Plessis , fouiller les bois d'Âulnay, de Robinson et les coteaux environnants.
Toutes ces pièces étaient en position avant le jour, et les servants travaillèrent avec ardeur à rendre les retranchements capables de les abriter.
La réserve d'artillerie campait aux abords de la redoute de Chàtillon ; la cavalerie était également sur le plateau, à droite de l'ouvrage.
La nuit du 19 se passa sans incident. Vers une heure du matin, le général Ducrot ayant reçu avis que les zouaves manquaient de cartouches, il en fît demander au
fort de Vanves, et prévint le colonel de ce régiment, M. Méric, qu*il recevrait son complément de munitions à la ferme do Trivaux, point de jonction des zouaves avec la l'* division.
COMBAT DE CHATILLON
(19 soptombro 1870.)
Los colonnes Lc 19, à cinq heures du matin, l'infanterie, la cavaleenma"he?5h. HO, Tartillerie, se mettent en mouvement dans Tordre prescrit.
La division de Caussade laisse ses sacs au point A (croquis n° 10) : longeant la lisière du bois de Meudon, elle se dirige, en colonne serrée par division, sur la ferme de Trivaux; sa deuxième brigade (17* et 18®, général Lecomte) est en tète de colonne; le 16*^ forme réserve (1); Textrème droite est formée par le régiment de zouaves, qui doit s'étendre jusqu'à la ferme de Dame- Rose.
La division d'Hugues, ayant également laissé ses sacs près de la redoute, s'avance sur le plateau, entre la route de Versailles et le bord du ravin de Plossis-Pic-
(1) Lo 15* était chargé de la défense de Plessis-Pioquol.
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quet; les deux brigades, à distance de déploiement, sont formées en colonne serrée par division ; la première brigade (19% aO", général Bocher) tient la tête.
Au centre et à droite de la route, mais un peu en arrière des têtes de colonne d'infanterie, marche la cavalerie, suivie de l'artillerie : les colonnes de deux escadrons sont espacées de façon à livrer un passage facile aux batteries.
Le brouillard est si épais qu'on ne distingue rien devant soi; vers 6 heures 1/4, nos francs-tireurs se trouvent subitement à très-peu de distance des tirailleurs prussiens; quelques coups de feu sont échangés (1).
Les colonnes d'infanterie s'arrêtent, celle de droite à hauteur de la Pointe-de-Trivaux, celle de gauche à la tête du ravin de Plessis-Picquet, où elle peut se masquer aux vues de l'ennemi.
Vers 6 heures 1/2, le brouillard se dissipe. .. quelques groupes ennemis paraissent entre Petit-Bicêtre etVillacoublay; on voit également des tirailleurs allemands évacuer la petite maison du Pavé-Blanc et se replier sur la Tuilerie, située un peu en arrière et bordant la grande route de Versailles.
Immédiatement le général en chef donne l'ordre au lc tc li commandant du T bataillon de la Seine, d'envoyer une enlève i,i
' ^ du rave
compagnie de mobiles vers la Tuilerie et d'en déloger l'ennemi. La 1"^ compagnie (capitaine De Rivoire) se porte vivement dans cette direction ; mais à cent mètres de la route, notre ligne de tirailleurs est arrêtée par une vive fusillade.
Le général en chef prescrit alors au commandant de Vernou-Bonneuil d'aller lui-même entraîner ses hommes
(1) Il avait été formé une conipac^nio do francs-tireurs par bataillon. Ces C(>nipa«;nic8, composées d'oflicicrs et de soldats choisis, jouaient lo rOlo d'éclaii'curs en avant do leurs divisions.
et enlever la position. Électrisés par leur chef, les mobiles s'élancent sur la Tuilerie, pénètrent dans la cour de ce bâtiment , et chassent les Allemands qui se replient en désordre vers le bois de Verrières. Combat Pendant ce temps, les 8 pièces des deux batteries du
d'artillerie.
groupe de droite (commandant Villate) sont portées en avant, au delà de la Pointe-de-Trivaux ; elles ouvrent le feu sur le groupe de maisons appelé Petit-Bicêtre.
Aussitôt l'ennemi répond d'une batterie placée à gauche de ce hameau. Le général en chef appelle le deuxième groupe (commandant Warnesson) et lui prescrit de se porter à la droite du premier. Ces 20 pièces font converger leurs feux sur la batterie ennemie; bientôt, réduite au silence, elle va se reformer dans le ravin qui descend vers Bièvre. . . elle a trois pièces mises hors de service, son commandant et une dizaine d'hommes sont grièvement blessés, une douzaine de chevaux tués, plusieurs blessés (1).
L'artillerie ennemie disparue, nos batteries prennent pour objectifs les maisons de Petit-Bicétre et les troupes d'infanterie établies aux abords du village ; cette canonnade prépare l'attaque de la division d'Hugues qui doit enlever Polit-Bicôtre, pendant que le T bataillon de la Seine gardera la Tuilerie.
Vers 7 heures environ, une nouvelle batterie ennemie venant de Mont-Glain prend position à gauche de Petit-Bicétre ; puis une deuxième parait (c'est la première engagée que son lieutenant, après l'avoir complétée en hommes et en chevaux, ramène au combat); enfin une troisième (batterie bavaroise venant de Bièvre) entre en ligne.
(1) Voir Opérations du 5« corps prussien dans la guerre contre la France, par Sliclcr von llcydekanipf, capitaine à réial-major du 5* corps, traduit par Humbel, capitaine d'étal-major.
Presque toutes nos autres batteries (deux exceptées, faute de place), traversant les intervalles de la cavalerie, s'établissent à la gauche des précédentes jusqu'à la grande route de Versailles ; nous avons ainsi une ligne de plus de 50 bouches à feu, allant de cette route au delà de la Pointe-de-Trivaux, qui couvre de projectiles tout le terrain entre Petit-Bicétre et Villacoublay.
Pendant ce temps, le 19"* régiment, de la division Le i'^ bat d'Hugues, s'est porté en avant ; mais un peu au delà de la sur petii-Bi Tuilerie, son 1" bataillon s'arrête devant la violente fusillade partant de toute la lisière du bois de Verrières. Voyant cette hésitation, le général en chef fait battre la charge, et prescrit à nouveau de marcher contre Petit- Bicétre. Après avoir assuré ces dispositions au centre et à gauche, il se porte vers la colonne de droite et ordonne aii général de Gaussade de faire enlever la Garenne de Villacoublay par un bataillon.
Le 1*' bataillon du iT régiment formant tète de co- Lei^-bau lonne, se porte immédiatement en avant et se déploie s'avance c pour aborder la Garenne ; il engage bientôt le feu avec de viiiacoi les tirailleurs ennemis postés à la lisière du bois et poursuit sa marche.
A ce moment même des cris affreux se font entendre sur la droite; ce sont les zouaves, qui, non loin de la ferme de Trivaux, ont été effrayés par quelques obus tombés à proximité et s'enfuient en poussant de véritables hurlements (1).
Le général Ducrot arrive au galop, se jette au mi- Dcbandi
des zoua
(1) G'élail précisément l'instanl où les zouaves, dont la marche avait élé rclardée, élaicnl occupés à recevoir leur complément de cartouches.
La plupart de ces hommes étaient, à l'exccplion de quelques échappés de Sedan, des engagés volontaires à qui l'on venait de donner le pantalon et la chachia garance.
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lieu des fuyards, les înlerpeUe, les menace; les officiers de son état-major courent après ces hommes entassés comme un troupeau de moutons. .. - On leur baiTe la reute, on les ramène, on les reforme et le général les lance dans la direction de la ferme de Dame-Rose; mais ces malheureux ont à peine fait une centaine de pas, qu'à la vue de nouveaux obus, dont un blesse cinq d'entre eux, ils s'enfuient à toutes jambes à travers bois ; affolés, perdus, ils descendent à toute vitesse les pentes qui conduisent a la Seine; la plupart rentrent à l*aris, où, dès huit heures du matin, ils jettent la lerreor en criant partout qu'on les a traliis. Un certain nombre de ces zouaves, trois cents environ, anciens soldats pour la plupart, sont ralliés par leurs onîciors vers la grîUe de Meudon et, grâce à rénergie du commandant Lcvy, ils s'établissent dans la redoute en construction (1), Un outre groupe rassemblé par le capitaine Jacquot et quelques autres officiers prend position dans le bois de Clamftvt onfrp rp vîlla^^p *A Fl<*nrv.
pérations Pendant que ce triste incident se produit du côté des
k division ,,...* ^ t i .
caussade. zouaves,la division de Caussade gagne du terrain entre Villacoublay et Dame-Rose.
Le 18* de marche, se déployant à droite du 47*, va appuyer sa droite au bois de Meudon ; le 46* reste en réserve derrière la ferme de Trivaux.
(1) Le commandant Lévy fut aidé dans sa résistance au château do Meudon par quelques offlciers do zouaves, ainsi que par M. Henri de FEspée, offlcier auxiliaire du génie ; ingénieur distingué, M. de l'Espée avait offert ses services au Gouvernement, qui le chargea de construire la redoute de la Capsulerie. Commencé le 15 août, cet ouvrage était presque achevé, quand, le 19 septembre, M. de l'Espée reçut du Gouverneur l'ordre de l'abandonner.
C'est alors qu'il vint à Meudon, prêter au commandant du génie Lévy le concours de son énergie.
En mars 1871, M. de l'Espée, préfet à Saint-Etienne, fût assassiné, viclimc de son devoir et de son dévouement à la cause de l'ordpc.
Combat de Chàtillon (19 7^!* 1870)
l ti 7? *^ du mit tir
£ap.£*cav»i,Ptris. si
Mais ces régiments de nouvelle formation sont vivement impressionnés par la fuite des zouaves et par la retraite du V bataillon du IT de marche qui, après s'être avancé jusqu'à la lisière du bois de la Garenne, s'est replié précipitamment devant les renforts ennemis. Déjà troublés, les soldats de la division de Caussade deviennent plus hésitants lorsqu'ils voient l'ennemi chercher à déborder leur droite. En effet, les tirailleurs du régiment des grenadiers du Roi et du bataillon des chasseurs n* 5 s'avançant en une multitude d'essaims, occupent bientôt tout le terrain découvert qui s'étend de Dame -Rose au bois de la Garenne; deux batteries établies à l'angle de ce bois soutiennent le mouvement tournant. Quelques hommes, bien embusqués dans des fossés, font cependant subir à ces batteries des pertes sensibles...; l'une d'elles même voit tomber tous ses officiers (4), mais le tir des pièces n'en est ni moins vif, ni moins bien dirigé..., et leurs obus portent la terreur dans les rangs de nos jeunes troupes.... L'infanterie ennemie profite de ce désordre pour pousser en avant, elle arrive jusqu'au bois de Dame-Rose, nos tirailleurs reculent , se jettent sur la ligne de bataiUe qui faiblit, se rompt sur différents points. . . , la confusion est extrême... Le général en chef accourt au milieu de cette troupe effarée. . . ; il la contient, la reforme, l'encourage et parvient à rétablir un peu d'ordre...; mais, dès lors, toute action offensive devient impossible ; le général Ducrot, voyant l'ennemi gagner du terrain et menacer de tourner notre droite, se décide à la retraite.
Il envoie l'ordre aux généraux d'Hugues et de
(1) Voir Opérations du 5» corps prussien, par Stieler von IfeyrJftkampr, capiiaino à l'état-major du 5* corps (page 1(53).
Caussade de rallier les emplacements quittés le matin, nbit d^ûrtii- Pendant que ces événements se passaient à la droite, ^lepiiikau. rartillerie continuait au centre une lotte vigoureuse; à la gauche la lutte était également très-vive.
Toutes nos batteries, formant un vaste arc de cerde depuis la ferme dite Pointe-de-Trivaux jusqu à la grande route de Versailles, éteignent un instant le feu de rartillerie prussienne, mais elles ont bientôt à combattre de nouvelles batteries établies depuis Petit-Bicêtre jusqu à Villacoublay, et de nombreux tirailleurs ennemis qui leur font éprouver dos pertes sérieuses.
Les deux batteries à cheval du commandant Villate^ installées les premières , sont les plus maltraitées ; en peu de temps la batterie Bocquenet est réduite à sept servants pouï* les quatre pièce,^, le capitaine a ses deux chevaux tués; le capitaine Bécler, de la deuxième batterie, a également un cheval tué : Tentrain de nos braves artilleurs n'en est pas ralenti et la lutte se poursuit iwi^c. ^ichnrnenient.
La cavalerie , restée en position pour soutenir notre artillerie, continue à tenir ferme sous les batteries des Prussiens.
Au centre le combat se poursuivait donc avec avantage , lorsque le général en chef vint lui-même donner au général Boissonnet , commandant T artillerie du 14* corps, l'ordre de se retirer par échelons, igcde marche A la gaucho, le 19* régiment est aux prises. Pendant eût-BKMMro. que los 2* et 3* bataillons restent en réserve à hauteur du Pavé-Blanc , le 1*' bataillon ( commandant Gollio), dépasse la Tuilerie, qu'occupaient toujours les mobiles et continue sa marche avec les francs -tireurs delà division, en appuyant à gauche pour laisser libre la grande route enfilée par notre artillerie. Arrivé près des bouquets de bois qui précèdent la route de Malabry, le
C50mmandant CoUîo déploie en tirailleurs ses deux premières compagnies (capitaines Parseval et Durand) ; de nombreux groupes ennemis paraissant à quatre ou cinq cents mètres, sur toute la lisière du bois et sur la route n* 186 , le commandant CoUio suspend le mouvement en avant et demande du renfort au commandant Montels, chef d'état-major de la 2' division, venu pour se rendre compte de la situation.
Bientôt les 2" et 3* bataillons du 19* rejoignent le 1*'; alors l'ennemi fait avancer ses batteries, quelques volées de mitraille jettent promptement le désordre au milieu de nos tirailleurs, particulièrement dans le 3* bataillon. Cependant , grâce aux efforts énergiques des officiers, la majeure partie des deux premiers bataillons revient en avant ; quelques compagnies même, obliquant à gauche, cherchent à déborder la droite prussienne. La 3* compagnie du 1" bataillon (capitaine Barret), la plus engagée, arrive à 300 mètres de Petit-Bicétre, à 100 mètres au plus des tirailleurs ennemis; elle fait des pertes nombreuses ; mais, maintenue par Ténergie de son chef, elle soutient la lutte, lutte bien inégale, car elle a affaire à plusieurs compagnies prussiennes du régiment n* 47. Le commandant CoUio la faisait renforcer lorsqu'on vint le prévenir qu'il était tourné par sa gauche ; obligé de battre en retraite précipitamment , il ne put venir en aide à la compagnie Barret, qui fut faite tout entière prisonnière, après avoir eu presque tous ses hommes blessés.
Les autres compagnies qui ont prononcé un mouvement sur la gauche, s'arrêtent devant la fusillade terrible qui part des bois ; cependant un certain nombre d'hommes parviennent à franchir la route de Malabry et pénètrent dans les taillis ; là ils luttent vigoureusement avec les fusiliers du régiment prussien n* 47, mais l'arrivée d'un bataillon de chasseurs bavarois les force
à faire demi-tour; exposés à découvert au feu violent partant de toute la lisière , presque tous sont tués ou blessés.
L'ennemi se sentant en force, sort du bois et poursuit notre gauche ; notre 1" bataillon suit le mouvement de retraite.
Le commandant CoUio, déjà blessé au commencement de Taction, dirigeait encore ses troupes, lorsqu'une deuxième balle vint le mettre hors de combat ; quelques hommes seulement se trouvaient alors auprès de lui, le reste du régiment était déjà loin ; il était 7 heures et demie environ.
A ce moment parvenait Tordre du général en chef prescrivant à la division d'Hugues de reprendre sa position de la veille près Châtillon.
Cette lutte d'une heure avait coûté au 19* de marche 11 officiers et 241 hommes tués ou blessés.
Le lieutenant-colonel de Golasseau, commandant le régiment, avait été frappé à mort ; nous avions également à déplorer la perte du brave Fauveau, capitaine adju* dant-major du 1** bataillon, tué sur la ligne même des tirailleurs, au milieu de la compagnie Barret. ispositions de Le vaillant général Renault , qui , resté près du Pavé- Blanc pendant tout rengagement d'artillerie , avait contribué par son calme à maintenir la cavalerie, fait protéger la retraite du 19" par des tirailleurs, et de sa personne il marche en arrière de la division d'Hugues jusqu'à la redoute de Ghàtillon.
D'après Tordre du général en chef, les 1"* et 2* divisions doivent réoccuper les positions tenues pendant la journée du 17 :
La division d'Hugues en arrière du Télégraphe et dans la direction de Fontenay-aux-Roses ; la division de Gaussade dans le village de Clamart. Ges deux généraux
retraite.
protégeront ainsi la droite et la gauche de la redoute de Châtillon, qui va devenir l'objectif de Tennemi.
Pour soutenir dans ce mouvement rétrograde nos jeunes troupes quelque peu ébranlées, le capitaine de Néverlée porte Tordre aux bataillons établis à Plessis- Picquet de s*y maintenir le plus longtemps possible ; ils ne doivent se replier en passant par le ravin du Télégraphe que lorsque toutes les troupes engagées sur' le plateau les auront dépassés.
Pendant que la division d'Hugues et le 7* bataillon dé mobiles de la Seine suivent , pour se retirer , la grande plaine entre la route de Châtillon et les pentes de Plessîs-Picquet, la division de Caussade effectue son tnoUvement par les bois de Clamart , plusieurs bataillons cheminant sur la lisière du bois.
Au centre Fartillerie, contenant Tennemi, proléffe leâ Retraite de l'ar
' » r o tillerie
deux divisions d'infanterie. Elle exécute sa retraite en p" échelons. échelons par la droite, les batteries restées en avant continuant le feu. L'artillerie prend ainsi quatre positions successives; le mouvement se fait au pas, avec tout le calme possible , sans perte de matériel ; les batteries sont soutenues par les escadrons s'arrêlant en jnême temps qu'elles pour faire face à l'ennemi ; nos cavaliers font, en général, bonne contenance malgré la pluie d'obus qui tombe autour d'eux; un certain trouble se produit un instant dans le régiment de gendarmerie, mais il est promptement réprimé.
Celle opération, dirigée par le général en chef, se fait avec assez d'ordre pour en imposer à l'infanterie allemande, qui ne se laisse voir qu'à la lisière des bois.
Un seul instant l'ennemi se montre audacieux : nos batteries de droite, arrêtées par le large fossé courant de la ferme de Trivaux à la route de Plessis-Picquet, sont obligées de passer, les unes après les autres, sur
un seul endroit comblé par les débris d'un petit pont. Ce véritable passage de défilé gène, arrête le mouvement de retraite... une certaine confusion se produit. . , L'infanterie prussienne profite de cet instant critique, elle sort des taillis et semble menacer nos pièces. . . mais, le général en chef la fait charger, et elle retourne précipitamment sous bois.
po»iiion d« Ces mouvements alternatifs de retraite durèrent près
l'eonemi
wn 10 heur«s. d'uue houro et demie ; l'artillerie ennemie seule nous inquiéta sérieusement, mais en se tenant toujours à trèsgrande portée. Au début de la retraite, notre artillerie avait eu à lutter contre sept batteries ennemies (l"(jivision montée de la 9' division et 3 batteries bavaroises) placées entre Petit-Bicétre et la Garenne.
Au moment où nos troupes arrivaient vers Ghâtillon, les batteries allemandes avaient été renforcées par trois autres, et avant 10 heures, une ligne de 10 batteries allait du Pavé-Blanc jusqu'au bois de Trivaux.
Presque tout le 5* corps prussien se trouvait alors sur le plateau derrière Villacoublay et du côté de Bièvre, Petit-Bicétre et Trivaux. Le régiment de grenadiers du Roi, le bataillon de chasseurs n"" 5 et le 2"* bataillon du régiment n** 47, arrivés à travers bois, étaient parvenus jusqu'au bas de l'avenue de Meudon, près du parc de Chalais, où ils firent prisonniers quelques zouaves débandés.
De plus, une division bavaroise occupait le terrain entre Petit-Bicétre et le moulin Plessis-Picquet; le reste du 2* corps bavarois arrivait à Sceaux.
Le général Aiusi qu'il a été dit plus haut, le général en chef
Ducrol prend ses . ^
oùV'défcnd're ^^'^^^ rononcé à toute offensive, mais il était bien décidé
diVhâiîijLn. ^ continuer la lutte et à disputer pied à pied la redoute
de Chàtillon ainsi que les positions voisines.
Alll.
CoTnl)at de Chàlillon
P4ffèn^e de la Redoute et de. ses abords iians l' apreif - mitti
Si • ■',('*" ^S*!***"** Jç|/fU4;
£[£^ef,, J'ie
En somme, ses pertes étaient peu considérables, si l'on excepte les 2 à 3,000 fuyards de Dame-Rose.
Dans la division d'Hugues, un seul régiment, le 19* de marche, avait sérieusement souffert.
La division de Caussade, un peu ébranlée, se reformait et allait reprendre courage à la vue des ouvrages de Chàtillon.
Le 15* régiment de marche résistait vigoureusement à Plessis-Picquet.
La cavalerie ne pouvait plus être utilisée sur le ter- CâTiierie. rain où nous allions avoir à combattre ; elle pouvait même devenir gênante; le général en chef ordonna donc au général de Bernis de la faire rentrer dans Paris.
Deux escadrons seulement restèrent en position prés de la redoute, jusqu'au moment où l'infanterie fut établie derrière les défenses du plateau.
Arrivé vers 10 heures à la redoute de Chàtillon, le général Ducrot prescrivit toutes les dispositions nécessaires pour assurer la résistance.
Huit pièces étaient dans l'ouvrage ; on y ajouta trois Aruueri». mitrailleuses, sous les ordres du capitaine de Granchamp. Les deux batteries du groupe Cavalier, 17* du 14* régiment (capitaine Bajau), et 17* du 15* régiment (capitaine Froment), furent immédiatement placées derrière les épaulements de droite pour surveiller les débouchés des bois de Meudon et Clamart. A ces batteries vinrent se joindre les quelques pièces qu'on put réorganiser dans les deux batteries à cheval, 13' du 18* régiment (capitaine Bocquenet) et 13* du 19* régiment (capitaine Bécler), si éprouvées pendant le combat sur le plateau.
La batterie do 4 Lapâque (17* du 19*) fut établie derrière un petit épaulement grossièrement ébauché sur le
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glacis, ^n avant de l^nglQ d'épaule de droite de la redoute.
Ces 24 pièces étant suffisantes pour assurer la sécurité de ce côléy le général Boissonnet porta tout le reste de son artillerie vers la gauche sur Téperon du Télégraphe, véritable clef de la position.
De là, on dominait admirablement toute la vallée de Sceaux et l'on pouvait battre avantageusement les versants et les plis de terrain, à la faveur desquels Tennemi s'avançait pour tourner notre gauche, entre Sceaux et Fontenay-aux-Roses.
Les petits épaulements commencés, la veille, sur le bord de cet éperon, avaient été consolidés autant que possible et mémo quelques plates-formes volantes y avaient été préparées. Bien que ces petits ouvrages n'eussent pas une forte consistance, leur insuflisanoe était grandement compensée par la position dominante qui contraignait l'ennemi à un tir défavorable de bas en haut.
Voici quelle fut, de la gauche à la droite, la disposition de nos batteries sur Tcperon du Télégraphe :
2 batteries à balles (Ladvocat et Perrault), sous la surveillance momentanée du commandant Viguier (moins 2 pièces dégradées), soit 10 pièces
I batterie de 12 (de Chalain) . \
II — 4 (Dassonville) . > soit • . 18 — 1 — 12 (Déthorey) . . )
surveillées momentanément par le commandant Warnesson ; 1 balterie de 12 {^ P'^l«« seulement.
(Lesage)
les 2 autres dans
la redoute .... 4 —
Total 32 pièces
Toutes ces batteries furent placées sous la direction du lieutenant -colonel Villiers, commandant la réserve d'artillerie du 14* corps d*armée.
L'infanterie était disposée de la manière suivante : infanterie.
Dans la redoute, le 2* bataillon du 26' de marche (commandant Méda) , une compagnie des mobiles d'Illeet'Vilaine, et une cinquantaine d'hommes du 22" de marche.
Sur la droite, dans les tranchées, et servant de soutien aux batteries dominant Clamart, le 1" bataillon du 26* de marche (commandant Neltner), et une cinquantaine d'hommes du 17* de marche, avec le capitaine Fayet. Une compagnie du 1" bataillon du 26% la compagnie du capitaine Bontemps , avait été chargée d'occuper le cimetière, bordant la route de Versailles, à 200 mètres en avant de la redoute. Sur la gauche, dans les tranchées construites sur les pentes au-dessous du Télégraphe, le 3* bataillon du 20* de marche (capitaine Coignet) ; ce bataillon devait protéger les batteries du Télégraphe contre les tentatives des tirailleurs ennemis venant de Sceaux et des pentes de Robinson ; il se reliait au 15* de marche solidement retranché dans Plessis- Picquet et dans les parcs qui dominent ce village.
La division d'Hugues, vivement impressionnée par les obus qui, venant des environs de Trivaux et des abords de Sceaux, se croisaient sur Textrémité du plateau, s'était précipitée en désordre sur les pentes de Chàtillon et de Bagneux ; cependant le général Paturel, commandant la 2^ brigade do cette division, avait, grâce à son énergie, réussi à maintenir presque tout le 21* de marche, ainsi qu'une fraction du 22®; ces deux régi- 'ments étaient placés à Tabri des projectile», dans un pli de terrain qui va du Télégraphe à Fontenay-aux- Roses,
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Plus en arrière, la division de Maussion se trouvait à Bagneux, ayant toujours un bataillon chargé de la défense de Fontenay-aux- Roses; ses deux batteries divisionnaires (commandant de Miribel) occupaient les épaulements construits à Téperon de Bagneux, et devaient, grâce à leur admirable position, croiser avantageusement leur feu avec celui des batteries du Télégraphe.
Sur la droite, la division de Caussade , après avoir repris ses sacs sur le plateau, et descendu, débandée en partie, les pentes de Clamart, allait se reformer, maintenant qu'elle était à Tabri des projectiles ; elle devait occuper le village de Clamart, en se reliant à Châtillon, et couvrir ainsi notre droite.
Plus en arrière, en troisième ligne, venaient les forts d'Issy, de Vanves, de Montrouge, qui, en cas d'échec, empêcheraient l'ennemi de tenir sur les pentes du plateau et de nous poursuivre.
Grâce à toutes ces dispositions, le général en chef
comptait pouvoir facilement résister et se maintenir sur
l'extrémité du plateau de Châtillon, qu'il considérait
comme une position de premier ordre.
nos batteries de Dès que la retraite eût été effectuée, le feu fut ouvert
decbftuiionet par les 8 pièces de 12 de la redoute ; dirigé avec calme,
du Télégraphe * ^, ^ „ . _ . _ . ^ ^ ^ ., *
•Dgagent le feu a uuo distauco d euvirou 2,000 mètres, ce feu contribua
avec les batte-
^^ liabliM °*' beaucoup à retarder la formation et l'approche des lignes •t"îei*bït*t?r*M prussiennes sur le plateau ; il maintint à distance l'artiliiwiïféei^aux l^rie ennemie, qui, vers midi, croyant avoir affaire à des de°sciaax. piècos de positiou de gros calibre, cessa de tirer.
En même temps notre artillerie du Télégraphe engageait l'action contre les batteries prussiennes établies sur les hauteurs de Sceaux; elle en eut facilement raisoA et les força à prendre une position plus en arrière, et hors de la portée de nos mitrailleuses....
Mais des renforts ne cessaient d'arriver aux Allemands : le 2* corps bavarois prononçait de plus en plus son mouvement, bientôt nous pûmes voir de nouvelles batteries s'installer sur tous les coteaux, depuis Bourgla-Reine jusque au-dessus de Plessis-Picquet. Notre position se trouvait ainsi enveloppée, sur une immense étendue, par des feux convergents.
Vu la disposition du terrain , ces feux produisirent peu d'effet : au delà de nos épaulements , le plateau se terminant par des pentes très-raides, tous les coups courts y pénétraient sans ricocher, les coups longs tombaient entre le Télégraphe et la redoute, mais il n'y avait personne en cet endroit ; nos batteries eurent peu â souffrir, même quand le tir de Tennemi fut parfaitement réglé, car les coups les plus justes, ceux qui rasaient la créle des épaulements, venant de bas en haut, allaient éclater à quelque distance en arrière.
Pendant cet engagement d'artillerie, le général en chef, pour parer à tous les incidents qui pourraient se produire, dictait à son chef d'état-major, le général Appert, l'ordre suivant :
ORDRE
« Dans le cas où nous serions obligés d'évacuer la position de Chàtillon, la retraite se ferait avec autant d'ordre que possible, en se couvrant par des masses de tirailleurs défondant les maisons et tous les obstacles pied à pied.
€ La 1" division irait se placer en arrière du fort d'Issy ; la 2*, en arrière du fort de Vanves ; la 3% en arrière du fort de Montrouge; les réserves d'artillerie, dans l'intervalle entre les forts de Vanves et de Montrouge.
c Après l'évacuation cpmplèle do la redouto de Châtillon, si l'on était forcé de rentrer dans Paris, la 1'* division rentrerait par le village d'Issy et les portes qui y donnent accès ; la 2* di-
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viBïon et l'artillerie de résenre, par la port© de ChâUllou el celle du chemm de fer; la B' divisioa^ par la porte d« Monlrouge. (Ce mouvement mc sexéûuiers qae sar un oi'drp ptécis an géné^ rsî en chef 4
« Au quartîâr général de Chètitloïi, le 19 sepiombrô 187Û.
« Le QêDéràK chef d'êtai^m^Jot géaér*L « ^içné : Appert, >
Tout en étant bien décidé à se maintenir énergique* ment sur ces deraiéres positions du plateau de Chatillon, le général Ducrol devait nécessairement prévoir le cas d© la retraite. Il ne la croyait pas probable, mais il devait admettre cependant que nous pourrions être obligés de nous replier derrière les forts, peut-être même derrière les remparts; en conséquence, il était indispensable de près* crire ce que chacun aurait à faire, le cas échéant * — toutefois le général en chef entendait bien assumer entièrement la responsabilité d'une ei grave détermination
et se rP^nrv^r 1^ 4rn'f riTi^nln 4Vt1 ni^rîrsTiT^rT IVxo^'lîtîon,
Aussi son étonnement fut grand, lorsque ayant envoyé un offlcier d'état-major porter des instructions au général de Caussade, qui devait se trouver à Clamart, il lui fut rendu compte que le village était entièrement évacué.
Le général Ducrot se refuse tout d'abord à croire à un * pareil fait; il lui est impossible d'admettre que la 1" division a, sans aucun ordre, abandonné son poste (1). Pensant que le général de Caussade , pour une raison quelconque, a pu être forcé de se porter en arrière, il ren-
(1) Dans l'enquête qui eut lieu plus tard» le général de Caussade dit au général Ducrot que , vers 41 heures , ayant vu la route couverte de fuyards, et n'entendant plus le canon, il avait été convaincu que tout était fini, que tout notre monde avait été délogé du plateau; craignant d'être enveloppé, il s'était décidé à rentrer dans Paris.
xr\'.
hap Becauet. Paru j v
voie un autre officier d'ordonnance dans la direction d'Issy ,
Cet officier cherche en vain la division de Caussade à Clamart, à Issy, à la Californie ; il n'en *voit auQune trace.
Le général Renault a non moins vainement tenté d'avoir des nouvelles de sa première division ; il n'y a plus à en douter, le général de Caussade est rentré dans Paris.
Notre aile droite n'était donc plus en ligne ; de ce Oôté, nous n'avions plus d'autre appui que quelques œntaines de zouaves maintenus par le commandant Lévy et 1q capitaine Jacquot vers Meudon et Fleury, encore le général en chef Tignorait-il.
Quant à la division d'Hugues, qui devait occuper Fonr lenay-aux-Roses et le haut de Chàtillon , très-impressionnée par la canonnade très-vive dirigée sur ces deux villages , elle s'était en partie repliée dans la direction du fort de Montrouge. Mais, sous l'énergique impulsion du brave et digne général d'Hugues, qui se mit à la tête de ses jeunes troupes , elle fut promptement reformée entre Chàtillon et Fontenay-aux-Roses,
Malheureusement notre extrême gauche se trouva complètement dégarnie par suite d'un regrettable malentendu.
Avant que le général Ducrot n'eût dicté les ordres ordre de retrai
... indûment
relatifs aux mouvements que chacun pourrait avoir a dopé à la
* * division
exécuter ultérieurement, mouvements qui ne devaient ^® Maussion. commencer que sur un nouvel ordre formel et précis, le général Appert, chef d'état-major général, ayant cru devoir faire rétrograder la division de Maussion, du village de Bagneux vers le fort de Montrouge , avait envoyé le capitaine Fayet porter des instructions dans ce sens au général de Maussion. Puis, lorsque l'ordre relatant la décision du général Ducrot fut dicté et transcrit, le général chef d'état-major négligea de rappeler
le capitaine Fayet, de manière à annuler la communication de lordre antérieur dont il était porteur.
Au reçu des instructions verbales de cet officier, le général de Maussion ne put cacher son étonnement et son désappointement; il hésita à obéir, il se demanda s*il ne devait pas attendre un ordre écrit. Mais, après avoir entendu les observations de ses officiers, disant qu*un ordre verbal porté par un officier d*état-major connu, équivaut, d*après le règlement, à un ordre écrit, le général de Maussion se décida, bien qu'à regret, à aban- ^ ^^^ donner Bagneux et les hauteurs de Bourg-k-Reine. Bonrg-u-BMiie. Leg batteries divisionnaires du commandant de Miribd, établies à Téperon de Bagneux , se retirèrent en même temps, abandonnant une admirable position où elles auraient pu rendre de si grands services pendant le reste de la journée.
Notre extrême gauche se trouvait par ce fait complètement découverte.
Dés que le général Ducrot fut informé du mouvement en arrière de cette division, il prescrivit au général d'Hugues de faire réoccuper Fontenay-aux-Roses pour empêcher un mouvement tournant de ce côté.
Immédiatement, le 3* bataillon du 'âl* de marche se dirige vers ce village ; le 2* bataillon du même régiment reste sur les pentes du Télégraphe, face aux coteaux de Sceaux, elle 1" bataillon borde le plateau depuis le Télégraphe jusqu'à la redoute. Il était une heure environ. ii<*«isunce Pendant ce temps, le lieutenant-colonel Bonnet, com-
k ^ ^ mandant le 15* de marche, se conformant aux ordres du gênerai en chef, contmuait a se mamtenir dans Plessis- Picquet.
Ce régiment (1), envoyé la veille sur cette position, afin
(1) Le 1&« d« marche avait été renforcé d'une compagnie de chasseurtf
de couvrir le flanc gauche de la reconnaissance exécutée sur le plateau de Châtillon, s'était fortifié dans le village et dans le moulin Plessis. Ce dernier point avait été occupé par les chasseurs à pied et une section du 15* de marche.
A 600 mètres environ en arrière, se trouvent le grand parc Hachette et un vaste enclos, dont les murs forment un front qui couvre le village ; une rue descendant dans Plessis-Picquet sépare le parc et Tenclos.
Le 1" bataillon (commandant Angamarre) fut placé déployé dans Tenclos, occupant la partie du front regardant Petit-Bicétre, ainsi que celle qui fait face au moulin. L'intervalle entre le clos et le parc fut fermé par ime forte barricade.
. Le 2* bataillon (commandant Lourdes-Laplace) occupait la face Sud du grand parc, jusqu'à l'angle au-dessus d'Aulnay.
Le 3* bataillon (commandant Gravis) formait réserve et gardait la porte et les brèches du parc.
Chaque bataillon s'était retranché, avait pratiqué des créneaux dans les murs et établi des appuis pour avoir un second étage de feux à la crête ; les rues tournées vers Petit-Bicétre étaient barricadées.
Toutes ces dispositions s'achevèrent dans la soirée du 18.
Le lendemain, dès 6 heures du matin, des tirailleurs allemands se présentent pour tâter les défenses de ce côté; après une fusillade de quelques instants, ils se retirent.
A 8 heures l'ennemi renouvelle sa tentative avec des forces plus nombreuses ; ses tirailleurs sont soutenus par
à pied (capitaine Battisti), et d'une autre section de chasseurs (lieutenant r3uuUz).
quelques pièces d'artillerie qui rendent intenable lé moulin Plessis, et notre avant-poste retraite vers les retranchements de Plessis-Picquet.
Pendant toute la matinée le combat se continue, mftîs sans grands efforts de part et d'autre, l'ennemi placée là lisière du bois de Verrières et sur les bords du plateau, échange seulement quelques coups de feu avec les défenseurs du village.
Vers 1 heure, les Allemands sortent des taillis èfl grand nombre et s'avancent à découvert sur le plateau. Écrasés par la mousqueterie qui part de tous les murs du parc et de l'enclos, ils sont obligés de se replier précipitamment en abandonnant leurs morts et leurs blessés. Mais peu de temps après apparaît sur là lisière du bois une batterie qui ouvre son feu sur Plessis. .... L'ennemi veut trouer et renverser les murs avant dé tenter un nouvel assaut.
La situation du lieutenant-colonel Bonnet était critique ; nos troupes avaient évacué la plus grande partie du plateau ; cet officier pouvait être enveloppé avec son régiment.
Il envoya donc un officier à cheval, M. Tarigo, demander les instructions du général Ducrot, qui lui prescrivit de se retirer immédiatement par la route de Fontenay-aux-Roses .
Sur l'ordre du colonel, chaque bataillon abandonna la position en diminuant successivement son feu. Protégée par les chasseurs à pied et les francs-tireurs, qui maintinrent constamment à distance les tirailleurs ennemis, cette retraite s'opéra dans un ordre parfait.
Il était près de 3 heures quand le régiment arriva à hauteur de Chàtillon, derrière la redoute.
Toute cette opération , très-bien conduite , fait honneur au 15® de marche et à son digne chef, le lieute^
nant-colonel Bonnet; grâce à l'énergique résistance de ce régiment, notre gauche, malgré le départ de la division de Maussion, resta couverte pendant une grande partie de la journée, et toutes les tentatives de Tennemi pour nous tourner de ce côté furent sans résultat.
Le 15* de marche eut dans cette affaire 3 officiers et 38 hommes hors de combat.
Vers 1 heure la lutte recommence sur le plateau; combat trëg-r l'ennemi redouble d'efforts, il fait entrer en ligne de 8uriêputeau<
Chfttilloii.
nouvelles batteries face à la redoute ; son infanterie , si prudente jusqu'alors , s'avance dans la plaine à gauche de la route de Versailles ; de nombreux tirailleurs sortent également des bois de droite , et poussent jusqu'à 1 kilomètre de nous. Mais nos mitrailleuses et un feu roulant de mousqueterie ont facilement raison de cette tentative. Reconnaissant son impuissance, Tinfanterie se défile et semble renoncer à tout mouvement offensif} bientôt même rartillerie ennemie cesse son feu ; pour la seconde fois elle est réduite au silence (1).
Notre artillerie du Télégraphe, vu sa position dominante, luttait également avec avantage contre leâ batteries bavaroises dont le nombre allait toujours croissant; néanmoins, nos mitrailleuses obligèrent successivement toutes ces batteries à prendre des positions plus en arrière, et vers 2 heures, toute l'artillerie ennemie s'éloigna jusqu'à la portée extrême de ses pièces.
Nous n'avions donc, pour le moment, rien à redouter sur notre front; mais complètement découverts à droite par la défection de la première division, nous pouvions '
(1) L'auteur de l'ouvrage : Opérations du 5« corps prussien, dit que « rartillerie allemande cessa le feu parce qu'elle ne pouvait lutter avec des pièces do place bien abritées. » l\ n'y avait pas de pièces de place, mais seulement dans la redoute, huit pièces de 12 de.campagiie et dés mitrailleuses.
D s^M pov cch éê i^fradbsr li «qpeiAe do g^
néral Schiritz de la leCîre du Gc«Teraeiir dalée da 18 an sotr. dans bqïiefle 3 éUit dit :
c Oa DOQS Dcns enléteroos à garder la position que
l t*tga- T*tr<> M àtfurr**-^ > pia^raL Im:?':« fttv^yiil
U rcŒLi«<. a»nr:«ç«a3>* > r^snfr»^ #a c^rf : î .»€^ yft<a« «mec W dÉBS 4» ^r^^te*^ rD* > p^»tfrfti D«»rr»;« Taraèt o^ffifcàe asfrè^ ^ G^mraunr,
€ vous tenez , alors je devrais penser à assurer votre
< droite et j'aurais Tobligation de faire passer le reste
< du 13' corps à Meudon et Montretout; nous aurions
< alors près de 60,000 hommes en ligne de Bagneux a € Montretout , et tous nos œufs seraient dans le même € panier. . . »
Au lieu de ces mesures énei^ques que commandaient les circonstances et qu'il importait de prendre, si l'on voulait . réeUement disputer à l'ennemi les hauteurs de Châlillôn, Meudon, etc., le chef d'état-major dans sa dépèche disait : c Je vous conjure de ne pas vous laisser € cerner ; je fais appel à tous vos sentiments de prudence.»
Néanmoins le général Ducrot ne peut se résoudre à Le générai
^ ^ Ducrot
abandonner entièrement ces hauteurs, clefs de Versailles prend ses dis?
sitions
et de Paris. Plutôt que de laisser à l'ennemi la redoute ^^^^^^^^^^^^ de Châtillon, il songe à s'y enfermer avec quelques cen- ^*ch&uuwi.^' taines d'hommes et à tenir jusqu'à la dernière extrémité. Mandant le sous intendant, il lui ordonne de prendre ses dispositions pour approvisionner l'ouvrage : déjà on s'apprêtait à transporter 50 à 60,000 rations réunies dans les premières maisons de Châtillon, quand le général se préoccupa de la question de l'eau.
Sur le terrain environnant, on ne trouvait ni ruisseau, ni source ; dans la redoute, il n'y avait pas une goutte d'eau. Plusieurs hommes s'étaient déjà plaints de la soif. . . elle commençait à se faire sentir pour tous.
Afin de parer à ce grand inconvénient qui, se prolongeant, pouvait devenir un péril, le général envoie son chef du génie, le colonel Gorbin, pour reconnaître si , dans le haut de Châtillon, il n'y aurait pas des fontaines, des puits, des réservoirs, quelques moyens, enfin, de faire boire les hommes et les chevaux. Au bout d'une heure, le colonel revint en disant qu'il n'existait rien absolument ; que, par suite d'un accident dont il ignorait
la cause (1) , les conduites d'eau ne fonctionnaient plus, que tous les réservoirs étaient à sec , et qu'il ne voyait aucun moyen d'approvisionner la redoute.
Ceci constituait une situation fort grave. Il est bien évident que si l'ennemi parvenait, en tournant notre droite, à occuper le village de Châtillon et à nous bloquer dans la redoute, nous ne pourrions nous y maintenir plus de vingt-quatre ou quarante-huit heures.
Comme se présentait cette difficulté, le général commandant l'artillerie rendait compte au général en chef que les munitions pour les pièces de 12 étaient à peu près épuisées. Depuis plusieurs heures on en avait demandé, mais on n'avait reçu aucun avis de leur envoi. Malgré tout, le général Ducrot résolut d'attendre encore, car le Gouverneur, annoncé par la dépêche de midi 40 minutes, pouvait arriver d'un moment à l'autre.
Rien ne pressait, du reste : toutes les tentatives faîtes par l'infanterie ennemie jusqu'à 7 à 800 mètres de la redoute avaient été repoussées par l'artillerie et la mousqueterie.
Notre position était excellente. . . Le cimetière, placé à 200 mètres environ de la redoute, servait de véritable ouvrage de contre-approche. La compagnie du capitaine Bontemps, qui l'occupait, fusillait de la face gauche les Bavarois quand ils tentaient de prendre pied sur le plateau au-dfissusde Plcssis-Picquet, et de la face perpendiculaire à la route, cette même compagnie tenait les Prussiens en respect dans la direction de Villacoublay.
(1) Le village de Châtillon est alimenté par la pompe à feu de Cholsyle-Roi. Le 18 septembre, l'ennemi arrivant, M. le Directeur de la Compagnie générale des eaux avait donné l'ordre au personnel de l'usine de Cboisy do se retirer, après avoir démonté une pièce de la machine, afin qu'elle ne pût être utilisée par l'ennemi. (Voir aux pièces justificatives, n^ IX.)
Le combat avait presque cessé : il n'y avait plus qu'une canonnade à grande distance, et une fusillade partant d'une haie située à 1,000 mètres delà redoute, lorsqu'un incident vint jeter le trouble dans la défense. Au moment où les Bavarois cherchaient à se maintenir sur le plateau, le général Paturel ordonna à deux compagnies du 1*' bataillon du 21% établi un peu en retour vers la droite, entre la redoute et la batterie du Télégraphe , d'ouvrir le feu contre leurs têtes de colonne. Le feu se propagea instinctivement dans le reste du bataillon ; quelques balles sifflèrent aux oreilles des défenseurs de l'ouvrage; cette fusillade, venant presque d'arrière, les impressionna vivement.
Le général en chef donna immédiatement l'ordre de cesser le feu... les mitrailleuses, seules, continuèrent à tirer.
Mais ce fait, apparemment sans importance, fit une
mauvaise impression sur nos jeunes soldats Il leur
ôta une partie du calme et de la résolution qu'ils avaient montrés jusque-là. Sur le champ de bataille, il ne faut souvent qu'un léger incident , pour enlever la confiance aux troupes...
Enfin, vers 3 heures 1/4, n^ voyant pas arriver le Gouverneur, et ne pouvant conserver aucune illusion sur renvoi de renforts, le général Ducrot se décide à abandonner la position.
Ordre est envoyé aux batteries du Télégraphe, ainsi qu'aux batteries dominant Clamart, de se retirer vers Montrouge.
Toutes les troupes établies derrière la redoute et sur les pentes de Ghâtillon devront suivre la même direction.
Vers 4 heures, l'évacuation de la redoute s'effectue avec le plus grand calme.
Conformément aux ordres reçus, les seoiilds caissons
Le général
Ducrot
donnne l'ordi
de la retraite
li^DffiâLii: ii^ ^Tynnwr i£§ 1 1 mû iiali . ^m ne les travm
eflKîre je ion d? V£TrT^ ec ^ isri à^ Jksâsvo^ Les
des lr?Gpes cm iDj^Âvesiieiii. es^ eae àkom lîWûL à frit ia[p:ffcgbte, 4« mdiis iix^^ j:c^. D tÊSLuà se hiler, de çraial/e dêtre cailrné. <ar les Iraçi^ qui denôeat pn^ergçr ks Sazics de la i^roîe etuûesit d^* l«n- DuB rc«Trâ^. il i*e resiaiî plas qa'tiije jcig^ee dliomiDes th^rrtijiiiL fl e^ vrai, par un iea très-vif, à dissimuler l^^T pelil iK^mbre; mais il ne fLÛail p^as espérer tromper Vx,;?teap« reonemL quL d'un moment à Tautre, pouvait strrir^ en torce et prendre dun se^ coup de filet les denikn
Les mitrailleuses sont attelées à des chevaux de selle et d'officiers, mais on ne peut songer à employer ce moyen pour les lourds canons de 12; le général les fait enclouer par le capitaine du génie de Saint-Vincent, et surveille pièce par pièce cette opération.
Enfin , ordre .est donné au 2* bataillon du 26* et à la compagnie des mobiles de quitter la redoute; le général en chef sort le dernier. Pas un coup de canon, pas un coup de fusil n'est tiré sur cette petite arrière-garde qui, vers cinq heures, se trouve à hauteur du fort de Vanves.
Le général Ducrot, après avoir établi ses dernières troupes, entra dans ce fort; il voulait donner un coup d'œil à l'armement et juger de la situation.
C'est dans le fort de Vanves qu'il reçut, des mains du Dépôch»
j X x'i^ A /^ du Gouverneu
commandant, un télégramme du Gouverneur : au commaDdai
^ du fort
4 heures 40 minâtes.
« Gouverneur de Paris au Commandant fort de Vanves,
c Avez-vous des nouvelles de la peraonne du général Ducrot?»
On le voit , l'isolement du général Ducrot sur le plateau de Ghâtillon avait été si complet , qu'on ignorait même ce qu'il était devenu. On craignait qu'il n'eût été tué ou enlevé dans la bagarre; en un mot, personne dans Paris ne savait au juste ce qui s^passait sur le lieu du combat, parce que depuis onze heures du matin personne n'y était venu voir.
Le Gouverneur s'était mis en route; mais à la porte de Paris il avait rencontré la division de Caussade qui rentrait tranquillement, disant qu'on ;ne se battait plus, que toutes les troupes revenaient. Le générai Trochu s'était alors borné à faire l'inspection des remparts pour y préparer la défense. ■:%:;
Le général Ducrot télégraphia immédiatement au Gouverneur pour rendre compte de la situation, et demander des instructions.
Ordre ayant été donné de faire entrer le 14* corps dans Paris, ce mouvement fut exécuté vers huit heures du soir.
Résumé Tel est le combat de Châtillon, qui, à vrai dire, ne
de la journée. « , , . i i 'i
fut qu une longue et vigoureuse canonnade, pendant ^laquelle nos batteries improvisées luttèrent énergiquement et avec un certain avantage contre les batteries allemandes supérieures par le nombre, par le personnel aguerri, par les engins perfectionnés.
De notre côté, nous eûmes 76 bouches à feu engagées, 68 sur le plateau, 8 dans la redoute ; elles tirèrent 41,000 coups de 7 heures du matin à 4 heures du soir.
Les Allemands comptaient 60 pièces sur le plateau, de la ferme de Trivaux au ravin de Plessis-Picquet, 30 entre Bourg-la-Reine et Sceaux.
Comme dans la plupart des canonnades, les pertes furent peu considérables de part et d'autre, mais sauf rincident des zouaves qui se produisit au début de Faction, nos jeunes soldats Tirent généralement bonne coa« tenance sous une pluie de projectiles.
Quelques fractions sérieusement engagées, notamment le 13% le 19* d'infanterie et le 7* bataillon des mobiles de la Seine, firent preuve d'une solidité vraiment re* marquable et tout à fait inattendue de la part de jeunes gens qui, la plupart, n'avaient jamais tiré un coup de fusil.
La journée du .19 septembre nous coûta : 4 ofliciers tués, 28 blessés, 1 disparu; 94 hommes tués, 535 blessés et 61 disparus. Total, 723 officiers ou soldats hors de combat.
Les Prussiens avaient eu de leur côté :
6 officiers tués, H blessés;
83 hommes tués et 302 blessés.
Total, 402 officiers ou soldats hors de combat.
Les ambulances divisionnaires du 14* corps étaient bien incomplètes ; cependant elles suffirent pour assurer le service du champ de bataille.
Les blessés furent transportés jusgu'â la fortification ; serrice
, des ambulance
là, à chacune des portes du Sud, se trouvaient cmquante iJJr"ée°d infirmiers munis de brancards et commandés par un aeptembri; officier d'administration des hôpitaux. Ces infirmiers recevaient les blessés et installaient temporairement les plus grièvement atteints dans des maisons de la rue militaire disposées en ambulance.
A chaque porte il y avait un sous-intendant chargé de diriger sur telle ou telle ambulance les voitures de blessés et les brancardiers.
On espérait, de cette façon, éviter le désordre; mais on avait compté sans le zèle trop ardent de la population et des personnes qui avaient fondé des ambulances privées.
Beaucoup allèrent , avec des voitures , ramasser des blessés jusque sur le champ de bataille , et les conduisirent dans rintérieur de Paris. Les militaires, soignés les uns dans les ambulances privées, les autres chez des particuliers, échappèrent la plupart au contrôle et à la surveillance militaire. V
Pour éviter qu'une pareille confusion ne se reproduisît à Tavenir, ordre fut donné aux postes des portes de la Tille de ne laisser passer les jours de combat que les voitures-ambulances de la Presse, celles de la Société de secours et les directeurs d'ambulances pourvus de cartes spéciales (1).
(1) Voir le chapitre ; Service hospitalier.
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f « bataillon de sarde mobile de la Seine.
Totaux.
Martenot de Gordoue.
Allavène
Yvon
MarUn
Troupe
CAVALIRIE.
méciment de gendarmerie.
Colonel
Lleut.-colonel
Capitaine
do
Totaux.
S eboTtnz taéf, 0 bletftés.
IIE
Totaux. . .
OÉNIE.
ftÉCAFITULATlOM DES PERTES.
OFFICIEBS
TlOt
\ 15» féfîment 4e marche et une
iï
Diviçîûii
comiï. et deaÛÊ d© eh*ss« IG* régiment d© mareïit. .
mrs.
ta
f 19* régiment de march«.
DivisioB
d'Huoues
4* vé^ink^f*^ de znnnvefi ......
> bataillon de mobiles de ta Semé.
Bégiment de (î:endûrmerie (l|. ,
Cûvaïeno
2* régiment do *:uira«i*icrg (2) ,
Régiment mixtiï (3) . » . , . .
ArtUlerjp.
Gt^nio _,..........
Totaux, . « . ,
TOTAL aKHERAi.. * . - .
(l) 3 elipïiiui m#i, SbUi«lt. (f) g c^trtitx tuéj, 9 ble»f#t. {%} t ebiTil tni.
PERTES DES ALLEMANDS AU COMBAT DE CHATILLON
(19 septembre 1870).
RÉGIMENTS
OFFICIERS
priuMien.
Régiment de grenadiers du Roi n*» 7 . . . liêgiment d'infanterie n» 47 (Basse -Silésie)
4* régiment de dragons
^ d* d'artillerie de campagne . . .
Totaux. . . .
\ TOTAL pour le 5« corps
80 ehtftiu hors de combat «■ 8> corps.
9« corp« Itovaroia.
^ régiment
S* bataillon i^ régiment 15- d-
S" bataillon
&• régiment
^ bataillon l* régiment
d'infanterie .
de chasseurs d'infanterie .
d« de chasseurs, d'infanterie .
de chasseurs, d'infanterie .
d'artillerie. .
Totaux. . .
TOTAL pour le 2* corps bavarois.
TOTAI« des pertes . .
TROUPE
iV»
5« corps. .
2« bavarois
Observations sur Malgré les quelques défaillances partielles qui se soat de chàtiiion. produites au début de la journée, le combat de Châtillon n'a rien que de très-honorable pour la majorité des jeunes troupes qui y ont été engagées.
Le 19* de marche a lutté longtemps devant Petit- Bicétre contre des forces supérieures embusquées dans les bois ; les officiers de ce régiment ont chèrement payé leur dévouement. 11 d'entre eux sont restés sur le terrain.
Le 7'' bataillon de mobiles de la Seine , entraîné par son chef, M. de Vernou-Bonneuil, a enlevé brillamment la ferme de la Tuilerie du Pavé-Blanc. . . Forcé d' abandonner cette position, il a retraité avec assez d'ordre et de fermeté pour mériter les éloges particuliers du général Renault {l).
Le 15* régiment de marche , avec une compagnie et demie de chasseurs, a tenu tçle dans Plessis-Picquet aux diverses attaques de l'ennemi; un instant ce régiment s'est trouvé compromis, par la retraite d'une partie de la division d'Hugues et de la division de Maussion : complètement isolé, abandonné à ses propres forces, il est cependant parvenu, dirigé par son chef énergique le lieulenant-colonel Bonnet, à couvrir notre flanc gauche, et il n'a cédé le terrain que sur l'ordre du général en chef.
L'artillerie surtout a fait preuve de solidité ; de 7 heures du matin à 4 heures du soir, elle a vaillamment soutenu le combat et n'a pas tiré moins de 11,000 coups
(1) Ce même jour, 19 septembre, était la date fixée pour l'élection des officiers de garde mobile , conformément au décret du 17 septembre. L'ironie du sort avait voulu que cette date fût un jour do combat, et que l'élection pût avoir lieu sous le feu même de l'ennemi , comme le demandait M. Picard. Le 7« bataillon de la Seine , qui était un bataillon bien commandé, qui venait de se conduire bravement, renomma icHis ses officiers. Nous verrons plus loin que d'autres bataillons, n'ayant pas la môme âoergie, s'empresbèrenl de dépo&er une parUe de leurs cbtl^»
de canon. Elle a souvent eu Tavantage; à plusieurs re« prises elle est même parvenue à réduire au silence l'artillerie ennemie.
Le général Boissonnet, qui dirigeait nos batteries, a montré la bravoure et T énergie qu'il devait déployer dans toutes les affaires de Paris. Le lieutenant-colonel Villiers, à la tête de la réserve d'artillerie du 14* corps , s'est également fait remarquer par un sang-froid et une ténacité au-dessus de tout éloge.
En somme, malgré la panique de 2 ou 3,000 hommes n'ayant du soldat que le nom et Thabit, malgré la défection de la l'* division qui dégarnit notre flanc droit, malgré le malentendu qui fit porter en arrière la 3* divi' sion et découvrit momentanément notre gauche, la position de Châtillon fut conservée. Il a fallu qu'une fatalité nouvelle vint se joindre aux fatalités premières de toute cette journée; il a fallu que l'eau manquât par suite d'une circonstance imprévue, pour que le général en chef se décidât à abandonner ces hauteurs, d'une si grande importance.
La retraite a été toute volontaire, et, contrairement à ce que l'on a dit et écrit, elle s'est effectuée dans le plus grand ordre et avec le plus grand calme ; l'ennemi, qui par deux fois avait été repoussé et contraint â taire ■ son feu, songeait tellement peu à nous poursuivre, que ce n'est que quelque temps après qu'il a occupé la redoute de Châtillon (1).
Les Allemands, à la vérité, se trouvaient ainsi maîtres de tout le plateau qui domine à la fois la route de Versailles et les murs de Paris. Mais comment a-t-on pu dire que
(1) Les Allemands ont attribué la prise de la redoute à l'impétuosité buvërùise... Quand les Bavarois se sont élaucôs inipétueusemeût, il y avait déjà plusieurs heures qu'il n'y avait plus un seul soldat français dans TouTrage.
sans le combat de Chàllllon Us nerauraient pas oocupé?
Nous avoQs \ii que le Gouverneur ûe se croyant pas ^1 mesure de tenir des positions aussi avancées, ne songeait qu*à défendre les remparts « el voulait faire rentrer toutes les troupe derrière les foris,
Le plateau de ChàUUou abandonné. . . rennemi n^eûl pas manqué de Toccuper immédiatement; son importance lui était coûBue au moîas aussi bien qu*à nous.
A la suite de ce combat^ des exagérattoas, des excitations de toute sorte se répandirent dans la \ille. On avait Ml des fuyards^ ou en concluait que toute Famiée avait fui. Comme en ces temps de malheur on est tou-jours prêt à crier à ta trahison, il ii*y eut pas dans la presse y sur les places publiques, d*injiu^es sufTisant^ pour quaUGer les soldats el les chefs qui avaient pris paul à Faction du 19 septembre.
Laissant de côté les déclamatioos d*une presse ignorante et les grossièretés d'une diOÛlgogie en délire, nous allons seul^nenî examiner, d'une manière trés^suocincÊe, si ce combat, cela a été dît, a eu pendant le reste du siège une funeste influence sur le sort de nos armes.
Loin d'avoir affaibli la défense de Paris, nous sommes convaincu que la journée de Chàtillon Ta rendue plus facile et plus efBcace.
Après les désastres de nos armées, Teanemi était loinil^ de s'attendre à trouver une troupe et surtout une artillerie capables de lui résister avec une pareille énergie pendant toute une journée.
Les Allemands furent d'autant plus surpris que, malgrô leur supériorité numérique, ils firent des pertes sérieuses: ils perdirent 400 hommes, nous 700 hommes, et cependant ils engagèrent le 5* corps et le 2* corps bawois contre notre seul 14* corps, composé de jeunes trùtfpes à peine encadrées. Ils eiu^nt ainsi la preuve que s'ils
voulaient tenter une attaque de vive force contre les forts ou Fenceinte, ils trouveraient une très-vive résistance et que très-probablement ils échoueraient.
Loin d'enhardir Tennemi, le combat du 19 septembre le rendit donc circonspect et hésitant.
A l'appui de notre opinion nous citerons le passage d'une lettre que M. de Chaudordy écrivait à M. Jules Favre à la date du 25 septembre :
c Il paraît certain que les Allemands ont
€ beaucoup souffert devant Issy (combat de Chàtillon), € qu'ils ne s'attendaient pas à la défense de Paris et « qu'ils en sont troublés. »
Aurions-nous pu faire plus ?
Oui , très-certainement , avec des renforts envoyés en temps opportun.
Et cela aurait eu lieu, si le Gouverneur, conformément à sa dépécl]|^;de midi 40 minutes, était venu sur le plateau. .,%
Voyant la position conservée , la possibilité et la nécessité de s'y maintenir, il aurait, nous n'en doutons pas, fait avancer les troupes de la division Blanchard, qui, rappelées précipitamment de Vincennes, avaient reçu l'ordre de garnir le rempart de la Bièvre à la Seine.
Mais nous avons vu comment, au sortir de Paris, le général Trochu , trompé par les renseignements du général de Caussade, abandonna l'idée de venir sur le plateau de Chàtillon qu'il croyait abandonné.
Plus tard encore , vers 2 heures , le général Vinoy , commandant du 13* corps , installait son quartier général à la gare Montparnasse ; si, à ce moment, il avait eu l'inspiration d'envoyer un de ses aides de camp sur le plateau de Chàtillon, il eût appris que le général Ducrot tenait toujours la position principale et qu'il était se-
rieusement menacé sur ses flancs dégarnis ; il n'eût certainement pas hésité, alors, à lui apporter le concours de la division Blanchard, composée en partie de vieilles troupes, laissant à la division de Caussade le soin de garder les remparts sur lesquels elle était déjà établie. Da la possibilité On a dit ou' après le combat de Chàlillon, Tennemi
d'une atUque . r. i i i i n i i
de vive force aurait pu profiter du trouble que les luyards du matin
contre l'enceinte r r ^ v
la ournéo^du 19 ^^^^^^^ i^^^ ^^^^ Tarméo et dans la population pour septembre, teutor de pénétrer dans la place. Nous ne croyons pas qu'une entreprise semblable aurait eu de grandes chances de succès. Et cependant cette hypothèse n'était pas sans préoccuper sérieusement le Gouverneur, ainsi que tous ceux, nous n'hésitons pas à le dire, qui jouaient alors un rôle dans la défense. Cette inquiétude, à la vérité sans fondement, prenait naissance dans l'extrême pénurie et la faiblesse des ressources du moment.
L'armée régulière était restreinte, et, à quelques exceptions près, peu solide; la garde mobile, supérieure en nombre à la troupe do ligne, était loin de la valoir comme qualité ; quant à la garde nationale, c'était une masse d'hommes sans instruction, sans discipline, sans cadres véritables, dans les rangs de laquelle s'agitaient déjà les ambitieux de bas étage et les fauteurs de désordre qui devaient faire le 31 octobre et le 18 mars.
Néanmoins, ces troupes insuffisantes n'annihilaient pas entièrement les obstacles très-sérieux que la défense pouvait opposer à un coup de main; l'excellence des forces fixes compensait la mauvaise qualité des forces mobiles .
Ainsi sur tout le front Sud, l'ennemi était forcé de passer entre des forts se flanquant réciproquement à une dislance de 1,500 à 2,000 mètres; ses colonnes eussent été désorganisées et détruites avant de venir se heurter contre la ligne de rempart gardée par la division
Blanchard, où se trouvaient deux vieux régiments, 35* et 42\
Tenter Tassant du côté du Point-du-Jour, était également bien périlleux, le fort d'Issy et le Mont-Valérien croisant leurs feux sur ce point.
Cependant les Allemands auraient pu faire une fausse attaque au sud, et une attaque sérieuse vers Asnières ou vers Joinvillc.
Dans le premier cas, après avoir effectué le passage de la Seine à Bezons et à Argenteuil, ils auraient de nouveau franchi de nuit la Seine à Asnières; couverts par les nombreuses habitations de Glichy-la-Garenne et le remblai du chemin de fer, ils se seraient avancés jusqu'au pied du saillant, situé entre Batignolles et Montmartre... Restait, à la vérité, l'escalade, opération toujours bien risquée.
Du côté de Joînville, malgré le pont détruit, il était facile à l'ennemi, les redoutes de Gravelle et de la Faisanderie n'étant pas armées, de passer la Marne sur un point quelconque delà presqu'île de Saint-Maur...
Mais alors, ses colonnes d'attaque se fussent trouvées resserrées entre la Marne et les pentes du plateau de Vincennes, occupé par la division d'Exea. — Quoique peu sohdes encore, nos jeunes troupes seraient par\^enues probablement à repousser l'ennemi, grâce à l'avantage de la position.
Partout ailleurs, Saint-Denis et les forts couvraient suffisamment la ville.
Dans tous les cas, ces assauts pouvaient amener des échecs et l'ennemi ne voulait rien risquer. . . Il redoutait la moindre défaite, surtout au point de vue de l'effet désastreux qu'elle produirait sur le moral des troupe». Il pensait, non sans raison, qu'un insuccès sous les mur» de Paris compromettrait gravement les avantages do la campagne si péniblement obtenus... Cet insuccès, grosni
6«t DEFEXSE DE PARIS.
par la presse txjç^se ci éirangère, pouvait changer la face des ck:tses en relevant lénergie de toute la nation envahie et en ciast la confiance aux armées alliées qui s*avan^^rnt au coecr de la France, non sans une certaine apprehensica. — Tout ce que les Allemands ont publie jusqu^à ce jour, sur le siège de Paris, établit cette préiKCupation cocslanle de leur état-migor.
CHAPITRE IL
OPSRATIOXS SUR LE PLJLTEAU OB VILLEJUIF ET BN AVANT nr FORT DE CHARBNTON.
Pendant que se livre le combat de Chfttillony de fortes
iM iMuteun reconnaissances, voulant tàter le terrain et constater Fétat vaiejuir. , ^ ^ ,
de nos forces, s avancent contre les positions occupées par la division de Maud*huy, étaUie de la Biévre à Bercy.
Aj-ant pour objectif le moulin Saquet, Tennemî se divise en deux niasses princ:j<iîes: infanterie et cavalerie... L'ir.fanîerie s'avance par les pépinières du versant de Vilry et cherche à déborder notre gauche...
La cavalerie débauche par la roule de Fontainebleau et menace ririter\a]le entre Villejuif et Moulin-Saquet... Un moujent elle pousse jusqu'à 800 mètres deTouvrage, mais, fort maltraitée par les décharges de mousqueterie et d'artillerie, elle se retire en abandonnant ses morts et soH blessés.
Plu» â droite, Villejuif et les Hautes-Bruyères sont attaqués de front par des tirailleurs, semblant avoir pour but de C50uvrir la marche des colonnes ennemies vers 7 irg-la-Reine et Sceaux ; maintenus à distance, ils ne ihent pas à pousser plus avant.
Déjà à 4 heures du iilatin, une patrouille de 4 volontaires commandée par M. Racine, sous-lieulenant au 9* de marche, avait tué 2 cavaliers prussiens en avant des Hautes-Bruyères et était rentrée à la redoute avec leurs armes et harnachements.
Pendant le reste de la journée la fusillade se continua sur le plateau de Villejuif sans résultats de part et d'autre. Ces escarmouches coûtèrent au 10* de marche, à Villejuif : 3 tués, 8 blessés; au 12* de marche, à Moulin-Saquet : 2 tués, 8 blessés.
Dans l'après-midi, les Allemands s'étant retirés vers Reconnaissanc
' vers
Chevilly et THay, le général de Maud'huy, afin de se cheviUyeirHa rendre compte des forces qui occupent ces deux villages, envoie une reconnaissance, sous les ordres du lieutenant-colonel Lespieau.
Forte d'un bataillon du 12* de marche (4* bataillon du 90*), de deux compagnies du 9* de marche (54*) et d'une section d'artillerie (2 pièces de 4) , cette colonne se met en marche, précédée d'une compagnie déployée en tirailleurs. — La ferme de la Saussaye enlevée, le lieutenant-colonel Lespieau pousse sur Chevilly, mais à 300 mètres du village, l'ennemi montre des forces supérieures et cherche à nous envelopper. . . Un autre peloton, rapidement déployé vers la droite, dégage nos tirailleurs. — Nous n'en sommes pas moins obligés de nous retirer en abandonnant nos blessés (35 environ); parmi eux se trouvait le capitaine Benoît, du 12* de marche, atteint mortellement.
La retraite s'opère sous la protection d'une batterie de mitrailleuses (capitaine Dufour), établie dans la redoute des Hautes-Bruyères.
Nos pertes sur le plateau de Villejuif s'élevèrent, dans cette journée du 19 septembre , à 60 hommes tués ou blessés, et 1 officier tué, le capitaine Benoit. De
DÉFENSE
leur côlé, les Prussiens eurent 2 officiers blessés el 39 hommes hors de combat, appartenant principaJemenl au 6* corps- ■
Co même jour, le général d'Exea, commandant la 1" I mnaï$»mt4 division du 13" corps, campée sur le plateou de VinlUîn*^^"' ^^^^^^^ faisait en avant du fort de Charenlon el de Maisons-Alfort, une reconnaissance avec un baiailloa dlnTanterie et un peloton de chasseurs à cheval. I^H La colonne trouva l'ennemi po&lé Je long du remmU du chemin de fer de Lyon, ainsi que dans le boucpïet " de bois entre cette ligne et la Seine, Apres une fusillade d*une heure environ, on rentra au campemenU
roftton.
CHAPITRE IIL
Les troupes se congenteent dans paris*
Nos essais malheureux d'offensive dans les journées des 17 et 19 septembre par les 13' et 14' corps, semblèrent (1) donner raison à ceux qui, avec le Gouverneur de Paris, pensaient que nos jeunes troupes n'étaient, ni matériellement ni moralement, à même de tenir en rase campagne : à Mesly, à Chàtillon, l'ennemi était de flanc, en flagrant délit de mouvement, mouvement d'autant plus compromettant qu'il opérait le passage de la Seine
(I) NdiiH disons semblèrent, car il est bien évident que, si le Oou▼e^ neiii" avait voulu nous donner lo 13" corps, composé des meilleures troupes, ut comprenant, spécialement, une brigade de vieux régiraenls, y il i\\ni{ uii3&l Lutiîî^'iitî, piïiir nous servir de son expression, à mettre tfïMH ***••» mute dmm lo ntoine panier, afin de frapper un coup décisif, Hnn» vu dDUhJtiiicr de succès notre tentative contre les têtes
ri
sur plusieurs points, et cependant, malgré ces avantages incontestables, nous n'avions pas réussi à le repousser, à fortiori ne pourrions-nous l'entamer une fois qu'il serait de front, concentré et dans de bonnes positions.
Le général Trochu, plus décidé que jamais à défendre uniquement l'enceinte et les forts, donna l'ordre à toutes les troupes établies en dehors de la fortification de rentrer dans Paris le soir même du 19 septembre (1).
Il n'y eut d'exception que pour la division d'Exea, l"du 13** corps, qui devait rester sur le plateau de Vincennes.
Tous les ouvrages commencés furent abandonnés ; on fit sauter tous les ponts qui subsistaient encore : Billancourt, Sèvres, Saint-Cloud, Asnières, Clichy, Saint-Ouen ; on ne conserva que le pont de Neuilly, considéré comme indispensable pour établir les communications avec le Mont-Valérien, ainsi que le pont du chemin de fer d'Asnières.
C'est donc à partir de ce jour, 20 septembre, que l'on position dei peut considérer la ville de Paris comme entrant dans la le ao^sepilmbr période de l'investissement complet.
Le 14* corps est réuni au Ghamp-de-Mars et dans les avenues voisines.
La division de Maud'huy (du 13* corps) occupe le boulevard de la Gare et le boulevard extérieur jusqu'à la porte d'Enfer.
(i) Dans co mouvement rétrograde., il se passa un fait qui montre assez bien lô désarroi général : Au milieu de la journée de Châtillon le commandant du gùnie Lévy était parvenu, après la fuite de Dame-Rose, à rallier quelques centaines do zouaves et les avait ramenés à la redoute de Moudon. Dans la nuit qui suivit le combat, n'ayant aucune nouvelle, ne recevant aucun ordre, cet officier télégraphia à la place de Paris, pour demander ce qu'il devait faire; s'il devait rentrer ou rester... On lui répondit : « Nous savons bien que vous êtes des Prussiens. » Un peu surpris de se voir ainsi dénationalisé, le commandant Lévy protesta , et ce ne fut pas sans peine qu'il se fit reconnaître.
DÉFENSE DE l'ARIS.
défen«iveS'
La division Blanchard (13* corps), après avoir reçu du Gouverneur Tordre de rendre les différenls posles j du rempart à la garde nationale, se retire plus en ar-
riére, et s*installe dans les lerrains vagues qui avoisineut les forlincations.
L*arLillerie de réserve du 13* corps bivouaque sur les
• diverses avenues aboutissant à !a place BreteuiL <*
Lci ïiiï*iégé3 Le Gouverneur, toujours à Fidée de voir Tennemi
ïist «sftjAgi^nnu tenter une attaque de vive force, ou commencer les opé-
dijf niefure^ ratious d*un siège en règle» ordonne que les mesures
de défense soient prises en vue de cette double éven-
iualité.
Cependant, comme nous l'avons déjà dit, rien n'était plus éloigné de la pensée de nos adversaires; une attaque de vive force n'était ni dans leurs moyens, ni dans leur idée; ils connaissaient trop bien Paris pour affronter les difficultés d'une attaque de ce genre- Quant à un siège en règle, le manque de matériel le rendait impossiblb pour longtemps encore.
Ils comptaient beaucoup sur la faiblesse, iinexpérien^ du Gouvernement et sur les désordres intérieurs qui devaient en être la conséquence ; résolus à attendre, suivant l'expression bien connue de M. de Bismark, le moment psychologique, ils pensaient que ce moment ne saurait tarder, car, avec le monde entier, ils n'entrevoyaient point la possibilité d'une résistance sérieuse et de longue durée de la part de la population parisienne.
Dès le premier jour, l'ennemi ne se préoccupa donc que d'une chose, retourner contre nous, en les complétant, tous les travaux que nous avions faits dans les environs de Paris, redoutes, tranchées, abatis, dépavage de routes, etc.
Ainsi, tandis que les assiégeants mettaient en état de défense tous les villages et villas des environs de Paris,
les assiégés, de leur côté, armaient les remparts, créaient des abris, inondaient les glacis de chausses-trappes, d*abatis. . .
Les deux adversaires, également trompés sur leurs intentions réciproques, ne songeaient qu'à la défensive : Français et Allemands s'observaient, se fortifiaient et semblaient attendre les événements.
Profitons de ce moment de répit pour exposer la situation de Paris, envisager toutes ses ressources naturelles et artificielles; voir, en un mot, quelle était sa force de résistance lors de l'investissement.
Cette force de résistance n'a été que l'ensemble ou la résultante de plusieurs forces composantes que nous allons successivement examiner.
Nous verrons que malheureusement toutes ces composantes, pour conserver notre figure empruntée à la mécanique, ont été loin d'agir parallèlement; beaucoup furent mal dirigées, mal employées; quelques-unes furent négatives, et celles-ci, comme celles-là, diminuèrent d'autant l'efficacité de la défense.
Dans cette partie de notre travail, nous ferons l'examen détaillé des ressources de la capitale ; nous verrons en quoi consistait le personnel de la défense, que nous diviserons en plusieurs catégories : troupe de ligne et marins, garde nationale mobile, garde nationale, corps francs.
Puis nous dresserons l'état général de notre matériel, canons, fusils, poudre, projectiles; nous verrons quelles étaient les ressources de l'artillerie de terre, quel contingent nous a apporté l'artillerie de marine ; quelle utilité nous avons tirée des divers engins qui ont joué un certain rôle dans la défense.
Ensuite nous donnerons une idée dos approvisionne-
meiUs existant dans Paris au moment de rinvesUssemenl, subsistances, vivres-viande, habillement, équipemeni....
Nous parlerons du service hospitalier et de son fonctionnement pendant le siég^e, des ressources de tonte sorte fournies par TAssistance publique.
Nous dirons aussi un mot des moyens qui furent eraployés pour communiquer avec T extérieur.
Enfin, nous donnerons quelques détails sur les forii- Qcations de Paris, sur les ouvrages extérieurs commencés avant rinveslissement; nous ferons connaître de quelle manière était réparti le commandement dans la capitale, et quelles étaient les attributions des divers services*
PERSONNEL DE LA DÉFENSE
Le Comité de défense avait évalué la garnison nor- Nombre maie pour les forls permanents, à 40,000 hommes envi- ^'i^ommesjiéce! ron de troupes de ligne. ^H Jt^î^
Dans sa séance du 27 août, il avait reconnu indispensable d'avoir également 80,000 hommes de troupes régulières pour agir entre les forts et les secourir au besoin.
La grande portée de la nouvelle artillerie rendant dangereuses certaines positions situées au delà du rayon des forts, on y avait commencé des ouvrages que Ton s'empressait d'achever. Ces ouvrages demandaient, en dehors des 80,000 hommes , une cinquantaine de mille hommes de bonnes troupes capables de soutenir le choc d'un ennemi nombreux et surexcité par la victoire.
Bien que la garde nationale fût exclusivement affectée à la garde de Paris et de ses remparts , il était indispensable de laisser, dans Tintérieur de Paris, un certain
nombre de troupes de ligne, pour assurer quelques services particuliers.
En résumé, la défense de Paris exigeait donc un chiffre d^environ 200,000 hommes do troupes régulières.
Ce chiffre a été de beaucoup dépassé, surtout si Ton comprend la garde nationale, mais nous savons qu'à la guerre, plus encore que partout ailleurs, le nombre ne peut suppléer à la qualité.
Nous allons examiner successivement la composition des troupes de ligne, de la garde mobile, de la garde nationale, et voir le parti qu'on aurait pu tirer des bons éléments disséminés dans cette foule armée.
I. — Infanterie
Marini. Lo département de la marine avait fourni, pour la
défense, 13,900 hommes: 10,600 matelots et canonniers, 3,300 soldats d'infanterie. Ces marins formèrent une division placée à Saint-Denis, sous le commandement supérieur du vice-amiral La Roncière-Le Noury. De plus, ils constituèrent les garnisons de plusieurs forts : Romainville, Noisy, Rosny, Ivry, Bicôlre et Montrouge, et fournirent des détachements au fort de Nogent et au Mont-Valérien.
Ces troupes, bien disciplinées, bien commandées, se conduisirent valeureusement en toutes circonstances. 13» et 14e corps. Los troupos do liguo se composaient spécialement des 13* et 14* corps; elles comprenaient en outre, en dehors
des dépôts et de certains éléments épars : les gendarmes, les sapeurs-pompiers, les douaniers, etc., etc.
Ces 13* et 14* corps étaient constitués, presque exclusivement, avec des régiments de marche.
Régiments d ancienne formation, — Seul, le 13* corps possédait deux régiments préexistants : le 35* et le 42* de ligne, qui venaient de Rome. Ces deux régiments se sont acquis une réputation bien méritée pendant le siège de Paris ; ils ont donné la mesure de ce que la défense aurait pu tenter, dès le début, si elle avait disposé de quelques autres régiments d'ancienne formation.
Régiments de marche. — Les régiments de marche, composant presque uniquement l'armée de Paris, ne pouvaient être comparés avec les vieux régiments, surtout au commencement; formés avec trois bataillons de dépôt appartenant à trois régiments différents , ils n'avaient ni cohésion, ni esprit de corps ; sous bien des rapports les cadres et les hommes laissaient à désirer.
Lors de la déclaration de guerre, plusieurs capitaines trop âgés, ou fatigués, avaient permuté pour rester au dépôt ; ces dépôts ayant servi à former les régiments de marche, nombre de ces capitaines en faisaient partie.... Parmi les officiers supérieurs, on voyait aussi plusieurs ex-capitaines trésoriers ou d'habillement qui, nommés à cause de leur ancienneté, n'avaient pas toujours l'habitude du maniement des hommes, ni l'activité désirable.
A la tète de ces nouveaux corps se trouvaient des lieutenants-colonels, tous nouvellement promus, ne connaissant ni la troupe, ni les officiers.
Non-seulement le commandement péchait par l'inexpérience des officiers, mais encore par l'insuffisance du nombre. Dans beaucoup de compagnies, il n'y avait qu'un lieutenant ou un sous-lieutenant .
Les cadres des sôus-ofûciers et des caporaux impro-
visés avec d'anciens soldats rappelés par la loi du 10 août, étaient d'une faiblesse extrême.
Quant aux hommes, tous recrues, réservistes ou échappés de Sedan, ils présentaient un ensemble peu satisfaisant. Les recrues n'avaient qu'une instruction de quelques jours ; les réservistes, exercés pendant 2 à 3 mois, les années précédentes, ne connaissaient pas l'usage du chasscpot. Parmi les échappés de Sedan, beaucoup, par leur langage et leur tenue, étaient plus propres à décourager les esprits qu'à les affermir.
Enfin, les trois bataillons de ces régiments, composés d'éléments si médiocres, étaient même étrangers les uns aux autres au point de vue administratif : chacun se gérait pour son compte et vivait à part.
Nous reproduisons au sujet de ces nouveaux régiments quelques lignes très-justes de M. Chaper (rapport à l'Assemblée nationale sur le siège de Paris) :
« Voilà un régiment formé, discipliné, encadré, qui « marche au combat. Tout en faisant mieux son devoir « qu'un régiment improvisé, par cela seul qu'il connaît « mieux ce devoir ; — tout en rendant plus de services « — le corps instruit perd moins de monde, car chaque « homme sait ce qu'il doit faire pour se garantir, aborder « ou tourner les obstacles ; mais cnlin, après le combat, c surlout si ce n'est pas une victoire, il revient décimé.
« Il a perdu bon nombre d'officiers et de sous-offitt ciers — souvent les meilleurs, — on remplit les vides, « et en peu de jours l'assimilation de ces nouveaux « éléments est faite. Par l'exemple des anciens, les nou- « veaux sont vite au courant de tout, et souvent, dès « le lendemain, le corps est prêt à combattre de nou- « veau. »
A Tappui de ces paroles nous citerons les deux seuls régiments d'ancienne formation existant dans Paris : le
35* perdit pendant le siège 40 officiers et 1,200 hommes, le 42*» 43 officiers et 1,400 hommes; cependant ces deux régiments montrèrent à la fin du siège la même énergie, le même dévouement que dans les premiers combats. — Pendant la lutte contre la Commune, leur ardeur, leur entrain ne furent pas un instant ralentis.
Ces 13* et 14* corps, dont nous venons d'examiner les composiuon éléments, étaient formés chacun de trois divisions. lacetiéecon
Le 13* corps, commandé par le général Vinoy, se composait de la division d'Exea (1") : brigades Mattat (5*, 6*" de marche) et Daudel (7% S** de marche) ; la division de Maud'huy (2*^) : brigades Dumoulin (9*, 10^ de marche) et Biaise (11% 12* de marche); la division* Blanchard (3*) : brigades Susbielle (13% 14^ de marche) et Guilhem (35% 42* de ligne).
Chacune de ces divisions comprenait deux compagnies de chasseurs à pied tirées de deux dépôts différents.
L'effectif total du 13* corps était d'environ 25,000 hommes.
Le 14* corps, commandé par le général Renault, se composait de :
La division de Caussade(l") : brigades Ladreit de la Charrière (15% 16* de marche) et Lecomte (17% 18* de marche) ; la division d'Hugues (2*) : brigades Bocher (19*, 20* de marche) et Paturel (21*, 22* de marche) ; la division de Maussion (3*) : brigades Avril de l'Enclos (23% 24* de marche) et Gourty (25% 26* de marche).
A chacune de ces divisions étaient attachées deux compagnies de chasseurs à pied tirées de deux dépôts différents.
L'effectif de ce corps était ^ussi de 25,000 hommes environ.
Au 14* corps on avait joint pour le combat de Châ^ tillon le régiment de zouaves de marche.
Rékiments Les régiments de marche des 13' et 14' corps avaient
de créritîoa nou- , , ^ , , , .,, ... / i-,
veiie. été formes avec des bataillons existants et régulièrement constitués.
Mais dans Paris il y avait des dépôts, des éléments épars d'un certain nombre de corps d'infanterie; ces ressources furent utilisées et servirent à la création de plusieurs régiments nouveaux.
Le régiment de zouaves de marche, fort de 2,000 hommes environ, fut organisé avec tous les débris des trois régiments de zouaves échappés de Sedan, avec des hommes rappelés et des engagés volontaires.
Le âS"* de marche fut formé avec tous les dépôts de la • garde et deux compagnies du bataillon de chasseurs de cette garde.
Le SG** de marche, dont la formation fut décrétée le 28 septembre, se composa de compagnies de dépôt tirées de seize régiments différents :
1", 13% 17% 30% 34% ST' (1" bataillon); 2% 8% 10», 28% 35% 53« (2^ bataillon); 39% 49% 51% 58^ (3^ bataillon).
De même, l'organisation du 37" de marche, décrétée le 2 octobre , fut obtenue au moyen de la réunion des deux compagnies de dépôt des 7% 15% 18* bataillons, de chasseurs à pied, et de compagnies disséminées des 38% 66% 82% 86% 100* régiments d'infanterie.
Des mesures analogues permirent de procéder, le 20 octobre, à la formation des 38*^ et 39® régiments de marche.
Pendant longtemps toutes les diverses compagnies de ces nouveaux régiments s'administrèrent isolément ; ainsi, le 36* fournissait seize situations journalières ; le désordre, la confusion qui en résultaient étaient extrêmes, sans parler du temps énorme perdu en écritures. . . Gela dura jusqu'au 28 octobre (1).
(1) Les bureaux du ministère de la guerre étaient convaincus que la
Deux bataillons de chasseurs , créés au mois de no- création a© troi
' bataillons
vembre, portèrent les n** 21 et 22 ; le 23* fut organisé (j^e^Sj?*»'^ dans le courant de décembre.
Le 21* bataillon, formé à sept compagnies avec six compagnies de chasseurs (réparties dans les divisions du 3* corps) et une de la garde.
Le 22* bataillon comprenait également sept compagnies : les six du 14* corps et une de la garde.
En décembre, le même décret qui ordonna la création d'un nouveau bataillon : 23% porta à huit, les compagnies des 21* et 22' bataillons ; les cadres des huitièmes compagnies pris dans les corps mêmes.
On forma le 23* bataillon avec les dépôts des 7*, 15' et 18* bataillons de chasseurs, ayant déjà servi à organiser deux bataillons du 37* de marche; ils fournirent les hommes et les cadres des sous-officiers; les officiers furent pris dans les deux bataillons créés précédemment.
Ce dernier bataillon , étant presque entièrement composé de recrues parisiennes, se laissa facilement entraîner par la garde nationale à manifester sur la place de la Bastille pendant l'armistice ; près de lui se trouvait cantonné, sur le boulevard du canal, le 21* bataillon; moins mal composé , il subit sa déplorable influence et
lutte ne pouvait se prolonger.... Redoutant les embarras qu'occasionneraient, à la paix, tous ces corps de nouvelle formation , ils voulaient s'en tenir à une réunion momentanée de compagnies, qui, continuant à s'administrer isolément, nu titre de leurs corps, pourraient être rendues à leur destination première aussitôt que l'on ne serait plus en face do Tennemi.
Les généraux, au contraire, portant tout le poids de la défense et uniquement dominés par l'idée de la rendre aussi énergique que possible, insistèrent auprès du Gouverneur de Paris pour obtenir l'organisation complète et déflnitive de ces nouveaux régiments; il firent remarquer que c'était l'unique moyen de donner à nos jeunes troupes l'homogénéité , la discipline , l'esprit de corps indispensables pour soutenir avec honneur la rude tâche qui leur était imposée.
Gendarme^, douaniers, sapeurs- pompiers.
prit également part à ce mouvement populaire. Un ordre ministériel du 8 mars 1871 prescrivit d'envoyer par punition ces deux bataillons dans la forteresse du Mont- Valérien.
La gendarmerie à pied et la garde de Paris représentaient 3,000 hommes.
Les douaniers, les gardes-forestiers, les sergents de ville, le régiment de sapeurs -pompiers de la ville de Paris, donnèrent environ 5,000 hommes qui, en majorité, servirent à former des artilleurs.
En résumé, nous eûmes donc, dans le cours du siège, de 75,000 à 80,000 hommes d'infanterie de ligne, parmi lesquels on ne pouvait con^)ter que le tiers ou le quart de vrais soldats.
IL — Cavalerie.
Division ChamperoD.
Il y avait dans Paris la division de cavalerie Champeron, d'ancienne formation ; les premiers jours de septembre elle lit, avec la division Reyau, une reconnaissance dans la vallée de la Marne.
Apres s'être avancées jusqu'à Meaux, ces deux divisions se retirèrent à l'approche de l'ennemi ; la division Reyau gagna Versailles , par la suite elle fit partie des armées de province ; la division Ghamperon rentra dans Paris.
Cette dernière division était ainsi composée : 1'* brigade, [ 1" régiment de marche de dragons* g** de Gerbrois ( 2^ id. de dragons.
2* brigade, ( 1" régiment de chasseurs, général Cousin ( 9° id. de chasseurs.
En dehors de cette division on forma à Paris une brigade de cavalerie, dont le commandement fut donné
au général de Bernis ; elle comprenait trois régiments :
Le 1" régiment de marche de lanciers;
Le 2* régiment de marche de cuirassiers , formé avec l'escadron des cent-gardes et un escadron de chacun des régiments de grosse cavalerie de la garde ;
Le régiment de marche mixte, composé d'un escadron de chacun des régiments de cavalerie de ligne et légère de la garde.
Cette brigade avait été définitivement constituée à la date du 12 septembre.
On créa également un régiment de gendarmerie à cheval d'un effectif de 700 cavaliers , sous les ordres du colonel Allavène.
C'était un total de 5,000 sabres environ.
m. — Artillerie.
Pour former l'artillerie des 13' et 14* corps, on n'avait eu que sept batteries anciennes; toutes les autres, au nombre de 23, avaient été improvisées, soit complètement, soit avec des fractions de batteries.
On organisa encore d'autres batteries dont les cadres furent créés avec des officiers échappés de Sedan, des officiers d'artillerie de marine , des officiers de la flotte, des officiers retraités ou démissionnaires, des ingénieurs, des élèves des écoles; les emplois de sous-ofHciers furent généralement remplis par d'anciens maréchaux des logis devenus gendarmes, des douaniers, des forestiers, des gardiens de la paix et des sapeurs-pompiers.
Grâce à l'admirable élan et au dévouement absolu de tous, on arriva à constituer ainsi une nouvelle artillerie qui, à la fin du siège, se montait à 93 batteries de campagne appartenant :
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Notre artillerie de campagne se composa donc à la fin du siège de 124 batteries, savoir :
93 appartenant à l'artillerie de terre;
16 — — de marine;
15 — à la mobile.
Cette artillerie de campagne était pourvue de tous les services accessoires indispensables. Elle disposait, pour ses transports de matériel, de 4 compagnies du 1" régiment du train d'artillerie et de 4 compagnies du 2* régiment; puis pour tous autres besoins, d'une compagnie d'artificiers (2*") et de 3 compagnies d'ouvriers (4% 6% 9*).
A ces dernières compagnies se rattachait le corps franc des ouvriers auxiliaires d artillerie ^ dont nous parlerons plus loin.
IV. — Pontonniers
Le service spécial des ponts militaires à jeter sur la Seine et la Marne était confié aux soins des 5* et 10* compagnies du régiment de pontonniers auxquelles s'adjoignaient, à l'occasion, les deux compagnies de pontonniers de la mobile du Rhône.
Ces quatre compagnies furent secondées par les pontonniers auxiliaires de la marine formant un détachement de 60 gabiers d'élite commandés par l'enseigne de vaisseau Versnheider. Ces pontonniers-marins jetèrent, sous le feu de l'ennemi, les deux ponts de Bry-sur-Marne dans la journée du 30 novembre 1870 : ils essuyèrent quelques pertes et eurent à déplorer la mort de leur chef.
Dans les faits de guerre auxquels ils prirent part, les pontonniers furent utilement secondés par les ouvriers auxiliaires d'artillerie ou du génie dont nous parlerons au chapitre des corps francs.
Pontonniers
V. — Génie
Après nos premiers désastres, alors que la perspective du siège se faisait entrevoir, Paris n'avait à sa disposition que les 1", 15% 16* compagnies de sapeurs du 2* régiment du génie, la 2* compagnie de mineurs, les 15' et 16* compagnies de sapeurs et un détachement de sapeurs-conducteurs du 3* régiment. La proportion de ces troupes spéciales étant notablement insuffisante, le décret du 21 août 1870 remédia à ce mauvais état de choses en créant deux nouvelles compagnies de sapeurs dans chacun des 2* et 3* régiments du génie. Ces compagnies prirent, dans chaque régiment, les numéros 17
Génie.
m DÉFENSE
et 18; le 2' régiment constitua, de plus, une côTnpâguîê 18 Ms,
Le corps du génie militaire trouva de nombreux auxiliaires dans la population civile. Des corpa spéciaux créés et dLirigés par des ingénieurs éminents, vinrent s'adjoindre à lui et rendirent les plus grands services à la défense.
CHAPITRE IL
GÀEDË NATIONALE MOBILE*
L — Infanterie*
Mrdo mobU€. La loi de 18G8 qui avait fondé rinslitution de la garde mobile était un progrés sur la loi de 1832 ; elle établis* sait, pour le temps de guerre, le principe de robligation du service pour tous les citoyens. Malheureusement on se contenta de poser le principe sans se procurer les moyens de l'appliquer : le temps fixé par la loi pour la réunion de la garde nationale mobile fut tout à fait insuffisant, on ne put donner à cette troupe les premiers éléments , les premières notions de Finstruction militaire (1).
Empêché par Topposition qui prétendait que Ton voulait
(1) Dans rarticlo 9, il était dit : «c Chaque cxorcico ou réunion ne peut « donner liou, pour les jeunes gens qui y sont appelés, à un déplaceo ment de plus d'une journée. » Ainsi, l'homme qui avait à faire deux ou trois lieues le matin, pour se rendre au point de réunion, de là aller aux appels, aux distributions, aux rassemblements de toute sorte, etc., devait encore trouver, dans cette unique journée , le temps nécessaire aux exercices proprement dits. En Prusse, les hommes de la réserve sont réunis pour des exercices de quinze jours, et les hommes do la landwehr font des exercices, par compagnies et bataillons, de huit à quatorze jours.
faire de la France c une Caserne, * le maréchal Nîel ne parvint pas, malgré ses patriotiques efforts, à donner à la garde nationale mobile la vitalité nécessaire ; et à sa mort, celle institution qui aurait pu devenir un élément important de la défense du territoire, tomba en discrédit et presque en désuétude.
On se contenta, dans les bataillons, de nommer quelques officiers. A Paris, on fit quelques simulacres d'ins* truction ; en province, il n'y eut ni réunions ni exercices Au commencement de la guerre, hommes et
officiers ignoraient également tous les devoirs de leur état.
Avant le 10 août 1870, quelques batataillons de garde m. chevreau, mobile des départements compris dans les huit pre- de nménear,
, , réunit 150.000
mières divisions militaires avaient été armés par les mobues. soins du ministre de la guerre, mais aucun n'était équipé, sauf les mobiles de la Seine ; les autres n'existaient que sur le papier.
En dix-huit jours, M. Chevreau, ministre de l'intérieur, grâce à une prodigieuse activité, réunit aux chefs-lieux de département et d'arrondissement les mobiles de quatorze divisions militaires , soit 150,000 hommes ; il les logea, les nourrit, et leur donna, à tous, un équipement provisoire : blouse, képi, ceinturon, cartouchière.
Dans le même espace de temps, toutes les armes disponibles dans les arsenaux furent distribuées à 100,000 mobiles par les préfets.
Le 1" septembre, le directeur général du ministère de l'intérieur portait, au ministère de la guerre, la liste des bataillons prêts à marcher; le jour même l'ordre était expédié à 100,000 mobiles environ de se rendre à Paris ; ils y entrèrent du 4 au 17 septembre et constituèrent, avec les 15,000 de la Seine, une force imposante.
Pour se faire une juste idée des services rendus par la
m D£FENS£ DE PARIS
mobile, il y a liea de dlstisfUief eotre h oiobile de province et la mobUê de Paris.
Le Parisien, quaad iJ e^L midal, est, ou trè&4xMi,0Q trés-toauvaiâ, plutôt bon que mauvais^ surloiil eu cêm* pâgtie ; mais quand il est à moiiié mid^i, comme cêb aTail Heu dans la mobile et dans la garde naUooale, c^ toiyour* un déiestable solilat ; car ses insliocis dladiscipUne et de révolte priment constamment ses qualités natiTes de courage et d*aiidace.
Ëloigûés de Paris, bien encadrés, soumis à une disci* pline rigoureuse, il est certain que les nvibîles Parisiens eussent fourni un élément sérieux é la défense du pays. Ramenés de Châloas à Paris, on ne put les ^uslraira au mauvais contact des masses et ils prirent part & beaucoup de manifestations politiques .
Du plateau de Vincennes où on les avait campés, ils descendaient à Paris, beaucoup quillaient leurs cantonnements pour plusieurs jours et rentraient quand bon leur semblait ; à presque tous les appels on constatait rabsence do plus d'un tiers des hommes.
Le 14 septembre, le général Trochu signale Tindiscipline des gantes mobiles de la Seine, qui refusent de se rendre aux postes avancés, où ils ne se trouvent pas suffisamment abrités.
Le 19 septembre, un bataillon de garde mobile de Paris force les portes du Monl-Valérien , dont il avait la garde, et tout débandé, rentre à Paris, pendant que Ton se battait à Chàtillon.
Nous tenons à constater qu'au milieu de cette indiscipline, presque générale, de la garde mobile de Paris, qiiohpios bataillons firent exception, et montrèrent sous Im Inu, comme dans les cantonnements, la même obéismnvA) A leurs chefs ; il est à remarquer que dans ces iluiiM l'éloclion conserva tous les anciens officiers.
La garde mobile dé province, sans s*étre montrée tou- carde mobile d
province*
jours parfaitement disciplinée, a fait généralement son devoir. Le système, si pernicieux, de Félection des officiers par les soldats, amena beaucoup moins de changements que dans la mobile de Paris, mais il y introduisit, comme dans celle-ci, des causes, des éléments de discussion toujours si préjudiciables à l'esprit militaire.
La garde mobile appelée à Paris fut répartie en 4 groupes ou divisions :
H** Groupe, quartier général de TÉlysée : général de Liniers, commandant en chef. Les bataillons étaient logés dans les 8*, 9*, 10*, 17* arrondissements ;
2* Groupe, quartier général au Palais-Royal : général de Beaufort d'Hautpoul, commandant en chef. Les bataillons étaient logés dans les 1", 2% 9% 18* arrondissements ;
3* Groupe, quartier général au Conservatoire des Arts et Métiers : général Berthaut, commandant en chef. Les bataillons logés dans les 3% 4% lO", 11% 12*, 19* et 20" arrondissements ;
4* Groupe, quartier général au Luxembourg : général Corréard, commandant en chef. Les bataillons logés dans les 5% 6*, 7*, 8* arrondissements.
Les bataillons de mobiles furent enrégimentés trois par trois. Les six premiers régiments furent formés le 18 juillet 1870 avec les 18 braillons de la Seine.
Les trois bataillons du Tarn formèrent le régiment n** 7, et ainsi de suite, etc., etc.
Logés chez Thabitant, ces jeunes gens qui arrivaient de leur province avec un peu d'argent, ne tardèrent pas à se laisser aller à tous les plaisirs malsains : ils encombraient les boulevards et les cafés ; Tivresse, la débauche , causèrent presque autant de ravages dans leurs rangs que le feu de Tennemi.
m DÉFENSE DE PARIS.
« Bientôt 8,000 d'entre eux, dit le général Troclrn^ € purent attester à quel point la civilisation parisienne « les avait pénélrés, y> ttMMondps L'élection des ofrieiers parles soldats dans la garde nationale mobile a eu des résultats si funestes , nonseulement pour les bataillons de mobiles, mais encore pour les troupes cantonnées ou campées auprès de ces bataillons, qu'il nous paraît utile de donner quelques détails au sujet du décret du 16 septembre*
Les officiers de la garde nationale mobile avaient été * nommés d'après la loi de 1868, sans examen, sans con-
ditions d'instruction et d'aptitudes spéciales : on eût pu mieux faire; mais enfin on les avait choisis de telle sorte, qu'ils eussent, soit par leur position, soit p£ir leur fortune, une réelle influence*., ils connaissaient leurs hommes qui, généralement, les aimaient et les respectaient; beaucoup de ces officiers de la mobile avaient la volonté de remplir les devoirs importants que la nécessité leur imposait... quelques-uns même s'y étaient déjà préparés. . . mais aux yeux de la population révolutionnaire de Paris, aux yeux des membres du Gouvernement, tous avaient la tache originelle : ils étaient élus de TEmpire! ils ne pouvaient être que des traîtres et des vendus.
Dèsle 12 septembre, M. Gambetta signale les embarras amenés par le choix des officiers de la mobile ; M. Picard émet Tavis de soumettre les grades à l'élection, môme sous le feu de T ennemi.
Le 14 septembre, M. Picard déclare que si les mobiles de la Seine ont refusé d'aller à la redoute de Gravelle, il faut s'en prendre aux officiers ; qu'il est de toute nécessité de procéder aux élections.
Sur la proposition de MM. Gambetta, Simon, Picard, Magnin, etc., on commença par révoquer quelques ofB-
ciers signalés comme particulièrement attachés au régime déchu (1).
Enfin, malgré les représentations énergiques du général Trochu et du ministre de la guerre (2), le décret suivant parut le 17 septembre :
i« Le Gouvernement de la Défense nationale,
Va la loi du 28 janvier 1868,
Cionsidérant que les circonstances dans lesquelles a eu lieu la nomination des officiers de la garde mobile rendent nécessaire l'élection de^ officiers,
Décrète :
Article premier. — Les bataillons de la garde mobile actuellement armés et réunis à Paris sont appelés à élire leurs offiders.
Art. 2. — Les élections auront lieu le lundi 19 septembre, par les soins du chef de bataillon en exercice.
Art. 3. — Le Ministre do la guerre est chargé de Texécition du présent décret. (Journal Ofûciel du 17 septembre 1810.)
(Suivent les signatures,)
2« Le décret du 16 septembre 1870 , relatif à Félection des officiers de la garde mobile, est applicable aux bataillons des départements.
(Journal Officiel du 18 septembre 1870.)
Ces élections eurent donc lieu le 19 septembre pendant que l'on se battait à- Châtillon « sous le feu de Fennemi », comme Tavait* demandé M. Picard... Oui, pendant que les Prussiens attaquaient nos positions les plus importantes, cent mille hommes de Tarmée de
(1) Boignc, Piétri, Casanova» Ernest Baroche. Ces chefs de bataillon furent presque tous réélus.
(!) Voir aux pièces justificatives, n° XIII.
ft DÉFENSE DE PARTS.
Paris, au lieu de marcher au combat, marchèrent au scrutin ! . . .
Il était difficile d'imaginer une mesure plus radicalement dissolvante! Pour la garde nationale proprement dite, qui était un corps bien distinct de Tarmée, qui avait ses lois, ses pénalités, ses règlements spéciaux, on pouvait invoquer des raisons, mauvaises à la vérité, mais enfin on pouvait en invoquer, La garde mobile, au contraire, étant assimilée à Tarmée active pour la solde, ■ les règlements, la discipline, devait être commandée d'une manière analogue, c'est-à-cHre par des chefs issus du pouvoir exécutif. Cela était tellement évident, pour tous ceux qui voylaienl donner à la défense tous les éléments possibles de vigueur, qu'on ne peut voir dans cette mesure que le commencement de Tapplication d'un système longtemps préconisé par la majorité des hommes alors au pouvoir : La suppression des armées permanentes.
Après Télection des offieiers dans la garde mobile devait venir l'élection dans l'armée active.
Les membres du Gouvernement de la Défense nationale arrivaient ainsi à la réalisation des idées avec lesquelles ils n'avaient cessé d'égarer le jugement du pays sous le Gouvernement précédent.
Nous croyons devoir reproduire ici quelques-unes des pahnodies de ces hommes qui, tout en demandant le désarmement , ne cessaient d'exciter les susceptibilités, les haines nationales, donnant ainsi à penser qu'ils espéraient pousser le Gouvernement Impérial à se jeter, un jour ou l'autre, sans véritable force, sans véritable préparation, dans une guerre qui l'engloutirait.
A la séance du 21 décembre 1867, M. Simon disait : € Le système suisse, que nous proposons, aurait l'avan- « lage de nous donner, à la place d'une armée imbue
« d'esprit militaire , une armée de citoyens invincibles € chez elle et hors d'état de porter la guerre au de-
< hors » € Le militarisme est la plaie de l'époque.
€ Il n'y a pas d'armée sans esprit militaire, nous ditc on ! Alors nous voulons une armée qui n'en soit pas « une! »
A la même époque, M. Jules Favre, faisant allusion à l'Empereur Napoléon III, disait : « Qu'il licencie son c armée, qu'il monte au Capitole; et qu'il cherche non c dans les armées permanentes, mais dans le patrie-
< tisme des citoyens , le soin de défendre la patrie. Je « suis convaincu que la nation la plus puissante est « celle qui serait la plus prés du désarmement. »
En 1869, le même orateur, répondant au maréchal Niel défendant son budget pied à pied et demandant à la Chambre des fonds pour augmenter notre matériel d'artillerie de campagne, s'exprimait en ces termes :
« Ayez donc confiance dans le patriotisme de la popuc lation ; les militaires sacrifient tout à un point de vue « spécial, et oubhent trop par quelle force supérieure la « France serait défendue, si jamais elle était au moment
< du danger.
c On nous dit qu'il faut que la France soit embas- « tionnée, cuirassée; ma conscience proteste contre de € semblables propositions : tout cela c'est de l'ancienne € politique, c'est de la politique de haine, ce n'est pas c de la politique d'expansion, d'abandon. »
M. Picard disait encore :
c La garde nationale nomme ses chefs ; elle est véri- € tablement la nation armée. »
€ Les armées permanentes sont jugées et condamnées; € l'avenir appartient à la démocratie armée >, ajoutait M. Magnin.
Eïlrâil
du rapport dû
M. Ctiap(?f,
relatif
aux élections.
• Avec la levée en masse nous avons vaincu la Prusse ^ € et nous sommes allés à Berlin, t (Garnier- Pages.)
€ La France n'aura pas la liberté, tant qu'elle s'obsfi tinera dans le système des armées permanentes, qui « entretiennent les t^os budgets, perpétuent le déficit, « absorbent enfin dans des dépenses improductives les « ressources qu exige impérieusement la grande œuvre « spéciale de renseignement populaire, v (Jules Ferry,)
Ces lignes , rapprochées des tristes événeraents que nous étudions, ne sont-elles pas un des plus grands enseignements, une des plus cruelles leçons de rhîsloîre?
Devant ces paroles mensongères n*est-on pas en droit de se demander... quel est le plus haïssable ou de Tennemi nous ayant envahi, vaincu, démembré, ou du parti dont les agissements ont affaibli, émoussé, enlevé nos moyens de défense?... Entre celui qui Lue et celui qui désarme la victime, la justice ne différencie pas I
Au sujet de ces élections de la garde mobile qui ont apporté une si grande désorganisation^ M, Cliaper dit : « Les conséquences du décret du 16 septembre furent a telles qu'on pouvait les prévoir ; quelques-unes cepen- « dant étaient inattendues. On se s'attendait pas, par « exemple, à voir réélus MM. Piétri et Baroche : ils le « furent, peut-être parce que le Gouvernement les avait « destitués six jours auparavant , et cependant c'étaient « leurs noms qui avaient servi d'arguments aux parce tisans des élections.
« Ce qui était certain d'avance, et surtout pour les « bataillons de la Seine, c'était la destitution de certains « officiers énergiques, sévères, qui avaient pris leur au- « torité au sérieux, et l'élection d'une foule de beaux « parleurs, d'adversaires déclarés de la discipline, et, « disons-le enfin, quelque douloureuse que soit la vérité^
« l'élection dans certains cas d'hommes qui , pour conc quérir des voles, avaient fait appel aux plus mauvaises < passions, la paresse, Tenvie, etc. '
€ Dans les bataillons des départements, les mêmes « faits se produisirent, mais d'une manière moins géc nérale et moins grave. On vit bien dans quelques corps c certains officiers remplacés parce que leur fermeté ne c plaisait pas à leurs soldats; on vit des cantinîers c acheter des grades la bouteille à la main ; mais dans « un grand nombre de bataillons les anciens officiers « furent presque tous maintenus, et ces bataillons-là ne « furent ni les moins solides au feu, ni les moins durs « à la souffrance.
€ Les conséquences du principe électif étaient d'au- € tant plus mauvaises que l'application s'en renouvelait « plus souvent. Les élections improvisées du 19 sep- « tembre avaient pris au dépourvu les ambitions, les « intrigues ; chacun, brusquement interrogé, avait suivi t son premier mouvement, plutôt honnête qu'intéressé. « Mais chaque vacance produite par le feu, les maladies € ou les accidents, donnait lieu à une élection nouvelle. € C'était un appât toujours offert aux convoitises, et les € moins dignes surtout s'y préparaient. Les flatteries « quotidiennes, les promesses, les cadeaux, valaient € mieux pour le succès d'une candidature que le dé- « vouement au devoir, la fermeté, l'instruction. Il fau- « drait peu connaître les hommes pour s'en étonner.
« Aussi les élections donnèrent-elles en général des € choix de plus en plus mauvais : on vit nommer officiers € des hommes sans autre titre que d'avoir insulté leurs € chefs, des ivrognes avérés. . . >
Ces élections continuelles , causes journalières d'intrigues, de convoitises agirent d'une manière si fâcheuse sur la dicipline, sur l'esprit des troupes... qu'a-
près Champigîiy le général Ducrol réorgaiiisant les cadres décimés, insista vivement auprès du Gouverneur pour obtenir Faulorisation de pourvoir lui-même aux vacances. Cotte autorisation lui fut accordée, non sans peine à la vérité, par un décret du 19 décembre, rendu sur la proposîlîon du gcoéral Trochu... Ce décret rapportait celui du 16 septembre et ralilîait les promotions faites par le général en chef de la 2* armée.
II, ~ Artillerie.
En dehors des 100,000 hommes d'infanterie, la garda nationale mobile fournit encore à la défense de Paris un certain nombre de batteries : le département de la Drôme envoya 1 batterie, la Loire-Infèrieure, 2, le Pas-de- Calais, 1, le Rhône, 2, Seine-et-Oise, 3; le département de la Seine offrit un régiment à 6 batteries.
Total, 15 batteries.
I. — Infanterie
Après les journées de Février, où la garde nationale
Loi avait renversé le Gouvernement, après les journées de
u i« août 1870 , . . , , , . , . 1
«uria Juin, où la moitié de la carde nationale avait voulu
ardo nationale. ' ^
renverser la société, TEmpire s'était cru obligé de prendre à l'égard de cette institution, plus propre à détruire qu à défendre, de sages et justes mesures de précaution: Les GOfiOO hommes qui la composaient étaient choisis, tous les officiers étaient nommés par le gouvernement.
On conservait la garde nationale comme souvenir, comme tradition, mais jamais on n'eut Tidée de lui demander un service qui ressemblât à un service de guerre ; tout consistait pour elle à fournir chaque jour ^deux postes, l'un à l'Hôtel-de- Ville, l'autre à la place Vendôme.
L'initiative delà loi du 12*août 4870, modifiant l'état de choses, appartient à M. Jules Favre. Son Exposé de motifs était conçu en ces termes :
« Ce serait un crime de refuser à chaque citoyen « une arme pour défendre son foyer. » Quelques jours avant la guerre, le même avocat avait demandé qu'au bulletin de vote correspondît Tarme t avec laquelle le < citoyen peut défendre à la fois et sa patrie et ses € droits civiques. »
Le Corps législatif, entendant toujours vanter la levée en masse, les- bataillons de volontaires, le grand souffle de 92, avait fini, comme le reste du pays, par y croire: et puis, à tant de choses fausses, il semblait se mêler, comme cela arrive souvent, un peu de vrai : à Paris, en 1814, disait-on, si la population avait été armée, elle donnait quelques heures de résistance de plus. . . l'Empereur arrivait ; sa seule présence, paralysant l'attaque, redoublant Fénergie de la défense, aurait pu changer la face des choses (1).
(i) Ce fait , tant de fois invoqué par les admirateurs et propagateurs des levées en masse, n'était pas compris ainsi par Napoléon I"". Dans ses Mémoires, parlant de la résistance de Paris en 1814, il a simplement regretté que cette ville no fût pas fortifiée : « Si Paris, a-t-il dit, eût été « encore une place forte en 1814 et en 1815, capable de résister scu- « Icment huit jours, quelle influence cela n'aurait-il pas eu sur les évé- « nements du Monde 1 ... » Ennemi-né de tout ce qui était désordonné et révolutionnairo. Napoléon a constamment été hostile à l'armement des foules. Dans le Moniteur du 12 thermidor an xi (31 juillet 1805), il écrit, à propos dos prétendues lovées en masse de l'Angleterre : « Savez-vous « ce que c'est qu'une levée en masse ? Croyez-vous que la multitude ne « soit pas la mémo dans tous les temps?... Les levées en masse fUrent « toujours les précurseurs et le foyer des discordes civiles.., »
m DÉFENSE DE PÂHïS,
Le Corps législatif, sous le coup de tous oès souvenirs' se Iaif5sa entraîner par le courant, et vota a Vimanitnitè la loi du 12 août sur la garde nationale. Celte loi portait le nombre des bataillons de 51 à 60, Chaque bataillon devait être fort de 1,500 hommes, et armé de fusils à tir rapide. Les 9 nouveaux bataillons, ayant nommé leurs ofTiciersà 1 élection, le& officiers des 51 autres donnèrent leur démission.
Ainsi, au moment où se présentait révenlualité du siège, on faisait une refonte complète et générale de la garde nationale. Prise en flagrant délit de réorganisation, cette troupe était donc dans les plus mauvaises conditions pour servir efflcacemenl.
Après la révolution du 4 septembre, des transformalions nouvelles eurent lieu» de nombreuses créations furent faites ; mais, loin do contribuer à consolider la garde nationale, elles servirent à la rendre encore plus faible et plus vaine.
créauon Une circulaire du ministre de rintérieur en date du
t) 60 bataillons
nouveaux. 6 Septembre prescrivit la formation de 60 bataillons nouveaux, comprenant un effectif de 1,500 hommes répartis en 8 compagnies. Les officiers devant être élus^ le Gouvernement, pour gagner du temps, décida que Ton se conformerait à Tesprit plutôt qu'à la lettre de la loi du 3 juin 1850.
Mode Le recrutement devait se faire par arrondissement,
e recrutement. i r^r» i. i i oi . «
chacun des 22 arrondissements de la Semé formant un nombre de bataillons proportionnel au chiffre des électeurs inscrits.
Dans chacun de ces arrondissements, une commission de IG citoyens, sous la présidence du maire, était chargée d'établir « sans s'astreindre à aucune formalité » la liste des gardes devant composer les bataillons nouveaux. Ces commissions, qui devaient choisir d'une ma-
nière si large, étaient, par leur essence, nature, origine, peu faites pour inspirer confiance... du reste, la plupart se formèrent elles-mêmes et s'imposèrent plutôt aux maires que ceux-ci ne les imposèrent à leurs administrés (1)... Enfin, les maires eux-mêmes, présidents de ces commissions, laissaient fort à désirer, la plupart du moins... tous étaient ennemis du régime déchu, mais tous n'étaient pas amis de Tordre... de plus, une énorme quantité de travaux urgents , considérables , difficiles , leur avaient été imposés en quelques jours et occupaient tous leurs instants.
a La circulaire du ministre de Tintériour, dit M. Cha- Armement * per, fut des le premier jour une lettre morte; quicon- garde nauonaû t que voulut entrer dans la garde nationale, fûl-il étran- € ger, fût-il repris de justice, y entra (2) .
« On n'appliqua le décret, ni pour les effectifs des ba- € taillons, ni pour leur nombre ; il y eut des bataillons « qui contenaient 350 hommes (le 239*), tandis que « d'autres en avaient 2,000 (le 116* par exemple), et € au lieu do 120 bataillons, on en eut bien vite 260. »
En vain le ministre de la guerre voulut-il présenter des objections, faire des réserves, .les membres du Ttouvernement le forcèrent à vider les arsenaux pour armer toute cette multitude. Il ne fallait pas, disaient les chefs de Texéculif, quo dans le cas où l'ennemi tenterait Tassaut, il pût rencontrer une population sans défense.
Plus do 300,000 hommes avaient ainsi été enrôlés dans la garde nationale; et, dans ce nombre, d'après le général Trochu, « on comptait 30,000 repris de justice d, ne demandant, naturellement, que le vol, le pillage, et
(1) Ces commissions furent l'origine des commissions cxéculivcs qui firent le 18 Mars.
(2) Rapport fait au nom de la Commission d'onquele séries actes du Gouvornement do la Défense nationale. - - ' -
6,000 seclaij^â, aux ordres des Flottrens, des Bknquî, des Delescluze.
i titiiité <rtTiB«r Une telle masse d'hommes n^était pas nécessaire pour pû^uiuiwti. défendre Paris. A l'armée de ligne et a la garde my bile, il suffisait d'ajouter un certain nombre de bal^tiU loas composés d'éléments choisis, de personnes honora* blés, présentant toutes les garanties nécessaii-es ; cela aurait entièrement suffî à maintenir 1 ordre et à faire k service des remparis»
On aurait certainement obtenu de ces hommes BTS encadrés, bien sun*eillés, ce qu'on a fini par obtenir de certains bataillons de mobiles qui, dans le princi] ii*étaient ni mieux instruits, ni mieux disciplinés
Du reste, ce n'était pas seulement avec des canoas, des fusils que Ton devait défendre Paris,,. II y avait de nombreux travaux à entreprendre : embrasures, rampes, traverses, poudrières, casemates, etc.,,. sans compter les grands ouvrages extérieurs, les redoutes, le^ batteries fixes, les tranchées, etc.. Pour tout cela il fallait des milliers de bras.*. Où pouvait-on mieux les trouver que dans cette immense population parisienne? — On n'aurait pas été ainsi à la merci des masses, et on serait venu en aide aux indigents.
Au lieu de cela, dès le 5 septembre, nous voyons tous les ateliers des ouvrages du dehors et du dedans^dégarnis; on est obligé de faire venir à grands frais des ouvriers de province, pour continuer les travaux de défense.
Pendant ce temps les ouvriers parisiens déclament et demandent des armes; la foule est véritablement maitresse, le gouvernement nouveau n'a pas la force d'imposer ses volontés ni de faire exécuter ses arrêts (1).
(1) C<f(«i:4u:6 septembre, entre antres.
DEFENSE DE PARIS. iOl
Les difBcultés étaient grandes, nous n'en disconvenons pas, et nous savons combien d'entraves ont été apportées aux décisions du Gouvernement par certains maires, par la majeure partie des commissions d'arrondissement. Cependant, nous croyons qu'il était possible de ne pas armer tout le monde, et puisque l'on ne s'en tenait pas aux électeurs inscrits , au moins fallait - il éliminer les repris de justice.
Si l'on voyait dans les rangs de la garde nationale Armemei toutes les variétés infinies de cette innombrable population ^ de \T
, . , . , . garde n^iio'
parisienne. ... le magistrat côtoyant le repris de justice... le professeur à côté du dernier des manœuvres.., les armes présentaient une diversité qui n'était pas moins étrange... Sans compter les fusils de chasse et les armes de luxe, certains bataillons avaient 5 à 6 modèles de fusils, français ou étrangers : fusils à canons lisse ou rayés, fusils et carabines à tabatière, mousquetons de cavalerie, de gendarmerie, Minier, Remington, Snider, chassepots, etc.. Il fallait apprendre le maniement de toutes ces armes, dont le nom même était inconnu à la majorité des officiers... (1).
Quant aux uniformes, ils étaient aussi divers que possible... On voyait briller toutes les fantaisies de la forme et de la couleur; mais ce qui frappait le plus, c'était le nombre de galons et la multitude de décorations de toutes sortes. Cette profusion d'insignes avait le grave inconvénient de faire disparaître tout respect hiérarchique : les soldats et les mobiles, qui ne voyaient là que des galons d'emprunt, ne saluaient pas ceux qui en étaient porteurs... Peu à peu, habitués à ne plus honorer les insignes de leurs chefs, ils finirent par ne plus
(1) Par un singulier privilège, les bataillons les plus mol composés politiquement étaient les mieux armés...
militaire qui &X ienum de la discipliaa d'une armé0| disponit pr«h ^niplétemont.
o«i^«tî.rti Si une importante loi de recrulemêiil n*avaii pas ete iû"ftoûi i«To. violée ea faveur de la garde ualionala, cette tn^F^iWIiofl, dont les imperfections et lesdéfauigtenaieat, hâkms-iioii do le dire, non aux hommes qui en fainaient partie, mmè son origine surannée et démodée, celte inâUtutiao, diiODSnous, aurait peu produit à la vérité. *. elle eût été, w point cle vue do la défense, iiuo force plus Appiraolê que réollCi une force sans importance, mak elle n'eùl jm éié une forcB négative, Malheureusemenl il n'en a iM été ainsi.
La loi du 11) août 1870 disait ; « Tous les hoQUii^, mariés^ eu veufs sans enfants^ ayant So ans ûcc30tD|ilîs, ût moins de ffô ans, qui ont satisfait a la toi du r@ortU6ment et qui no figurent pas sur les contrôles de la garda mobile» sont appelés suus les drapeaux pour la durée ilô la guerre*., ï«
Le 42 septembre, un décret du GouvemeraenI de li Défense nationale, signé Gambotta, prescrivaîl rincerporation des hommes, désignés par cette loi, dans la garde nationale...
(( Comme gardes nationaux, disaient les membres du Gouvernement, ils sont défenseurs du pays aussi bien que s'ils étaient soldats... >
La garde nationale annihilait ainsi, en les absorbant,
50 à 60,000 hommes... C'était une armée qu^elle dérobait
à la défense... Que devait être cette défense? Examinons
tout d'abord notre situation à la fin de septembre.
mis d« puriN. Après avoir redouté une atlaque de vive force, nous
acquîmes la certitude que l'ennemi ne songeait qu'à nous
^^j^^ilBVeBtir et à nous réduire par la famine.
Jr^^»Le rôle de Paris était donc de résister le plus long-
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temps possible, de manière à immobiliser sous ses murs une force ennemie considérable, et à permettre à nos armées de province de se constituer. Les circonstances étaient exceptionnelles : toutes nos armées se trouvant prises ou bloquées, nous devions chercher à créer dans Paria non-seulement une force capable de résister, mais encore une armée susceptible de tenir la campagne, le jour où les armées de province seraient organisées et en état d'inquiéter sérieusement le blocus de la ville, soit en marchant directement contre Tarmée d'investissement, soit en menaçant ses communications. Pour cela il nous fallait des soldats, beaucoup de soldats...
Or, nous avons déjà vu que les ressources de la capitale en troupes de ligne, ne dépassaient pas 75 à 80,000 hommes ; si Ton y eût ajouté les 50 ou 60,000 hommes de 25 à 35 ans que donnait la loi du 10 août, nous aurions possédé une force de ligne respectable de 140 à 150,000 hommes. Nous aurions pu, en leur adjoignant des régiments de garde mobile, créer ainsi deux armées sérieuses, agissant, soit séparément sur deux points de Tenceinte, soit réunies ; dans ce dernier cas, l'une d'elles eût servi de réser\'e à l'autre, et, après un premier effort sur un point, nous aurions pu continuer dans la même direction. Au lieu de cela, c'étaient constamment les mêmes hommes qui devaient supporter toutes les fatigues, braver tous les dangers... les forces humaines, morales et physiques ont des limites...
Qu'on n'objecte pas qu'il eût été difficile d'encadrer ces 50 à 60,000 soldats de 25 à 35 ans ; il y avait dans Paris une foule d'anciens officiers, d'ingénieurs... qui auraient fait d'excellents officiers auxiliaires, et ces bons éléments se trouvèrent noyés dans la garde nationale, où ils ne purent rendre que très-peu de services, malgré leur bonne volonté, malgré leur patriotisme.
DEFENSE DE PAKIS.
Ce qu'a été Voyons maintenant quel fut le rôle de la garde nagarde Dationaie tiouale pendant le siège.
pendant
le siège. Tout d'abord nous nous plaisons à reconnaître le dé-
vouement, l'ardeur qui animaient la majorité dos habitants de Paris ; une véritable fièvre régnait sur toute la cité. Partout, le jour, la nuit même on faisait l'exercice. « Souvent, dit le général Trochu, le soir, à la lueur du gaz, j'ai vu des compagnies s'exercer, dans la cour du Louvre, sous la direction d'hommes qui mirent un dévouement sans bornes à cette œuvre de préparation. *
« Mais, dit M. Chaper, les manœuvres militaires ne « suffisaient pas à leur donner la science du tir, l'habic tude de la marche, de la veille, de la souffrance, la < résistance à la fatigue, à la vie de campagne, et surf tout la discipline. Cependant on leur répétait sur tous K les tons qu'ils étaient des soldats et d'excellents sol- € dats (1). — Ils l'ont cru, et ils ont demandé brave- « ment à se battre, s'estimant au moins les égaux de € leurs ennemis en valeur et en nombre.
€ Ils étaient égaux et supérieurs en nombre, mais « bien inférieurs en savoir, en pratique^ en valeur mi- « litaire. C'est là ce qu'on n'a pas osé leur dire. Peut- € être bien, d'ailleurs, ne l'auraient-ils pas cru!
c Aussi, quand la lutte, ajournée en vain, fut devenue « nécessaire et qu'elle eut amené les échecs faciles è € prévoir, la garde nationale s'en prit-elle à ceux qu « ne lui avaient jamais donné que des louanges. Cor
(1) a Los ofliciers de la gurdo nalionalo inspirent k touis uoc cnl; cûullunce, disait Je Jiévcil... Nul duulu que les soldats du la Uberti montrent sur le champ de bataille une intelligence bien supérieu celle des troupes régulières. » — « Tous les journaux, dit le général chu, répétaient à l'envi que la garde nationale était la première Iroujr monde; qu'elle était parfaitement en état de forcer les troupes sicunus; que la trahison seule refusait d'employer ces incompa légions. »
€ vaincue qu'elle avait fait tout ce qui était nécessaire € pour triompher, elle chercha au-dessus d'elle les < causes de sa défaite, et elle accusa de l'avoir trahie € ceux qui étaient seulement coupables de l'avoir c flattée. »
La garde nationale fut généralement employée, pen- services rendi dant le siesre, a faire le service du rempart. garde nauonai
^ . n au point de VU
Lorsque la crainte d'une attaque de vive force eut défensir
* ^ et offensif.
disparu, l'armée de ligne s'établit d'abord en avant de l'enceinte, puis en avant des forts, gagnant chaque jour, soit par des attaques, soit par des travaux de tranchées, des positions plus avancées.
Dès lors la défense de la fortification ne consistant plus véritablement qu'en un service de surveillance ordinaire, il n'était pas nécessaire d'avoir des postes aussi nombreux et d'un effectif aussi considérable que si l'on eût été directement en présence de l'ennemi ; cependant tous les postes furent maintenus et chaque jour plus de 50,000 hommes montaient la garde.
Le service ne pouvait être sérieux : les heures d'oisiveté étaient nombreuses : beaucoup de gardes nationaux prirent des habitudes de paresse et d'ivrognerie (1).
Au point de vue de la défensive sur nos dernières lignes, la garde nationale a été de quelque utilité, puisqu'en gardant le rempart, elle nous laissait pour l'extérieur la libre disposition de toutes nos troupes de l'armée active. Mais, au point de vue offensif, nous allons le voir, elle nous a presque toujours gêné, rarement aidé. Pour qu'une troupe soit bonne, il ne suffit pas que les soldats aient une certaine dose de courage individuel, il
(1) Souvent les faclionnaircs s'arrogeaient les droits les plus exorbitants ; ils arrêtaient tout le inonde : terrassiers , artilleurs , sapeurs du génie, ingénieurs, officiers do tous grades, y compris les généraux et amiraux commandant les secteurs.
. afin
1k m*£lanU ei dans
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eda rcê^aïl dans la |ptrd@
V armer toos les ipi'é leur mUilalre.
Dans le cowaal dTocliAfe» oa so^gpa à créer uœ DrgSDÏsatioii poirraiil petwelk^ à caelte Irtuipe de eoti* ooctrir attx petites op&mûoÊm Ipamafiéres esêctitéas par Farmae.
Le décrelda 16 ocloi^e ordoena b fiTrtnatînn, dans chaque balaflloD^ d^oxie eomp^piie de mobiliséâ voloataires, d^mi efiectir de 150 baons; «{ualie de ces oompaçQÎei^ réunie sema I^ ordres d*iiii oomsaudant eonsmoaiepl im bataSloa de guerre; ces noirreatix l^taillans devBÎeat être pbfOés sous les crdres des géiiéraux des di\i5ioiis actives de l'armée.
Mais le nombre des enrôlements n'atteignit qu'un chiffre fort minime : sur â44,<>X) hommes en armes, il y eut 6,500 engagements, et le Gouvernement renonça à faire exécuter son décret.
Plus lard, — c pour satisfaire, par des dispositions nouvelles, aux nécessités des opénitions militaires, et répondre aux vœux unanimement exprimés par la gardç nationale » (tels furent les considérants), un nouveau décret du 8 novembre porta que les quatre premières compagnies de chaque bataillon seraient dites compagnies do f/uerre.
Ces compagnies, exposait le Gouvernement, seront formées par les hommes valides des catégories ci-des-
SOUS, en suivant Tordre des catégories, et en ne prenant dans Tune d'elles, que lorsque la catégorie précédente aura été épuisée :
1* Volontaires de tout âge ;
2"* Célibataires ou veufs sans enfants, de 20 à 35 ans ;
3** Célibataires ou veufs sans enfants, de 35 à 45 ans;
4* Hommes mariés ou pères de famille, de 20 à 35 ans ;
5* Hommes mariés ou pères de famille, de 35 à 45 ans.
Comme la composition n'était pas identique dans chaque bataillon, il en résultait que, dans les uns, un homme marié était appelé à faire partie des compagnies de guerre, tandis que dans les bataillons voisins, on avait pu recruter ces compagnies avec les trois premières catégories, c'est-à-dire avec les hommes non mariés ; de là, des récriminations et des plaintes sans nombre (1).
C'est du 20 au 25 novembre que les premiers ba- Kmpioi
des bataillons
taillons de mobilises furent envoyés à 1 extérieur et pla- mobilisés. ces sous le commandement des chefs militaires de la région où ils se trouvaient. Nous ne pouvons nous rappeler sans tristesse le désordre qui régnait dans les rangs de cette troupe. Nous ne parlerons que pour mémoire du fameux bataillon de Belleville, qui dut être licencié pour avoir abandonné son poste devant Tennemi, «lux tranchées de Maisons- Alfort, et dont la conduite fut flétrie parles ordres du jour du général Clément Thomas. A vr^i dire, certains bataillons se firent remarquer par une meilleure contenance devant l'ennemi ; mais ils ne valaient guère mieux, au point de vue de la discipline. Dans les cantonnements, au bivouac, à la tranchée, leurs habitudes déréglées, leur langage, leur tenue, étaient du plus pernicieux exemple pour nos soldats et nos mobiles.
(1) Voir, pour plus amples renseignements, le chapitre Garde natio- NALB du Rapport de M. Chaper sur le siège de Paris.
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Afin d'éviter la eoniagîon, le général Ducrot avait deniandé que, chaque jour, un certain nombre de bataillons mobilisés fussent envoyés à Fexlérieur, exclusivement pour faire le ser\îce des avant-postes pendant vinglqualre heures; lo lendemain, ils eussent été relevés par d^autres bataillons mobilisés; de cette façon, ils auraient soulagé nos troupes, qui, loin de leur contact, n'auraient plus eu, au milieu d'elles, ce ferment de désobéissance et d'insubordination. Malheureusement, la proposition du général ne fut pas acceptée, et Ton continua à laisser les bataillons de la garde nationale au milieu de nos soldats.
Encore, ces bataillons d'un si pernicieux exemple n'apportérent-ils pas, dans leur service des avant-postes, le soulagement qui eût été si nécessaire à nos hommes de la ligne et de la mobile, épuisés par la garde do tranchée. En effet, si Ton mettait en première ligne un bataillon mobilisé, appuyé à droite et à gauche par des soldats plus soHdes, il fallait en deuxième ligne, et à peu de distance, des troupes régulières, prêtes à se porter en avant* — Or, chaque nuit, dans les tranchées de première ligne, les gardes nationaux commençaient le feu, généralement sans motif, et la fusillade durait jusqu'à épuisement complet des munitions. La deuxième ligne ne savait pas si Talerte avait ou non sa raison d'être ; tout le monde était sur pied, tenu en éveil, et nos hommes ne reposaient jamais.
IL — Cavalerie.
Il fut constitué une légion de cavalerie de la garde nationale, commandée par le colonel Quiclet. Cette légion fut généralement employée dans Tintérieur de la ville ; elle fournissait des escortes, des plantons, des ordon-
nances aux divers quartiers généraux. Le 11 janvier 1871, elle fut dissoute, par suite de la réquisition de ses chevaux.
III. — Artillerie
Un décret, en date du 19 septembre 1870, décida la formation d'un corps d'artillerie de la garde nationale, dont l'organisation était confiée à M. Schœlcher, colonel d'état-major de la garde nationale, sous la direction du général commandant supérieur. Son effectif ne devait pas dépasser le chiffre de 9 batteries.
Ces batteries rendirent des services sur les bastion» de Fenceinte, au moment du bombardement.
I. — Infanterie
Un grand nombre de corps francs s'étaient organisés au début des hostilités, en province et à Paris : ils avaient l'estampille du ministère de la guerre.
Dans les jours qui suivirent l'investissement, le nombre des corps francs levés à Paris s'augmentant considérablement, le ministre de la guerre adressa au Gouvernement de la Défense nationale un rapport (1) ayant pour but d'empêcher des créations nouvelles et de régler définitivement l'organisation des corps déjà formés.
L'intendance passa une revue d'effectif, de manière à
({] Voir aux pièces jusliflcatives, n» XIV.
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établir ofâciellement les corps francs dUnfanlerie dont les noms suivent :
Volontaires de la Seine (S"^ ol V bol^*»). , Lafon.
Légion des Volontuîres de la France . . CaUloaè.
Francs-Tireurs de la Presse , . Eoland.
D« des Ternes *.,,.., Be Vertos,
I> de U Ville de Pari» . . , Chaboud-HoUard.
D* de TAisno ,,,.,.,, DoUè.
Ik'> des Litas ........ Thûmâg-AnqnetiL
I>> sédentaires .....,, Des champs.
D" do la Girondi -...,, Gavâsso.
Tirailleurs Pansions LaTigne.
D*" de k Seinit * Damas,
Timillenî's-Èclairours l^arisiens Fery d'Escîands.
Légion des Amis do la Fntncc • * . , * Van der Meeri.
CûrpB civique des Carabiûiers Parisiens, FerreUl.
ChîiRseurs de Ncuilly* , , ,, - Didlon,
iMaillou d'Ëokireiirg de la G'^'' nationale. De JoinTiUe.
Volontaires de la Défense nationale. , . Paira.
Guérillas do rilo-de-FraRee *•,•*,. Péri (André).
Bataillon des Mobiîes de 1848, ..... N...
Éciaireurs de la G*^" nationale de la cJeine, Vaieiie.
Il y eut encore d'autres corps francs d'infanterie qui, bien que n'ayant pas passé la revue d'effectif prévue par le décret du 11 octobre, furent néanmoins reconnus par le département de la guerre. Ce sont :
œHMARDANTS.
Tirailleui*s de Saint-Hubert Thomas.
Corps des Agents et Gardes forestiers. . Carvaud. Corps francs de la Compagnie de l'Est
(Pompiers armés) De Sappel.
Légion bretonne Domalain.
Francs-Tireurs Alsaciens Braun.
D"^ de Saint-Germain .... De Richemond do
Richardson.
Corps francs de Rouen Desseaoz (Gaston).
D« de Seine-et-Marne Liénard.
OOMIUVDAIITS.
Corps francs de Saint-Denis et Neuilly • Blanchard et Sage-
ret.
D« du Haut-Rhin DolfuB.
D» des Vosges Dnmont.
Compagnie des Gardes forestiers de la
Couronne De la Panonse.
Éclaireurs De Poulisac.
IL — Cavalerie.
Quelques corps francs de cavalerie avaient été organisés. C'étaient :
1" Les éclaireurs à cheval de la Seine, commandant Franchetti, dont se détacha plus tard :
L'escadron de la légion des Volontaires de la France, commandant G. Fould ;
2" L'escadron des Volontaires de la Seine, commandant de Pindray ;
3* Les Cavaliers de la République, commandant Dardenne.
Ces corps francs rendirent des services pendant le siège ; mais entre tous, Tescadron des éclaireurs à chô^ val, commandé par Franchetti, se distingua particulièrement.
M. Franchetti, ancien officier démissionnaire, autorisé, Escadron Fr» par arrêté du ministre de l'intérieur, en date du 25 août, à organiser un corps de cavaliers volontaires, fît appel à des jeunes gens, pouvant s'équiper et se monter à leurs frais ; ces volontaires, intelligents, dévoués, ayant une grande pratique du cheval, possédaient toutes les qualités requises pour faire d'excellents éclaireurs.
Au commencement de septembre, l'escadron était complètement organisé. Déjà le 5 septembre, le commandant Franchetti était requis par le Gouvernement de la Dé-
chetti.
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fense nationale « d'envoyer ses cavaliers à F Hôtel de Ville dégarni de troupes, et d'y laisser un piquet en per^ manence (1)- »
Quelques jours après, à Tapproche de Tennemi, cel escadron fit les premières reconnaissances; le 8 et le 9 septembre, il parcourut la presqu'île de Geiine%illiers , la presqu'île de Houilles, la forêt de Saint-Germain*., Le 16, il battit toute la plaine en avant de Maisons-Alfort» où il échangea les premiers coups de fea avec les éclairaurs prussiens.
Incorporé le 17 septembre, dans le 14'* corps, sous les ordres du général Ducrot, il fut, à dater de ce moment, journellement employé à faire des reconnaissances en «j avant de nos positions, dans la presqu*ile de Gennevilliers, vers Ruei! et au delà du Mont-Valérien- Ces éclaireurs improvisés montrèrent toujours le plus grand zèle dans Taccomplissement de leur mission. Habilemenl 1 dirigés par un chef hardi, entreprenant, ils renseignaient constamment le général en chef sur les mouvements de Tennemi (2).
Les jours de combat, ces éclaireurs étaient répartis par groupes auprès des divers chefs de colonne ; leur intelligence, leur connaissance du terrain, les rendaient très-propres à porter rapidement les ordres.
Aux batailles de la Marne, ils formaient l'escorte spéciale du général Ducrot; tous firent noblement leur devoir. C'est là que fut atteint mortellement leur chef, le brave, le chevaleresque Franchetti, au moment où il portait des cartouches aux tirailleurs les plus engagés devant ViUiers.
(1) Ordre signé : Pelletan.
(2) Une décision spéciale les autorisa à porter le pantalon ronge de la cavalerie légère. — Voir aux pièces jusliflcatives, n" XV.
Il avait su, par son courage, son patriotisme, gagner l'estime générale. Sa mort fut un véritable deuil public.
Un ordre du Gouverneur, en date du 6 décembre, reconnut provisoirement M. Benoît-Champy, capitaine commandant l'escadron, comme chef de corps; quelques jours après, le commandement fut définitivement donné au chef d'escadron Faverot de Kerbrech, officier d'ordonnance du général Ducrot.
Sous la direction de ce nouveau chef, les éclaireurs continuèrent à rendre à la défense des services de premier ordre, toujours en avant, toujours en reconnaissance , ils poussèrent les pointes les plus hardies et se signalèrent en maintes circonstances, ce qui leur valut des citations particulières du général commandant en chef de la 2« armée.
Le 28 janvier 1871, partie fait même de la capitulation, ce corps fut dissous.
compagnie de canonniers auxiliaires
8* secteur Forgeois.
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y, — 0« compagnie de eanomiîers auxilinireB,
9* gefteur * . * Iffaihie^.
iO. — 1" compagnie do la 4* batterie , . . , , Dujàrdin,
11» — 3" pompagnie de la 4* ballerie , , . . . Roy, ■
lî, — 3" conipâ^niô principalû * . Martin, '
lîi. — 3* eompagnio /^/^ . . . . . . . g , « . . Dnlresaoy.
14* ^- ^ compagnie principale, bastion 50 * , . Roger.
15, — 5* compagnie his, bastion 60 « > , * • , Terrinn.
16_ — Canonniers volontaires^ (gardiens do la
palî.), t* vX 4* secteurs. ,....-... Cadlat. J
il. — Canonniers de T Écolo polytechnique, bas- ■
tien 87. , ...*..«». Mannhâitii*
iS. — 6"" hfittene de oanonniora auKiUaireB« ban- J
lioîi 57. »,.,>.... » Ûoirè- ■
Corps d'arlitlerie des mitrailleuses, . , _ Pothier
SO, — Compagnie de canonniers volontaires (formée par arfâté du Gouvcrncui\ du 15 jaii*
vier 1811) *.,,......,,,.. BmU, j
Ces corps francs d*artîllerie rendirent de bons services pendantlout le siège; mais celui des mitrailleuses, commandant Polluer, se Blgnala entre tons par son importance et le secours efficace qu'il apporta à la défense.
Corps francs d artillerie (service dos mitrailleuses).
L'opinion publique attribuant une partie de nos malheurs à notre faiblesse en artillerie, réclama très-vivement, dés le début du siège, des canons et, surtout, des mitrailleuses.
Les anciens ateliers de Meudon, transportés à Paris, et dirigés par le capitaine d'artillerie Potliier, continuèrent la fabrication des mitrailleuses, type de Meudon, et entreprirent bientôt la fabrication de pièces de 7, système de M. de Reffye. En même temps, l'industrie privée établissait des usines, des ateliers de tout genre,
et se mettait à fabriquer des mitrailleuses de modèles variés, des canons se chargeant par la culasse, etc.
Mais il ne suffisait pas de faire des canons, il fallait des artilleurs pour les manœuvrer.
Or, nos artilleurs se trouvaient à peine assez nombreux pour servir les batteries do campagne attachées aux divisions et corps d'armée ; il était donc de toute nécessité d'en créer, d'en former, d'en instruire de nouveaux. Sur la demande de M. Dorian, ministre des travaux publics, le Gouvernement décréta la formation d'un corps spécial.
Par arrêté, en date du 23 septembre (1), il fut or- ^, création
' ^ ^ ^ -" tfon corps frai
donné au capitaine Pothier, directeur des ateliers de /^e^y^ce d® construction des mitrailleuses de Paris, d'organiser un mitrailleuse») corps franc d'artillerie, pour le service des mitrailleuses et autres engins de guerre que le Gouvernement de la Défense nationale lui confierait.
M. Pothier ayant pu constater déjà le peu de valeur de la plupart des corps francs, voulut choisir sek hommes d'une façon spéciale, en exigeant toutes les conditions de moralité, de bonne conduite et de dévouement.
Il demanda aux chefs des grandes usines de Paris et au Président de la Commission du génie civil (2) (Je vouloir bien lui adresser les anciens élèves des écoles des arts et métiers, ainsi que les ouvriers mécaniciens désirant concourir activement à la défense. Par ce mode de recrutement, il enrôla comme canonniers, des hommes
(1) Voir aux pièces justificatives, n» XVI.
(2) Au moment de rinveslissemcnt , M. Dorîan , ministre des travaux publics, avait désigné la Société des Ingénieurs civils sous le nom de Commission du Génie civil^ et lui avait alloué un budget considérable destiné à la fabrication, par l'industrie privée, d'engins de guerre de toute nature.
Org misation
de deux batteries.
Cr^'nilon
de
deux nouvelles
bHtlerios.
intelligents, habitués aux machines, capables d'apprendre en quelques jours la manœuvre d'engins de guerre compliqués, et aptes à pointer habilement les bouches à feu. Connaissant par les patrons les antécédents de chacun, il pouvait refuser ceux qui ne lui présentaient pas des garanties suffisantes.
En quelques jours, il recruta 150 volontaires, auxquels s'adjoignirent quelques anciens militaires qui apportèrent au nouveau corps l'exemple et les habitudes de la discipline.
On autorisa M. Pothier à se faire seconder par le capitaine d'artillerie Sionnet, adjoint au Dépôt centrai, et par quelques-uns des employés militaires attachés au service des ateliers de fabrication des canons à balles.
Deux batteries furent bientôt organisées.
Le capitaine Pothier demanda la nomination des officiers par le Ministre de la guerre ; on lui répondit que le mode de nomination récomment ordonné par le Gouvernement, pour les officiers de la garde nationale mobile, devait être adopté pour la désignation des officiers du corps franc d'artillerie.
Heureusement le bon esprit des engagés fit désigner des chefs sur la plupart desquels on pouvait compter.
Le 29 septembre, on affecta le local du quai d'Orsay (anciennes écuries de l'Empereur) au casernement des deux batteries ; le manège devint un parc, dont le commandement fut donné au capitaine d'artillerie Laprade, adjoint au Dépôt central: Cet officier eut sous ses ordres deux lieutenants, un garde et un certain nombre de canonniers choisis parmi les ouvriers les plus capables d'entretenir le matériel en bon état.
Le nombre des volontaires augmentant chaque jour, on créa bientôt deux nouvelles batteries.
On pourvut à riiabillement à l'aide d'un crédit ouvert
par le Ministre des travaux publics, à la date du 30 septembre (1).
La tenue était analogue à celle des régiments d'artillerie.
La solde fut pour les officiers la même que celle des officiers de la 2* classe du même grade dans l'artillerie de l'armée de Paris ; les sous-officiers reçurent 3 francs et les canonniers 2 francs par jour.
Le but de l'organisation de ce corps franc étant d'initier le plus promptement possible les hommes à la manœuvre des bouches à feu et à la construction des batteries de position, dès les premiers jours d'octobre, on amena au quartier de l'Aima (quai d'Orsay) 4 mitrailleuses sortant des ateliers de construction de la rue de Vanves. En même temps que les volontaires apprirent le service de ces engins, ils furent conduits par détachements dans les bastions du 7* secteur, où on leur enseigna la manœuvre des diverses pièces de position.
Ils prêtèrent également leur concours à la Commission des barricades, ce qui les habitua à la construction des revêtements et des embrasures.
Au bout de très-peu de temps, tous ces hommes zélés, intelligents, furent mis au courant des manœuvres si diverses que comporte le service du canonnier.
En attendant que les ateliers de l'État ou de l'industrie privée eussent pu mettre des canons ou mitrailleuses à la disposition des volontaires, le capitaine Pothier leur fit apprendre la manœuvre du canon prussien, et la manière de le mettre hors de service.
On arriva ainsi à la fin de novembre. Le 27 de ce mois, les ateliers de l'artillerie livrèrent une batterie de 12 transformée en canons de 7 se chargeant par la
(1) Voir aux pièces justificatives, n<> XVII.
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culasse, et une batterie de mitrailleuses. Ce rualériél,
confié au corps franc, s'accrut de 6 pièces do 12 de siège,
La 1" batterie (Orgillet) fut désignée pour servir les canons de 7 ;
La 2* batterie (Tannery) eut les mitrailleuses ;
La 3" batterie (Ravanier) prit le service des pièces de 12 de siège.
Ces trois batteries, installées sur le plateau d'Avron, prirent une part active aux batailles du 30 novembre et du 2 décembre; à cette occasion, le commandant Pothier reçut les félicitations du Gouverneur pour Tattitude desGs volontaires et pour les résultats obtenus avec Tarlillorie nouvelle.
Le 3 décembre au soir, une nouvelle batterie de pièces se chargeant par la culasse et servie par les caoonniers du corps franc, fut amenée sur le plateau d'Avron par le capitaine Laprade.
Dans celte batterie se trouvaient les quatre premières pièces de 7 livrées par l'industrie privée ; trois furent mises hors de service aux premiers coups.
Chaque jour de nouvelles pièces étaient livrées par la Commission du génie civil. Vers le 10 décembre, le parc du corps franc commençant à prendre une grande importance, la cour des ateliers de chargement des munitions, située 159, rue de Vanves, servit d'abord de dépôt ; mais l'emplacement devint bientôt insuffisant, il fallut placer les caissons dans un terrain voisin, précédemment utilisé pour l'établissement des ballons observateurs.
Le corps franc, étant trop faible avec son effectif de A batteries pour servir toutes les pièces nouvelles livrées par l'industrie, on fit appel à des canonniers de la
garde nationalo, qui n'avaient pa» été préalablement exercés.
Afin d'obvier à cet inconvénient, le Gouveroeur, par décision du 24 décembre, autorisa le corps frano d'artillerie à porter Teffectif de chaque batterie à 110 hommes au lieu de 100.
C'était renforcer le corps de 40 nouveaux servants; mais cette augmentation du personnel n'étant pas encore en rapport avec Taccroissement journalier du matériel construit, on doubla Teffectif après l'affaire d'Avron, où les artilleurs du corps franc s'étaient particulièrement distingués (2 janvier 1871) (1).
Il prit dès lors la dénomination de Corps d'vtiUerie des mitrailleuses^ et dut se composer de 8 batteries à pied, d'un parc d'artillerie et d'une batterie de parc montée.
Ce décret de réorganisation du corps franc d'artillerie permettait le recrutement d'un personnel suffisant pour le service des nombreuses bouches à feu construites par l'industrie ; malheureusement^ il était déjà bien tard pour former les cadres, instruire les servants, et les mettre à même de rendre des services en présence da l'ennemi.
Cependant, dès le 3 janvier, un bureau d'enrôlements pour la durée de la guerre fut installé au quartier de l'Aima.
Le nouveau corps franc étant assimilé à la garde nationale mobile, les nominations d'officiers, dans les nour velles batteries, furent faites par le ministre de la guerre (2).
(1) Voir aux pièces justificatives, n» XVHI.
(â) Nous avons vu que les graves inconvénients qui résuitaieuty pour la disciplino, do la nomination à l'élection des officiers de la garde nationale mobile, avaient fait revenir à la nomination de ces officiers par le ministro de la guerre.
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M. Pûlhier, chef d*escadron à rétat-major particulier de rartilIeriejfQt nommé colonel du corps d'artillerie des mitraillauses ;
M. Sionnet , capitaine à Fétat-major particulier de rartîllerie, adjoint au dépôt central, fut nommé chef d'eè* cadron du corps;
M, Laprade, capitaine, reçut le titre de chef d'escadron, directeur du parc»
Les cadres une fois constitués, les canonniers furent répartis de manière que , dans chaque batterie , une partie de reffectif se composât d'anciens volontaires du corps franc, et Tautre partie de nouveaux enrôlés, afin de donner de rhomogénéilé au nouveau corps.
Jusqu'à cette époque, les transports avaient été faits à Tiiidc de réquisitions ; mais ce système devint bientôt insuilisant; la consommation journalière réduisait ainsidérablement le nombre des chevaux disponibles; le Ministre des travaux publics dut s'adresser à la Compagnie des omnibus, qui s'engagea à fournir au corps d'artillerie des mitrailleuses, 200 chevaux hongres et 120 conducteurs embrigadés (12 janvier), ices rendus Ce corps d'artillerie rendit de grands services pendant bardemeni. le bombardement. Les excellents résultats obtenus par les nouvelles pièces de 7, faisaient qu'on en réclamait sur tous les points attaqués. Ses détachements furent envoyés successivement dans différents bastions du 7* secteur, puis au fort de Vanves, au Mont-Valérien, au moulin des Gibets, et, enfin, au fort de la Briche.
Jusqu'à Tarmistice, les canonniers volontaires firent noblement leur devoir ; pendant toute la durée du bombardement, les convois d'approvisionnements étaient, chaque nuit, conduits régulièrement par la batterie du Parc, malgré le feu incessant de l'ennemi et le mauvais état des chemins. Grâce au dévouement des officiers qui,
jour et nuit, étaient occupés, soit à rorganisation du personnel, soit à celle des convois, jamais une seule pièce n*a manqué de munitions.
Le 29 janvier, l'armistice ayant mis fin aux hostilités, un décret du Gouvernement de la Défense nationale licencia le corps d'artillerie des mitrailleuses.
IV. — Pontonniers
Parmi les ouvriers auxiliaires d'artillerie, dirigés par ouvriers auxi M. l'ingénieur en chef Krantz, un certain nombre étaient tfârtaïerie. affectés spécialement au service spécial des ponts militaires. Ils apportèrent leur concours aux compagnies régulières de pontonniers, aux compagnies de pontonniers de la mobile du Rhône, aux pontonniers auxiliaires de la marine ; enfin ils se signalèrent, lors do la préparation du passage de la Marne, le 29 et le 30 novembre 1870.
V. — Génie
Les corps francs du génie comprenaient :
1* Le Corps auxiliaire du génie , commandé par M. l'ingénieur en chef Alphand ;
2* Le Corps du génie volontaire, commandant Flachat, institué le 22 septembre, sous les auspices du ministère des travaux publics et des finances ; le 11 octobre , le département de la guerre le reconnut ;
3* Les Bataillons auxiliaires du génie^ créés par un arrêté du ministère de l'intérieur, en date du 6 octobre; c'étaient 22 bataillons non armés de la garde nationalOi^ dont on ne savait que faire, et qu'il fallait nourrir en leur conférant le bénéfice du décret du 14 septembre, relatif à l'indemnité de 1 fr. 50 c. par homme et par
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jour. Mal composés» mal commandés, ces bataillons o'^xé* cutèrent jamais de travaux sérieux,
4" Les Bataillons de mineurs auxiliaires du géme^ commandant Jaeqaot, reconnus le 11 octobre par le département de la guerre. Go corps, composé do 15U ou 20() hommes pris parmi les ouvriers atlachés |aux carrières de Paris, était dirigé par M.ringénieur Dcscos, et rendit de grands services pendant la défense du fort de Montrouge ;
5'' Les Ouvriers auxiliaires du génie, comprenant un grand nombm d'ouvriers civils qui travaillaient sous la haute direction de M- T ingénieur en chef Ducros-
Corps auxiliaire du génie, p
nn-naii^ion Par décret en date du 24 août 1870, il avait été orga- ^^'^ nisé un corps auxiliaire du génie destiné à concourir h tous les travaux de la défense qu'allait exiger le siège de Paris, dont l'éventualité devenait prol)able.
Ce corps avait pour commandant supérieur M. Alphand, avec le titre de colonel, et pour commandant en second, M. Viollet-le-Duc , avec le litre de lieutenantcolonel.
Il comprenait :
1° Une section d'ouvriers de corps d'étal, divisée en 6 compagnies, fortes de 100 à 150 hommes;
2'' Une section de sapeurs du génie divisée également en 6 compagnies, fortes de 150 à 200 hommes.
Le cadre de chaque compagnie comprenait : 1 capitaine en premier, 1 capitaine en second, 2 lieutenants en premier, 2 lieutenants en second , 1 sergent-major, 1 sergent-fourrier, 1 caporal-fourrier, 8 sergents, 16 caporaux, 2 tambours, 2 clairons.
Ce corps était mis à la disposition du général du génie de Ghabaud-Latour.
Les ouvriers qui en faisaient partie recevaient une solde équivalente à la journée d'état de la Ville de Paris.
Pendant les premiers jours du siège , [le corps auxiliaire du génie fut employé aux travaux du rempart ; puis, à mesure que la défense se porta en avant des forts , on le chargea de la construction de tranchées et de batteries sur tout le pourtour de l'enceinte.
Au moment où toutes les forces de Paris furent réunies organisation en armées destinées à agir pour rompre le cercle d'in- génie luxma vestissement , le corps auxiliaire du génie reçut une garde nauona modification dont le but était de rendre mobilisable une partie de ses éléments.
Par arrêté du Gouvernement de la Défense nationale, an date du 7 novembre 1870, ce corps prit le titre de : Légion du génie auxiliaire de la garde nationale. Chaque compagnie, forte de 200 hommes en moyenne, dut fournir une compagnie de guerre do 100 hommes.
La légion fut divisée en 2 bataillons , et chaque bataillon en compagnies permanentes, et en compagnies de guerre ; ces dernières furent commandées chacune par 1 capitaine et 2 lieutenants.
n y eut ainsi 16 compagnies de guerre formant un effectif de 1,600 hommes environ; elles étaient directement placées sous les ordres du général du génie Tripier.
Au moment des opérations de la Marne , à la fin de services rend
par
novembre , 7 de ces compagnies de guerre sortirent de cette légion. Paris sous le commandement du lieutenant-colonel Viollet'le-Duc, pour prendre part au combat de Champigny. Pendant les journées du 30 novembre, du 1*' et du 2 décembre, elles furent employées à construire des tranchées ou des batteries sur les positions conquises, à déblayer les chemins pour les rendre praticables à l'artille-
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rie, à construire des barricades, à créneler des raars, '
Dans le courant de décembre, on envoya quelquesunes de ces compagnies sur le plateau d'Avron pour travailler aux tranchées et aux batteries. Malheureusement, le sol durci par la gelée rendait les travaux IrêsdifBciles, très-pénibles, et rien de sérieux n'avait été fait lorsque commença le bombardement ; d'autres compagnies furent employées, dans la plaine de Bondy et de Bobîgny, à préparer Topération du 91 décembre; elles débarrassèrent les routes des troncs d'arbres ; puis, elles établirent sur le canal de TOurcq des ponts assez solides pour le passage de grosses pièces. Enfin, pendant le combat, on les utilisa â construire des abris, des tranchées , des batteries à Drancy et aux abords de ce village.
Dans les journées qui suivirent , ces compagnies de guerre travaillèrent à mettre en état de défense nos postes avancés dans la plaine de Bondy, la ferme de Groslay, par exemple.
D'autres compagnies construisaient des tranchées destinées à relier les forts de Rosny , de Noisy et de Romainville.
Enfin , quand le bombardement commença contre les forts de l'Est, elles réparèrent, à tour de rôle, les embrasures des forts de Rosny et de Noisy, terminèrent les traverses, consolidèrent les abris. En même temps on leur fit construire entre ces forts des batteries de 2 ou 3 pièces chacune, destinées à se joindre au feu de ces ouvrages réguliers et à diviser celui de l'ennemi.
Le 19 janvier, elles prirent part à la bataille de Buzen val.
En résumé , du 29 novembre 1870 au 24 janvier 1871, ces compagnies de guerre furent constamment employées en dehors de l'enceinte. Sur un effectif de 1,543 hom-
mes, elles eurent 298 malades, 280 tués, blessés ou prisonniers , soit plus du tiers. Gela n'a rien de surprenant quand on songe aux travaux pénibles qu'il fallait exécuter chaque nuit dans les forts bombardés, pour réparer les avaries de la journée ; ce chiffre établit d'une manière probante que la légion du génie auxiliaire s'est honorablement conduite pendant le siège ; ses chefs également ne se sont pas épargnés; toujours à la hauteur de leur mission, ils ont rendu d'éminents services durant cette période du blocus.
Ouvriers auxiliaires de la 2* armée.
Le corps d'ouvriers du génie civil, qui reçut plus tard du Gouvernement de la Défense nationale le titre de « Corps d'ouvriers auxiliaires de la 2"* armée, » comprenait un certain nombre d'ouvriers civils (2,000 environ), placés sous la direction du personnel d'officiers ci-dessous désignés , et généralement choisis parmi des ingénieurs ou parmi des architectes :
MM
Dncros Ingénieur en chef des ponts
et chaussées Colonel,
De Mirandol . . Ancien officier du génie . . Chef de bataillon, Petit-Bergonz . Chef d'escadron de la garde
nationale de la Seine. . . Id.
Le Masson. . . Ingén^ des ponts et chaussées Id.
Dehérain. . . . Professeur de chimie. . . . Capitaine.
De Dion .... Ingénieur civil Id.
Perrey Ingénieur au Chemin de fer
du Midi /(/.
Potier Ingénieur des mines .... Id.
Pronier .... Ingénieur civil Id.
Trélat Architecte Id,
ft
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MM
De Laurencta AdinlaMfvItf^ 40 In ^hsuqitr
trmuûo-iollindiise . , , . Lmttrmiîi. Oetmaitoiu . Diivctetij- ij« 1s 0* géti»« de^
CiUMiiaL et T«v. fioblic» . /rf,
LeïOS , . ^ . tnféftlectr diriî ,.,..., /^rf^
Slmonet . . - . Arahllocito --.*.***. |tf,
Rfttoogof . , , « Pîqueur ém \toui» ot dttUMi. M.
Dubourlil . . . Hacretalir dm la Gotn|id^îc
do Bad£yax, , . . , , LimL eompfabk. Baireiet • . , * Soerétairis de h O* gén** dm
Canaux et Tmv, |îublies, M.
Lobûn(Kugèïiiï). Ingénieur civil. Sûus^Iimitêomh ^
Vauthior, * , , logénjeur civil ..,*... fd,
Trèlât iilauïon). Kïève de FÉi^oIe darchilert^. ïd.
0iicroi (Josepii) Klève de rKc, |ioljioebni<|ue. Adjuffmtt,
Geltô brigtttlû du ijénie auxiliaire tle la 9* nrmée avait ' été chargdo, sous la direction du général Tripier, de çimmwk à Forganisatîon de la défense extérieure ^de Parîg.
Dès les premiers jours de septembre, le chef de cette lirîgailo, M. ringéniour en clief Ducros, procédait, avec lo fçônéral Tripier, à la visite des environs de Parîs.
Lo 15 septembre, M. Ducros, sur Tordre du Gouverneur, fit sauter le pont de Joinville et détruire deux arches du viaduc de Nogent ; plus tard sa brigade exécuta les travaux suivants :
IJarricades élevées dans Paris;
Mise en état de défense de la Faisanderie, Nogent, ( iravelle (^25-30 septembre) ;
Construction de la redoute de Saint-Maur (commencée le l"' octobre);
Ouverture des tranchées de Vitry, Port-à-l'Anglais,
iulin-Saquet , Gachan (tranchées commencées- le 2 oc-
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Travaux de défense de Maisons-Alfort el Créteil (commencés le 6 octobre) ;
Établissement des batteries du parc d'Adamville, de la ferme des Mèches, du bois des Moines (commencées le 28 octobre ) ;
Armement des batteries de la redoute de Saint-Maur, de la presqu'île de la Marne et de celles de Nogent-sur- Mame (du 10 au 25 novembre);
Établissement de ponts sur la Marne et travaux de défense de Joinville et Ghampigny (du 25 au 29 novembre) ;
Travaux de défense à Pantin, Merlan, Bondy, Drancy, la Folie, Noisy-le-Sec ; mise en œuvre de la pompe de Noisy-le-Sec, qui a alimenté l'armée (du G au 15 décembre) ;
Travaux de défense à la Boissière, au château de Monlreau et à Rosny (milieu de décembre);
Travaux de défense à Issy; construction de la batterie du Lycée ; armement de la batterie de mortiers sous le feu de Châtillon (fin décembre et janvier) ;
Enfin, des travaux sur la Bièvre et aux Hautes- Bruyères (dans les derniers jours du siège).
Partout et en toute occasion, cette brigade du génie M.nn^énieur auxiliaire eut une excellente attitude. Son chef émînenl, le colonel Ducros , rendit les plus grands services à la défense, et particulièrement à la 2* armée. Infatigable pendant la préparation, il se montra plein d'entrain, d'ardeur, de décision pendant l'action.
Dans maintes circonstances, son intelligente initiative nous vint en aide pour parer à l'insuffisance de nos moyens de transport, de matériaux et de subsistances.
Nul, à coup sûr, ne fit preuve pendant toute celle période du siège de plus de dévouement el de patriotisme. Nous aurons occasion de parler de se» scrxicea
cher Ducrof
rs
d une raanière plus détaillée dans le récit des opérations de la Marne et du Bourget.
CHAPITRE PREMIER
ARMEMENT DE i/eHCKINTE ET DES FORTSî.
L'annement de sûreté de Tenceinte de Paris était fixé à 190 bouches a feu pour la rive gauche, et 468 pour la rive droite, total 658 pièces.
L'armement de défense comprenait cet armement de sûreté, plus 650 pièces de position, de siège ou de place, et 192 pièces mobiles ou de campagne ; ce qui faisait pour Tenceinte 1,500 bouches à feu.
Tout Tarmement de sûreté de la place était réparti dans les forts; mais ces forts ne renfermaient qu'une partie de Tarmement de défense.
Il fallut donc tirer des arsenaux extérieurs un grand nombre de bouches à feu.
Une immense activité fut déployée, et bientôt arrivèrent à Paris plus de 200 canons de 24 de place et de siège, des canons de 16, des canons de 12 de place, des obusiers de 22, de 16, des mortiers de 32, de 27, etc. . .
Le Comité de défense puisa également dans les arse* Pièces fournie! naux de la marine, qui fournirent : la mSne.
183 canons de 16 rayés, se chargeant par la bouche; tous ces canons avec affûts, armements, rechanges, approvisionnés à 200 coups par pièce ; , '^^
23 canons de 19 rayés, modèle 1864, se chargeant par '*f'.-^ ^' la culasse, dont 10 en acier; avec affûts, armements et f^ ' rechanges. Ils provenaient d'un envoi de 30 canons, fait par les ports, sur Metz et Strasbourg, pour suivre l'armée ; on put en faire rentrer dans Paris 23, presque dépourvus d'approvisionnements ; les obus et gargousses ont été confectionnés à Paris.
1 canon de 24, se chargeant par la culasse, qui fut placé au Mont-Valérien.
A la fin du siège, le matériel d'artillerie réparti sur les différents bastions de l'enceinte, comprenait 805 pièces, dont 198 de gros calibre, savoir :
10 pièces de 19 de la marine ;
44 — de 16 —
et 144 — de 24 rayés, de place.
L'armement des forts se composait de 1,389 bouches à feu, savoir :
1 canon de 24 rayé, de la marine ;
n canons de 19;
132 — de 16 ;
125 — de 24, rayés, de place;
16 — de 24, rayés, de siège ;
109 — de 12, rayés, de place;
102 — de 12, rayés, de siège;
147 canons obusiers de 12 ;
161 canons de 16;
18 — de 12;
32 _ de 8;
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57 obusîers de 22, de siège ;
3 — de 22, de côte ;
100 — de 46;
5 morliers de 32 ;
53 — de 27;
89 — de 22;
114 — de 15,
L'armement de Fenceinle et celui des forts compre' naîent donc, à la fin du siège, 2,194 bouches à feu, foi^ mant ensemble le système de la défense fixe.
De plus> plusieurs centaines de pièces de gros calibre avaient été réparties dans les ouvrages avancés^ redoutes, batteries, etc* Vers la fm du siège, un certain nombre de pièces de 24 court, mises à la disposition de Farméei furent utilisées comme pièces de position.
En résumé p la ville de Paris possédait, an moment de rinvestissement, 2,627 bouches à feu, déplace et de siège.
La défense mobile était alors représentée par 93 batteries de campagne et 4 batteries de montagne, ensemble 582 pièces.
On fabriqua, dans les ateliers de Meudon, réinstallés à Paris, et dans l'industrie privée :
230 canons de 7, 50 mortiers de 15 centimètres et un grand nombre de mitrailleuses, de modèles différents.
Les canons de 7 et les mitrailleuses étaient des pièces nouvelles qui jouèrent un grand rôle dans la défense de Paris et excitèrent au plus haut degré l'engouement du public. Nous allons donner quelques détails sur chacune de ces inventions; nous consacrerons également un chapitre spécial à la construction des locomotives et wagons blindés employés à la fm du siège.
Mont-Valérien.
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DES MITRAILLEUSES
Les premières études sur les mitrailleuses ou canons tMm mm à balles furent commencées en 1860, sur Tinitiative de de^famfw l'Empereur, qui, jusqu'en 1861, fit tous les frais des mitrailleuses; expériences. Le capitaine d'artillerie de Reffye était '^^'^j^^'J^^^^*" chargé de ces travaux sous le surveillance du général ^^^^J^etÂ^^ Favé.
On désigna, en 1861 , le haras de Meudon comme champ d'expérience pour le premier modèle établi. Après bien des recherches, un type fut présenté à une commission composée des généraux d'artillerie Le Bœuf, Guiod et Favé.
Les essais qui eurent lieu au polygone de Satory furent assez satisfaisants pour motiver quelques crédits alloués sur le budget du ministère de la guerre.
L'atelier de Meudon fut annexé au Dépôt central de l'artillerie, où sa comptabilité se trouva centralisée avec celle des autres ateliers de cet établissement. En 1866, on adopta le modèle définitif.
La fabrication des mitrailleuses se continua à Meudon. Grâce à l'activité et à l'intelligence du directeur, M. de Reffye, l'outillage spécial, nécessaire pour produire économiquement 18 pièces par mois, fut improvisé.
Un second atelier de fabrication s'établit dans l'enceinte de la forteresse du Mont-Valérien.
En 1868, le matériel de 30 batteries de mitrailleuses était engerbé dans les magasins des forts de Montrouge et du Mont-Valérien, et susceptible d'être mis sur le pied de guerre en quelques jours, avec un approvisionnement de 900 coups par pièce et les rechanges nécessaires de
campagne. Les munitions seulement étaient en nombre insuffisant pour l'approvisionnement des parcs ; mais les nécessités du budget déterminèrent le ministre de la guerre à réduire considérablement les dépenses. Le crédit alloué de 44,000 francs par an resta à peine suffisant pour entretenir les machines et le matériel emmagasiné. L'atelier ne se soutint plus que par une faible commande du service de la marine. En 1870, restreint dans les ressources du budget ordinaire, il se trouva réduit à quelques ouvriers. Quand la guerre éclata, il était complètement en chômage.
Après nos désastres, le siège de la capitale étant devenu inévitable, l'atelier de construction de Meudon, situé en dehors de la ligne des forts, dut être évacué. Ce furent encore les mêmes officiers qui, renvoyés de la frontière à Paris, eurent la tâche d'en opérer la trans-. lation.
Le général Trochu , Gouverneur de Paris , donna à M. de Reffye l'ordre de faire rentrer dans l'intérieur de la ville toutes les machines qui constituaient l'outillage spécial de ses usines. En exécution de cet ordre, la fonderie fut transportée, 20, rue Curial, à La Villette ; les machines spéciales nécessaires à l'alésage et au rayage des canons, ainsi que l'atelier d'ajustage, furent placés dans l'usine de M"® V'*' de Goster, près du boulevard Montparnasse, M. Gail cédait l'emplacement de ses anciens ateliers au quai de Billy, et facilitait ainsi l'établissement de la cartoucherie.
En même temps, le capitaine Pothier, adjoint de M. de Reffye, faisait transporter dans des terrains non occupés, rue de Vanves, les machines de Tusine du Mont-Valérien, et préparait le chargement des munitions.
En quelques jours, le déménagement et l'installation furent terminés, et l'on put recommencer le travail.
Afin de pourvoir de mitrailleuses les armées qui se formaient hors Paris, le Gouvernement donna à M. de Reffye Tordre de transporter en province tout Toutillage nécessaire pour organiser une fabrication rapide, et de laisser à M. Pothier le soin de faire face aux nécessités d'approvisionnement de l'armée de la capitale.
On arrêta donc de nouveau le travail des usines, et les machines démontées furent expédiées à Tours, d'où elles devaient être dirigées sur Nantes, point choisi pour le nouvel établissement.
Un malentendu regrettable avait aussi éloigné de Fâcheiwo Paris les deux chefs de fabrication au commencement ''^'^SIlî^dêT *
j -I x'i'x ' mitrailleuses
des hostilités. à rouverture <
On sait que la création des mitrailleuses avait été en- °^*
lourée d'un grand mystère. Il fallait cependant que dans chaque batterie destinée à servir ces pièces, il y eût au moins un ofQcier qui en connût la manœuvre.
En 1869, les différents régiments d'artillerie détachèrent à Meudon 20 capitaines pour étudier, souô la direction du commandant de Reffye, les propriétés et le maniement du canon à balles. Ces officiers étaient choisis de telle sorte que lors d'une entrée en campagne, le commandement des nouvelles batteries leur revint sans difficulté. Quand il fallut mettre sur roues, en cinq jours, les 24 batteries ehgerbées à Montrouge et au Mont-Valérien, on pensa naturellement pouvoir compter sur eux.
Mais tous les efforts et les calculs les plus sages vinrent se heurter à une question de convenance administrative. Le personnel instruit avec tant de précautions reçut une autre destination et de nouveaux cadres furent dirigés sur le Mont-Valérien pour y apprendre le service des mitrailleuses. Retard malheureux à une époque où les minutes sont comptées. MM. de Reffye et Pothier, restés seuls pour approvisionna les batteries et réorganiser les
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ateliers, se dévouèrent à rinstrucLion de ces cadres.,. Ce travail fut encore perdu.*, car au dernier moment une partie des oCiciers réunis et exercés au Mont-Valérien reçurent des batteries de 4 et de 12, et on désigna d'autres officiers pour le nouveau matériel *
C'est ainsi qu'on vit arriver à la frontière des troupes no connaissant pas Tarme dont eUes avaient à se sersîr et qui s'ingéniaient pendant les haltes à en deviner le I mécanisme» Afin do parer, dans la mesure du possible, à
ce mauvais état de choses, sur Fordro de T Empereur, le ministre de la guerre envoya précipitamment aux armées MM, de Reffye et Potliier, avec mission do visiter le matériel et d'assurer Tinstruction du personnel dans les batteries de mitrailleuses,
Comintision Au cofiinieucement de rinvesiisseiEieLit do Paris, M. Daiian,
ministre des travaux publics , avait alloué à la Société des ingénieurs civils désignée bous lo nom do : Commisshn da génie civil f un Jjudgêt eousidorable destiné k la fabrication, par l'iiidustrie privée, d'engins de guen-e de toute nature.
Lo public attribuait nos revers à T infériorité de notre matériel d'artillerie. Les mitrailleuses avaient seules le privilège de trouver grâce à ses yeux : c'étaient des engins nouveaux, mystérieux, dont on racontait les exploits dans les batailles du mois d'août ; aussi croyait-on qu'il suffisait de posséder des pièces de ce genre pour ôtre assuré du salut de la capitale. Les réunions publiques et la presse étaient unanimes ; il nous fallait des mitrailleuses , beaucoup de mitrailleuses.
Lo directeur des ateliers de fabrication des canons à balles à Paris, autorisé par le Gouverneur à mettre à la disposition de l'industrie privée les moyens de construction , fut invité à se rendre au Conservatoire des arts et métiers, où était réunie la Commission du génie civil, pour prendre, d'un commun accord, les mesures nécessaires. Ayant apporté, à la première séance, deux des pièces les plus compliquées de la mitrailleuse : la culasse et le système de percussion, il montra les difficultés d'exécution, il expliqua les soins qu'exigeait la construction, le moindre défaut de précision dans les ajustages pouvant entraîner l'éola*
iement de la cage de la pièce et occasionner ainsi la mort des servants. Il essaya de faire comprendre que la fabrication de cette machine délicate demandait un outillage spécial déjà en ▼oie de préparation dans les ateliers de l'artillerie, à Paris; que les tubes nécessaires pour former les âmes des canons devaient être forés, alésés et rayés avec un soin que les ouvriers dresseurs des manufactures d'armes savaient seuls apporter dans ces opérations.
Cet ofdcier concluait, non à une rivalité entre l'industrie privée (capable assurément de faire très-bien les engins, dès qu'elle aurait l'outillage nécessaire) et les ateliers de l'État, d^à munis de plusieurs machines spéciales et d'ouvriers exercés, mais bien à un concours de ces deux éléments en faveur de la défense nationale.
« Que l'industrie se charge, disait-il , de la fonte, du tournage des canons, du rabattage des cages, de la fabrication dos ressorts, des percuteurs, du dressage des plaques et des culasses ; dans les ateliers de l'État se feront le finissage et les opérations délicates. Cette division du travail permettra une exécution parfaite des engins et garantira contre les accidents, résultat inévitable d'une fabrication précipitée, et inexpérimentée. >-
La qualité d'une arme de guerre ne dépendant pas seulement de la bonne construction de l'engin, mais aussi de la confection régulière des munitions, le directeur des ateliers de fabrication du canon à balles se chargeait de faire cinquante mille cartouches de mitrailleuses par jour, si les constructeurs voulaient l'aider dans l'établissement des machines qui lui étaient indispensables.
A ces propositions si pleines de raison et de sens pratique, il fui répondu que l'industrie parisienne voulait prouver qu'elle n'avait besoin du concours de personne, et qu'elle ferait des mitrailleuses sans contrôle, sans conseils. Trois séances eurent lieu sans qu'on pût s'entendre ; dès lors le commandant Pothier prit le parti d'organiser, avec l'aide d'un certain nombre de constructeurs, des ateliers au compte du ministère de la guerre, en utilisant le crédit de 600,000 francs accordé le 14 septembre dans ce but.
Une mitrailleuse de Meudon se compose de 25 tubes carrés à Nouvelles usine l'extérieur, primitivement percés au diamètre de 11 millimètres à^rispâr et réunis par des plaques métalliques rectangulaires. I^s tubes ^® ^thj^^^ employés pour la fabrication de Meudon avaient été fournis par
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M, Emile Martin, propriélàiro de Vmmé do Séieuil fCbareate), et MM. Pelia-Gaudel et G^*. de Rive-dcs-Gier,
QueJqneS'Uïis de c«8 lubes non employés restaient 00 magasin; Us furent immédiatemeiit mis en œuvre*
Mais le nombre de ces tolies était insnfilsant pour les boticbeiï à feu qu'il fallait construire, et rinvestissement de la ville empè^ chaît ruâine û& Séreuil de pourvoir ^u\ approvisionnements*
11 fallut donc songer à en fabriquer &ur place*
M. Pousard, ingémeur, obtint, oproe plusieurs essais « les baiTes convenables d'acier doux» Busceplibles d*ôtre forées.
M. Desgotfes, ingénieur mécanicien > fît \o perçage do ces barres à F aide d'nn outil de son invention et de mnc lunes otabUes dans ses ateliers par les soins d'un de nos oonatmoteurs les plus distingués, M. Bouhey.
Les tubes ainsi obtenus devaient ètro rabotés do manière à présenter une section droite convenable pour T assemblage. Cetto opération fut eonfîée à M. Cail,
Le dressage était fait par quelques ouvriers des manufactures d'armes de TÉtat et par des dresseurs de l'établissement de M»* V" Bernard.
Le bras a go des Ames , ainsi que le tournage ultérieur de cet amas, furont exécutés dans l'usine de la rue Curial et dirigés pmr M, Hardy, contrôleur d'armes de l*^' classe. Un four n braser avait été commencé, dans cette usine, en exécution des ordres donnés par M. de Reffye, et fut terminé rapidement, afin de pourvoir commencer la fabrication dans le plus bref délai.
Les âmes brasées devant être enveloppées de bronze, on éta* blit la fonderie dans l'usine de la rue Curial. M. P.-G. Pothier, propriétaire de l'atelier, faisait faire les moules, la coulée, et enlever au tour la masselotte.
Les pièces coulées furent envoyées dans une usine de la rue de Suffren, où on avait monté des machines spéciales, tours, machines à rayer, etc., construites par plusieurs ingénieurs, notamment par MM. Wan^ll, Elucel et Middleton et Bouhey.
Les pièces ainsi préparées étaient réunies dans les ateliers de M. Cail, où on les tournait et où les cages de culasse étaient rabotées.
A l'atelier de l'avenue de Suffren, on alésait, rayait, rhabillait les mitrailleuses. Pendant le fmissage, des ouvriers spéciaux, habitués à un travail* de précision, dressaient et perçaient les
culasses; ils perçaient également les plaques des systèmes de percussion et tournaient les supports du canon. Toutes les pièces détachées : Iressorts de système percuteur, pièces dégrossies du système et des culasses, étaient faites dans l'industrie privée; M. Barriquand, M. Mengerie, M"^ Y^ de Goster, M. Cail, M. Flaud, forent chargés de ces différents travaux.
Grâce à l'activité des employés d'artillerie , et notamment de M. Victor Jaoquoty directeur de l'atelier de la rue de Suffren, ainsi qu'au concours des constructeurs qui avaient accepté des commandes, M. Pothier, directeur des ateliers, put promettre au Ministre de la guerre de fournir à l'armée, vers le 10 octobre, une mitrailleuse par jour.
La fabrication des munitions fut organisée dans deux ateliers : l'un, situé quai de Billy; l'autre, rue de Vanves.
Dans le premier, on confectionna les douilles des cartouches, on coula et comprima les balles, on amorça les cartouches.
Ces différentes fabrications exigeaient l'emploi d'un grand nombre de machines fournies par M. Frey et MM. Challiot et Gratiot, sur les indications de M. Bunel, directeur de la cartoucherie.
Dans le second atelier, dirigé par M. Orgillet, ouvrier d'Etat, étaient faites les manipulations de poudre. Après avoir comprimé la poudre de chasse en rondelles du poids de 2 grammes , on plaçait ces rondelles dans les douilles, on les recouvrait d'un rond de suif, et l'on ajustait la balle assurée à la douille avec du ruban de soie collé.
La cartouche ainsi constituée était sertie et placée dans la boîte de chargement.
Avant la guerre, la compression de la poudre et le chargement des douilles étaient faits à l'aide de machines spéciales qui économisaient la main-d'œuvre.
Pour organiser la nouvelle fabrication, il était impossible d'em« ployer ces machines, dont la construction eût demandé un temps trop long. On improvisa donc un chargement à l'aide de presses à bras et de petites machines à main, faciles à établir dans quelques jours.
Vers le 10 octobre, il put être fabriqué, par jour, 37,500 cartouches environ pour canons à balles.
Dans l'enceinte de l'usine de la me de Vanves, on consti*uisit un petit atelier où travaillait uiè équipe d'ouvriers eu
Fabrication des muniUoDt
Transformatioi du
imatériol do %
matériel îtfftiUatii«f.
•IrimoiitAlioQ des irtj lieuses briquées rîDdustria
bois et en fer. Ces ûuvrierB Irânsfonnaient le matériel de 4 de Campagne en maiériel de mitraiUeusesp Les c^ïffres spêdaux pour ces pièces» les coffrets d affûts et de dèchas pour le transport des systèmes et des culasses, furent faits dans rindustria privée par le^ soins de MBL Chevalier, Glieylus et C^,
Cette organisation de divers ateliers fut réglée de manière que, chaque jour, uno plèeo sortant des ateliers était portée sur son affût, accompagnée de son caisBcn chargé de coffres appro* visionnés de munitions, et était pourvue d*une réserve de q[uinze cents coups de vingt-cinq cartouches chacun.
Par un arrêté en date du 7 octobre, le Minisire des travaux publics avait décidé que les mitrailleuses ou autres pièces d'artillerie commandées a Tindustrie privée, ne seraient aoceptèes pour le compte de TÉtat qu'aprôs des essais constatant, pour chaque pièce, son bon fonctionne ment, soit comme sécurité peur tes servaQts, soit comme efficacitc contre L'eiincmL
Cet a n'a té prescrivait que les essais seraient dirigés par la Commission du génie civil, en présence de M. le commandant Po^ ihier, chargé de prendre livraison des pièces après leur récep* tion. Vers la fin d'octobre, le Président de la Commission du génie civil donna avis à cet ofûcier qu'il pouvait se présenter au Conservatoire des arts et métiers, pour s'entendre avec k Commission sur le mode d'expérimentation des mitrailleuses fabriquées dans l'industrie privée.
Mais les marchés ayant été passés par la Commission directement avec les constructeurs, sans que l'artillerie eût été consultée, il pouvait arriver qu'une mitrailleuse fût acceptée par la Commission, sur la constatation que les clauses du marché avaient été observées, et qu'en même temps elle ne fût pas jugée apte à être mise en service entre les mains des canonniers par l'officier chargé d'en prendre livraison.
Dans ce dernier cas, le commandant Pothier se refusait à signer les procès-verbaux de réception et à prendre en charge des pièces qu'il considérait comme dangereuses. La Commission était d*un avis opposé ; aussi ne pût-on s'entendre.
Le général Trochu blâma vivement l'ardeur inconsidérée qui poussait ainsi l'industrie parisienne à vouloir fabriquer des bouches à feu en dehors du concours de l'artillerie.
Le général Frébault, directeur au ministère de la marine, puis commandant de l'artiBérie de la 2^ armée, exposa également
combien il était dangereux de se servir de pièces sans les avoir expérimentées. Bientôt, le Gouverneur de Paris se décida à adjoindre à la Commission du génie civil une Commission mixte dont firent partie plusieurs officiers d'artillerie.
Cette C4ommission fut chargée, jusqu'à la fin du siège, d'expérimenter et de recevoir les nombreuses mitrailleuses fabriquées par rindostrie privée.
CANONS DE
En 1869, FEmpereur avait ordonné au directeur de Étades lut Tatelier de Meudon de rechercher s'il était possible de de^vimiaw construire un canon de campagne en bronze, capable de canons se ci lancer des projectiles avec de grandes vitesses ini- p*riicuiti tiales, et par suite à de grandes portées.
Les éludes produisirent un canon du calibre de 70 millimètres, se chargeant par la culasse, lançant un projectile de 3*^860 avec une vitesse initiale de 430 mètres, et un autre canon du calibre de 85 millimètres, se chargeant également par la culasse et lançant un projectile de 7 kilos avec une vitesse initiale de 410 mètres.
L'Empereur, désireux de voir mis en expérience, au polygone de Versailles , ces nouveaux canons , avait donné une subvention pour fabriquer les munitions et les projectiles nécessaires.
Avant que les pièces ne fussent soumises à l'approbation du Comité d'artillerie, une commission d'ofiiciers d'artillerie de la Garde commença, vers le mois de mai 1870, des expériences de tir avec les canons de 4 et de 7 se chargeant par la culasse.
Mais elle fut interrompue dans Mlitravaux par la dé<^
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claration de guerre, au mois de juillet* Cependant il
avait suffi de quelques tirs exécutés avec les pièces de
7 pour prouver qu'elles avaient sur les bouches à feu
connues des avantages incontestables de justesse et de
portée,
rrwiif<iTinaiioii Le 3 août 1870, le Ministre de la guerre ordonna à
pîêcM^deiî M, de Reffye de faire préparer six batteries de 1, et
pièceTda 7. commanda au service des forges 15,000 obus de 7.
Pour accélérer le travail, M. de Reffye avait demandé à MXL J.-J. Laveissière et fils» fondeurs, de lui fournir des tubes en laiton qui devaient être introduils dans des pièces de 12 hors de service, afin de ramener le calibre à 85 millimètres, ot transformer ainsi œs pièces de 12 en pièces de 7. En môme temps, le capitaine Pothier envoyait do Metz, où il était en mission, à M. le sous-inspecteur des forges, à Mézières, les mo*
► dèles nécessaires pour faciliter la fabrication des obus
de 7.
Grâce à ces dispositions, la construction des nouvelles pièces pouvait être commencée dès les premiers jours de septembre.
Les tubes fournis par MM. Laveissière avaient été confiés à M. Bouhey, qui devait faire le tubage dans ses ateliers de Tavenue Daumesnil.
Malheureusement les travaux se trouvèrent bientôt arrêtés par les événements militaires et politiques.
Les obus commandés dans les établissements de l'Est furent pris par les Prussiens marchant sur Paris, et le nouveau Ministre de la guerre, général Le Flô, par sa dépêche du 14 septembre, adressée au directeur du Dépôt central, annonçait son intention d'arrêter la fabrication des canons de 7.
la fabiication 11 uc fut donc plus qucstion de ces bouches à feu, jusqu'au jour où M. Dorian, ministre dés travaux publics,
les piècos de 7
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visitant la cartoucherie nouvellement établie rue de estarrôié
repris
Vanves, vit dans les ateliers la pièce de 7 qui avait servi pour les expériences de Versailles.
C'était au commencement d'octobre, au moment où le peuple de Paris, séparé du reste du monde, s'enthousiasmait pour toutes les idées nouvelles auxquelles il attribuait le pouvoir de faire cesser rapidement l'état de choses existant. La conriance superstitieuse, l'espèce de délire qui, d'abord, avait entraîné tous les esprits vers les mitrailleuses, venait de se porter avec la même fureur vers rartillerie se chargeant par la culasse. Le canon de 7 pouvait seul nous sauver ; on était prêt à faire tous les sacrifices pour avoir des canons de 7.
Le ministre pensa donc à utiliser ce modèle, facile à reproduire, et donna l'ordre à la Commission du génie civil d'en faire exécuter par l'industrie privée un nombre suffisant pour armer quelques batteries.
Le 10 octobre, le Ministre de la guerre, sur la demande du Ministre des travaux publics, donnait à M. Pothier Tordre d'envoyer au Conservatoire des arts et métiers la pièce- type de 7, et de fournir aux membres de la Commission du génie civil les renseignements qu'ils demanderaient pour faciliter la fabrication.
Suivant le premier projet, il devait être commandé 60 pièces de 7, nécessaires pour armer 10 batteries ; mais ^ le nombre des commandes ne tarda pas à être augmenté, par suite de la pression exercée sur le Gouvernement par l'opinion publique.
On vit bientôt des comités se constituer pour recueillir les souscriptions qui devaient servir à la fabrication des nouveaux engins; un de ces comités demandait 1,500 canons pour sauver la capitale. Pendant plus d'un mois ce fut une véritable fièvre ; tout Paris s'occupait de la fonte des canonç.
oédor â Teom eapilme
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de foete dans rîn* s d'ttne enveloppe é& de rartillerie, aiosi prtTés qui, après \mA le plombage était bien »dbèK^L
CH:^ant aux carl<x»cbes^ efles furent toutes fabriquées dans les aldiefs de TÊlaL La carioudie so'vant d*dbtarateur est ui>e partie essentidle du nouveau système d'artillerie; de rèiastkitê de son envdqipe, des dimensions précises de soq culot, dépend le fonctionnement plus ou moins ré«:ulîer de Tanne; sa fabrication doit donc élre Tobjet des soins les plus minutieux, il est imprudent de la confier à des ouvriers ine3kpérimentés. De plus, la poudre qu>lle renferme exige des manipulations particulières de compression, sans lesquelles le canon est exposé à éclater sous Fénorme pression des gaz spontanément enflammés.
Pour ces motifs, M. Dorian avait demandé à faire fa« briquer dans les aldiers de rartillme, non-seulem^t
les cartouches nécessaires pour les pièces construites par Tartillerie, mais encore celles nécessaires pour l'approvisionnaient des pièces commandées par la Commis* sion du Génie civil.
Les machines qui avaient servi à Meudon et au Mont- Valérien à faire les cartouches pour les essais de Versailles ayant été expédiées à Nantes, il fallut préparer un nouvel outillage.
Grâce au concours de plusieurs constructeurs et surtout à l'activité de M. E. Bunel, cet outillage fut rapidement construit et installé. Vers le 15 octobre, la fabrication commença; elle s'accrut progressivement de manière que, pendant le mois do décembre, on put avoir journellement 2,000 cartouches exigeant la manipulation de 2,400 kilog. de poudre.
Pendant que les machines étaient montées, et que la fabrication s'organisait, le génie civil faisait des commandes aux différents constructeurs de Paris.
Les membres de la Commission avaient annoncé qu'en quinze ou vingt jours, c'est-à-dire au plus tard vers le 10 novembre, ils seraient en mesure de livrer, à l'armée, de nouveaux engins. Us comptaient sans les difQcultés qui surgissent lorsqu'on crée une nouvelle fabrication.
Le Gouverneur de Paris avait demandé son avis au ca« pitaine Pothier, qui lui avait répondu que, malgré toute l'habileté et le dévouement des ingénieurs, il ne fallait pas compter sur une livraison avant le 10 décembre. Il était certain, ajoutait-il, d'avoir terminé une batterie de 6 pièces dans les ateliers de l'État, avant que l'industrie pût livrer un seul canon, et, admettant que le travail ne fût pas interrompu par les mille tracasseries de la garde nationale qui débauchait sans cesse les ouvriers, il ne promettait pas de livrer la première pièce de 7 avant le 15 ou le 20 novembre. Il fallait donc près
ipé^
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de deux mois pour fournir à Tannée de la EJéfense nationale quelques batteries de canons se chargeant par la culasse. C*était un temps beaucoup trop long pour riropatiencc de la population et celle des troupes, qui subissaient Tenlhousiasme propagé par les journaux* M, Potliîer proposa au Gouverneur de constiluer immédiatement des batteries avec les canons sa chargeant par la culassse , qui avaient servi aux m^m sads dans les polygones, et qui devaient se trouver dé- • posés soit au parc établi au Palais do Tlndustrie, soi!
dans les élabUssements dépendant de œ dépôt central*
Le 15 octobre, le Mini sire de la guerre faisait rechercher ces différentes bouches à feu, dont l'état fat remis le même jour à M. le général Guiod» commandant suf rieur de rartillcrie de Paris.
Cet état comprenait 25 pièces qui, pai* décision ministérielle en dale du 49 obtobre, durent être réparées et approvisionnées.
j- Quelques-unes de ces pièces furent employées comme
pièces de position et mises en batterie.
éierminaiion ^®^ expériences qu*on avait commencées avec la pièce de T jes hausses avaient permis de déterminer seulement les hausses correspon-
pour *^ "^
deux modèles dant aux portées de 1,500 et 1,800 mètres; il s'agissait de fixer pièces de 7. les hausses pour les autres distances.
Or, les circonstances avaient imposé la construction de deux modèles différents de la même pièce, le modèle-type étudié i Meudon et la pièce de 12 tubée.
Ces deux modèles, tirant avec la même charge (1,!!00 grammes), imprimaient au projectile une vitesse : Tune , de 410 mètres ; Tautre de 380; ils exigeaient, par conséquent, un angle de tir différent pour la même portée.
Dès les premiers jours de novembre , la transformation des canons de 12 fut assez avancée pour qu'une de ces pièces pût servir aux expériences de tir. I^ pièce-type prêtée à la Commission du génie civil, et restituée à l'artillerie sur un ordre da Ministre, servit au même usage.
Ces expériences, faites le 15, le 16 et le 17 novembre, à Vincennes et au Point-du-Jour, permirent de déterminer les angles de tir correspondant aux distances entre 600 et 5,000 mètres, et, par suite, g|^ fixer les hausses.
Nous avons vu dans le chapitre des mitrailleuses, que, Expérimenutio sur l'ordre du Gouverneur, une commission mixte avait nouveiies^ièci été instituée pour procéder, de concert avec la Commission du génie civil, aux expériences sur les pièces diverses fournies par l'industrie privée.
Les officiers d'artillerie qui faisaient partie de cette commission mixte avaient mis leur expérience à la disposition des constructeurs, et apporté, par leurs conseils, une amélioration sensible dans les procédés de fabrication.
La plus grande activité régnait dans les ateliers, et le moment approchait où ces bouches 'à feu nouvelles pourraient être mises à la disposition des troupes. Mais il fallait auparavant les éprouver et les recevoir.
Dans ce but, le Ministre de la guerre désigna, par lettre du 24 novembre, deux officiers d'artillerie, le lieutenant-colonel Morel et le capitaine Polhier, pour procéder, de concert avec les membres de la Commission du génie civil, à des essais sur les pièces de 7 construites par l'industrie privée.
A la fin de novembre, une batterie de 7 avait été livrée par les ateliers de l'État. Après la prise du plateau d'Avron, cette batterie fut installée sur le bord Sud de ce plateau ; pendant les combats des 30 novembre et 2 décembre, elle rendit les plus grands services en envoyant des projectiles à 5,000 mètres jusque dans le parc de Villiers.
Les pièces tirèrent chacune un très-grand nombre de coups dans ces deux journées, et se comportèrent fort bien ; dans la seule journée du 30 novembre, la batterie tira plus de 200 coups par pièce.
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Le d décembre, les quatre premières pièces de 7 fabriquée* oveosat de piT FiHdustrie privée, furent Urrées par la Ck^Eîmission du géak iaMriepfirèe ^.^j ^^ envoyées m plateau ^Arron.
La première visite Diontra que les rayures ii'av|liml pas été
polies^ que le système d« fermeture u'^étail pas ajusté avefi k
précisloa exigée pour les armes à feu ; eufin^ défaul bevofoop
■ plus grava al dunl on obtint dilIicUemieal la Buppressiom les
* ^ambrw on log«m«iits des cartoucbes & avaieal pas exaciemem
tes dimensîoas pre^riteâ.
Les pièeeg furent ensuila chargées et tirées suei^essiveiiieiit* Âpres chaque coup, on les lavaîi et ou les exammait avec soin. Trois caiaons sur quatre présentèrent des fissures daus li chambre au quatrième coup tu-é et se trouvèrent hors de sa^ vica ; cet acddeat^ peu grave en réalité, car on pouvait rectiSeï^ ces imperfec lions dans les pièces nouvetlés, pouvait oepeudant , s*ij était divulgué, produire une impression pénible, découiageante dans le publie. On recommanda la plus grande discrétion aux témoins des épreuves^ Le capitaine Laprode, directeur du parc des mitrailleuses, reçut Tordj*© de faire rentrer à la dérobéo au quartier do l'Aima les trois pièces éclatée^s» et de prévenir immédiatement des évéacmeals survenus M. le Ministre des tmvaux publies et M, le Président de b Commission du génie civiL Grâce a ces précautions, le public ne connut pas les mauvais résultats de ces premières pièces.
Les constructeurs furent immédiatement prévenus des imperfections reconnues, et M. Laprade fut chargé par le Ministre des travaux publics de diriger les épreuves des nouveaux ccuions et de signaler les imperfections de chaque pièce aux membres de la Commission du génie civil.
Les premières épreuves de résistance eurent lieu pai' ordre du Gouverneur aux carrières et au tort de Montrouge ; les membres de la Commission du génie civil communiquaient les observa* tions aux constructeurs. Ces observations portaient surtout sur des défauts d'ajustage, sur le manque de précision de certains détails, dont les ingénieurs n'avaient pas primitivement compris l'importance, par exemple, l'ajustage imparfait des vis de fermeture.... Mais, grâce au zèlo des ingénieurs qui assistèrent à ces premiers essais, on obvia bientôt à ces inconvénients, et à partir du 15 décembre, de nouvelles pièces furent chaque jour livrées par le Conservatoire des arts et métiers.
Tout en faisant ces nouveaux canons, on se préoccu- Des fusées. pait du moyen de faire éclater le projectile.
Il existe deux espèces de fusées : les fusées fusantes, ou à temiWf qui communiquent le feu à la, charge intérieure quand le projectile est parvenu à une distance donnée de la bouche à feu, et les fuQjéds percutantes, qui produisent Téclatement dés que le projectile ren^ contre un obstacle.
Pour les projectiles de 7, on ne pouTait admettre la fusée fusante , vu ijpie la communication du feu par les gaz enflammés de la charge de poudre était rendue im- ^ possible par le forcement de Tobus dans le canon.
On ne pouvait non plus employer la fusée percutante réglementaire , qui est celle du colonel Desmaretz , car elle exige , pour produire l'éclatement, que le projectile tombe par la pointe, sous un angle de chute assez con^ sidérable , ce qui n'a lieu que lorsqu'on tire à grandes distances.
On dut alors choisir parmi les propositions faites par différents inventeurs la fusée qui paraissait la meilleure, et on adopta celle présentée par le lieutenant-colonel Maucourant.
Cette fusée, à la fois fusante et percutante^ étant difd-^ cile à fabriquer, on la simplifia en n'adoptant que l'appareil percutant, et elle donna de bons résultats pour le tir des obus de 7.
La fabrication de ces nouvelles pièces fut poussée avec une grande activité. . . A la fin du siège de Paris nous possédions 230 canons de 7, dont 48 appartenaient à la deuxième armée, commandée par le général Ducrot; tous les autres étaient en position dans les forts ou sur les bastions bombardés (1).
(i) Voir aux pièces justificatives, n^ XIX, le rapport du Capitaine Laprade, directeur du parc du corps d'artillerie des mitrailleuses.
CHAPITRE IV
LOCdMOTÏVES ET WAGONS BLINDÉS.
iiudes faites En 1867, le colonel américain Brent avait exposé à
par ordres ^, , . ,
i lEiîîperour 1 LmperûQr les avantages que 1 on pourrait tirer de ma- "^uSr^^ chines de guerre roulant sut les chemins de fer pour la défense d'un territoire*
L*idée avait déjà été signalée bi©tt des fois , mais le colonel Brent avait étudié la question sous tontes ses faces et Tavait développée avec des vues complètement neuves,
L* Empereur transmît cette proposition au maréchal Niel et au général Le Bœuf, en ajoutant qu'il croyait utile de faire étudier une locomotive spéciale pour la défense des lignes tie chemins de fer; cette machine, mise à Tabri des coups de canon de Tennemi par une forte cuirasse, porterait des canons à balles^ armes sans recul et faciles à servir dans un espace restreint.
Le ministre de la guerre et le président du Comité d'artillerie furent d'avis qu'un semblable engin protégerait efficacement les points de bifurcation des lignes et les gares importantes.
Il fut décidé que M. de Reffye, directeur des ateliers de Meudon, serait chargé d'élaborer un premier projet qiii servirait d'essai, et que le plus grand secret serait recommandé aux agents de l'établissement employés à la construction.
M. Mariette, ingénieur civil, chef de Tatelier de dessin, commença les études de la machine motrice, pendant que des expériences de tir étaient entreprises pour déterminer les épaisseurs des tôles de blindage qu'il faudrait employer pour mettre le mécanisme et les servants
à l'abri des coups de Tartillerie de campagne. Ces expériences furent faites avec le canon de 12 rayé de campagne tiré contre des plaques métalliques à une faible distance. "*
L'étude du projet révéla bientôt de nombreuses difficultés pratiques. Afin de placer des mitrailleuses, il fallait des plates-formes dont remplacement diminuait considérablement l'espace disponiWè pour l'établissement de la chaudière et du D^canisme ; cependant la machine motrice devait avoir ijne assez grande puissance, et ses organes des dimensions suffisantes pour résister à l'écrasement dû à un poids qui pouvait s'élever à 60 tonnes environ. La nécessité de subvenir aux approvisionnements d'eau, de charbon, de munitions de guerre entraînait une répartition parcimonieuse de la surface limitée par l'établissement des voies.
Après plusieurs essais tentés à Taide de dessins , on adopta une distribution intérieure pour la locomotive, et l'on fit établir une caisse représentant la plate-forme sur laquelle devaient être placés les canons ; sur ce modèle on détermina les positions des affûts et celles des embrasures, de manière à défendre, dans toutes les directions, les abords de la voie.
Ces premiers travaux avaient été faits en 1868, mais n'avaient pas été poursuivis avec activité, parce qu'aucun crédit n'avait été alloué pour commenow l'exécution de la machine.
Avant de procéder à la fabrication de la machine mo- constnicuon trjce, M. de Reffye soumit les projets à l'examen de ""bHndjSe!*^'^ M. Deloy, ingénieur de la traction au chemin de fer de Lyon. Cet ingénieur, après une étude attentive, signala quelques modifications à apporter.
Le 2 janvier 1869,-les dessins d'ensemble furent présentés à l'Empereur et au maréchal Niel, qui ordonné-
rerU de faire les éludes des détails de construûtion, el da commencer rétabUssement du châssis.
Pendant les premiers mois de 1870, les différentes pièces commandées chez divers industriels furent ajus^ tées dans les ateliers de Meudon, où Ton procéda au montage de la machine.
Mais nos ressources budgétaires étant insuffisantes
pour continuer, sans interruption, le travail de Tappa-
reil, la commande du blindage fut r^dse à une époque
ultérieure.
Lors de la déclaration de guerre, on commanda im-
* médiatement, par ordre de rEmpereur, le blindage à
MM. Pétin-Gaudet, »o«rtjcUaa Après nos premiers désastres, llmpératrice^ sur l'avis gons îijitidé», du Comité de déflÉise, ordonna à M- de Reffye de faire construire sans retard trois wagons blindés qui seraient l'omorqués par la locomotive* Les châssis de ces wagons furent commandés à MM. Bonnefont, mécamciensà Ivrysur-Seine , et on demanda les blindages à MM. Pétin- Gaudet, à Rive-de-Gier.
A cette époque les ateliers de Meudon étaient transférés à Paris. La locomotive fut transportée à Grenelle dans les usines de M. Cail, qui se chargea d'en faire terminer Texécution conformément aux plans.
Les wagQ||0, faits par MM. Bonnefond et C'% devaient également être conduits chez M. Cail, chargé de monter le blindage.
.a révolution Lo 4 Septembre vint interrompre tous ces travaux.,
\ septembre i/». -, r>t ' > i i o »
arrête Lcs commaudcs faites par le Comité de défense a
î travaux ^
le*^ travaux.
M. de Reffye n'avaient pas été ordonnées avec les formes administratives habituelles; on avait été au plus pressé. Les ordres avaient été donnés de vive voix à cet officier, qui avait transmis les commandes aux construo-
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teurs, sans attendre la régularisation par écrit dç l'autorisation des marchés.
Mais la révolution avait éloigné Tlmpératrice et 1© Comité de défense; la nouvelle direction de Tartillerie au ministère de la guerre ne voulut pas approuver les dépenses. Non - seulement elle refusa à M. de Reffye Tapprobation des marchés, mais elle lui laissa entendre, au moment où il partait pour installer à Nantes des ate«>^ liers de construction, qu'elle laisserait à sa charge le payement des dernières commandes.
M. de Reffye écrivit immédiatement au Gouverneur de Paris pour lui exposer la situation.
Quelques jours après, le général Trochu donna au Ministre de la guerre Tordre de régulariser les commandes faites et de décharger la BQI^onsabilité du directeur des ateliers.
De plus, conformément à la demande de M. de Reffye, il nomma une commission qui fut chargée d'examiner les travaux et de donner son avis sur Topportunité des dépenses à faire pour l'achèvement des machines.
Cependant les travaux en cours d'exécution avaient été suspendus jusqu'à la décision de la Commission d'enquête, de sorte que cet incident occasionna un retard d'un mois, et empêcha ainsi le train blindé de fonctionner utilement pendant le siège.
La Commission, composée du polQ^j|} d'artillerie Obry, président, du lieutenant-colonel du génie Carth et de M. Eugène Flachat, ingénieur civil, conclut dans son rapport du 2 octobre à l'achèvement du train blindé.
En conséquence, par décision du 8 octobre, le ministre de la guerre donna l'ordre au général de Menibus, directeur du Dépôt central, de faire continuer les travaux suspendus depuis un mois.
Ds(m<!t'3n^ Le capitaine Pothier fat chamé de leur direclioD, L'activité déployée dans les ateliers de M, Cail fut telle que vers la lin de novembre, la machine était dans la gare des Batignolles , montée et couverte de sas blindages : 13 mitrailleuses furent mises en batterie, 4 dans la locomotive et 3 dans chacun des wagons,
A (m de pouvoir étendre le champ de tir sans faire des embrasures de grandes dimensions, on avait construit dans les ateliers de la rue de Suffren, des affûts qui permettaient de donner la hausse et la direction par des rotations autour de la bouche de la pièce. Ces meur- B trières pouvaient être fermées a volonté par des plaques
de recouvrement d'une épaisseur capable de résister au choc des projectiles.
Au mois de janvier, le train blindé était prêt à fonctionner, son armement était préparé ; les approvisionnements en eaUj charbon, munitions, étaient rassemblés. Il ne manquait plus que le personnel spécial, qu*on organisa f^cilnment, grâce au concours des compagnies de chemins de fer.
Le personnel était à peu près exercé quand eut lieu l'armistice; il fut licencié avant d'avoir expérimenté, contre Tennemi ces nouveaux engins, dont on espérait les meilleurs résultats.
DES WAGONS PORTE-CANONS BLINDES
Au mois d'octobre, pendant qu'on poussait activement la construction du train blindé, armé de mitrailleuses, le comité de défense fut saisi de la question de l'emploi des wagons blindés pour porter des canons de gros calibre.
M. Solacroup, directeur des travaux de la compagnie du chemin de fer d'Orléans, et M. Delannoy, ingénieur
de cette même compagnie, vinrent, présentés par le Gouverneur de Paris, exposer au Comité la pensée qu'ils avaient eue, qu'on pourrait utilement employer sur la ligne du chemin de fer d'Orléans , pour attaquer Choisy-le-Roi , deux canons de gros calibre portés sur une plate-forme reposant sur. deux trucs marchant côte à côte sur les deux voies de la route. Cette plate-forme devait porter à l'avant un masque solide pour abriter dans cette direction les deux canons et leurs servants. Pour attaquer Choisy, cet appareil devait se placer dans une partie de la voie ferrée, qui est en déblai, de façon à être à l'abri des coups latéraux. Il devait être amené à son poste de combat au moyen de chevaux qui l'eussent poussé devant eux, agissant sur des brancards appliqués à l'arrière. ^' '
Le Comité de défense reconnut quMl serait bien difficile de faire marcher sur les deux voies les deux trucs portant la plate-forme, mais il accepta l'idée, et chargea l'un de ses membres, M. Dupuy de Lôme, inspecteur général du génie maritime en retraite, de dresser les plans des wagons cuirassés pour canons, et de faire exécuter immédiatement ces plans appropriés à un service plus général, sur les voies ferrées autour de Paris.
M. le général d'artillerie de marine Frébault, également membre du Comité , eut la mission de feire fabriquer des affûts spéciaux combinés pour le service de ces wagons.
Enfin, M. le vice-amiral La Ronciére-Le Noury dut organiser le personnel d'officiers de marine et de matelots canonniers qui auraient à faire fonctionner celle artillerie.
On construisit primitivement deux wagons, armés chacun d'un canon de (M4 se chargeant par la culasse
et ayant un champ de tir de 30 degrés de chaque oôté dd Taxe de la voie. Ces vvag^ons furent d^abord mis en mouvement par trois chevaux allelos en arriôro de manière a pousser au lieu de tirer. Toutefois le poida con^idérai^la rendait la mise en marcho tràs-difiÎQila.
Plus tard, M. Dupuy de Lôme Ht construire deuic nou* veaux wagons armés chacun d'un canon d© O'^iO sô chargeant par la culasse , et pouvant tirer dans toutes \m directions,
Dans ce but, la caisse cuirassée du wagon bb composait de deux parties superposées; la partie inférieure ^ enveloppait les trucs, les essieux et les roues, et des-
cendait même pour protéger cas derniers aussi bas que possible; puis^ la partie supérieure de la caisse cuirassée contenant le canon, tournait autour d'un pivot central au-dessus de la caisse fixe du dessous. Deux sér%'anls suffisaient pour faire pivoter cette caisse supérieure*
Avec cette disposition, le canon avait sa volée dans une embrasure étroite et haute, qui ne permet tait que le pointage vertical; le pointage horizontal dans une direction quelconque était obtenu par le mouvement méma de la caisse à pivot.
Locomobiie La manœuvre de ces derniers wagons était impossible
cuirassée. , .
avec des chevaux ; d un autre côte , en cuirassant une locomotive, M. Dupuy de Lôme craignait d'obtenir un poids incompatible avec la résistance des rails; aussi proposa-t-il une locomobile spéciale dont le plan fut approuvé.
On monta la locomobile sur deux trucs; son arbre fut mis en communication, au moyen de deux chaînes articulées, avec les essieux des roues des trucs; on enveloppa le tout avec une caisse de bois cuirassée comme les wagons porte-canon ; au-dessus de la cuirasse de la chaudière, on ajouta un plafond horizontal cuirassé
n^ayant d'autre ouverture que le passage de la cheminée. La face arrière de la locomobile resta ouverte,
En moins d'un mois, deux wagons porte-canon de chaque système et la locomobile cuirassée furent exécutés, sous la direction de M. Dupuy de Lôme, par MM. Solacroup et Delannoy, de la compagnie d'Orléans, et par M. Glaparède, constructeur-mécanicien à Saint- Denis.
Chaque wagon, portant un canon de 0°14, fut armé par treize marins; les autres, portant chacun un canon de 0^6, et à caisse tournante, eurent dix-huit marins.
CHAPITRE V
PI,OTTILï,S-
Une flottille, formée de canonnières et de batteries cuirassées à tranches démontables, avait été destinée à opérer sur le Rhin. Après nos premiers désastres, cette flottille fut expédiée à Paris pour agir sur la Seine.
EUle comprenait :
1 yacht.
5 batteries flottantes cuirassées, armées chacune de 2 eanons de 0'"14 rayés, se chargeant par la culasse.
8 canonnières armées chacune de 1 canon de 0*16 se chargeant par la culasse et 1 canon de 4 rayé de montagne.
1 canonnière armée de 1 canon de 0^4 rayé, se chargeant par la culasse.
6 chaloupes à vapeur armées chacune de 1 canon de 42 rayé.
Cette flottille de la Seine avait pour commandant en chef le capitaine de vaisseau Thomasset, et pour second
le capitaine de frégale Rieumer. Le personnel d'officiers comptait 20 lieutenants de vaisseau, commandants de bord. L'effectif des équipages était d'environ 510 hommes.
CHAPITRE VL
HCBflTlOHS n*AETIt*LEEtE.
Les munitions étaient en petite quantité an début du siège. Les gros calibres étaient approvisionnés â peine à 200 coups par pièce, au lieu de Tétre à 500, Le Comité de défense fit appel à Tindustne privée» et dès la fin de septembre, la fabrication des obus était en pleine activité; en même temps que les gros projeo tiles, on faisait des obus de 12, des obus de 4.
L'artiUeriey de son c^té, confecLionnait des boites à mitraille et quantité de fusées à projectiles creux.
POUDRE
Le 20 août, le Comité de défense avait décidé que Paris devait être approvisionné à 3 millions de kilogrammes de poudre ; les poudreries de province commencèrent leurs expéditions, et la poudre fut répartie dans différents édifices possédant des locaux voûtés.
Mais ces envois du dehors ne suffisant pas, le service de rartillerie organisa une poudrerie, boulevard Philippe-Auguste, laquelle produisit de 4 à 500 kilogrammes de poudre par jour.
Dès le n octobre, le Journal officiel exposait que
rapprovîsionnement ' de 3 millions de kilogrammes dS poudre était atteint ; et ce chiffre fut de beaucoup dépassé.
Qu'on songe à la masse de poudre employée pendant le siège de Paris contre les Allemands, à celle qui servit à combattre la Commune ; qu'on songe à ce qui fut détruit par les explosions de la cartoucherie Rapp, du Manège de TÉcole d'état-major, de la poudrière du Luxembourg, etc., etc..., à la consommation de munitions que firent les défenseurs de la Commune, à l'immense quantité qui restait encore après la prise de Paris (mai 1871) aux Invalides, au Luxembourg, au Panthéon, etc., et l'on se fera une idée de l'activité déployée pendant le premier siège par les ateliers de l'artillerie.
CHAPITRE VIII
AFFUTS ET VOITURES.
Le service de l'artillerie fit construire sous sa direction un grand nombre d'affûts de toute sorte, affûts de siège pour canons de 24, de 16, de 12, affûts de campagne, affûts de mortiers, affûts nouveaux pour pièces de 19, qui, sous un angle de 30 degrés^ donnaient une portée de 7,500 mètres. On construisit aussi un grand nombre de caissons et de voitures diverses. Tout cela fut fait dans les ateliers des chemins de fer, des Omnibus et des Petites Voitures.
ARMES PORTATIVES
Au moment de l'investissement il existait dans Paris
540,000 armes à feu porlalives, dont 200,000 cbassôpots*
Le reste se composait de fusils ou carabines du modèle 1867, dit à iabatiore^ d'armes rayées à percussion, d'armôâ lisses à percussion, et de quelques milliers de fusils de fabrication étrangère p Suider, Remingtoo^..
CHAPITRE X
MUNITIONS d'iNFANTEEIE.
Lors de Tarrivée de rennemi, Paris possédait 90 millions de cartouches. Cétait peu; de plus, il fallait songer à pourvoir de munitions toutes les armes
diverses mises en service. En conséquence, on organisa immédiatement trois ateliers, qui» dés la fin de septembre, fabriquèrent plus de 300,000 cartouches par jour,,.
Au début, il existait également 32 millions de cartouches pour fusils à tabatière ; les ateliers en produisirent 100,000 par jour.
L'approvisionnement pour fusils à percussion, modèle 1863, était de 8 millions de cartouches; la production quotidienne s'éleva à 225,000.
La capsulerie de Montreuil fut chargée de la fabrication des amorces.
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CHAPITRE PREMIER
SUBSiSfANCËS HILITAIHEâ.
Lorsque la guerre éclata, on feongea à faire de Paris, Paris devient en utilisant ses nombreuses voies ferrées qui rayonnent dapi rovisionne
. , ments d^siiné
sur toute la France, un centre d approvisionnements des- ,. à alimenter
'^^ l'armée du Khii
tiné à alimenter Farmée du Rhin dans les diverses positions qu'elle pourrait successivement occuper.
La formation de ces approvisionnements fut confiée à M. le sous-intendant militaire Perrier.
Il fallait agir vite ; les marchés de gré à gré étaient seuls possibles dans cette circonstance ; mais on devait, tout en évitant le monopole, distinguer les négociants sérieux des chercheurs d'affaires n'ayant pour objectif que le lucre.
Dans ce but, M. le sous-intendant Perrier demanda et obtint l'assistance des membres du Conseil municipal.
Afin d'éviter des droits d'octroi, des frais de camionnage répétés, et surtout des pertes de temps, la plupart des marchés passés étaient livrables en gare d'arrivée ; au fur et à mesure des réceptions, les comptables expédiaient aux corps d'armée ou sur les diverses places de l'Est.
Les opérations se poursuivaient ainsi avec activité quand survinrent nos premiers désastres*
Paris se trouvant menacé, il ne s'agissait plusseule- « ment d'y former des approvisionnements de réserva
pour l'armée, mais il fallait encore y réunir des ressources assez considérables pour permettre la résistance.
commiMion ior Daus co but, OU Créa, lo S août, une Commission com^
périeiire ^^J_^ _
des approvitioiF pOSeO de :
neinettU. '•^
MM. Dumas, sénateur, président; Chevreau, sénateur ; Darblay, député,
à laquelle on adjoignit M* le sous-intendaut Perrier. Sa mission fut de calculer les ressources nécessaires à Talimentation de Paris pendant une période de 45 jours.
Le lendemain 9 août, M, Duvernois succéda à M, Louvet au ministère du commerce; il institua sous sa présidence une nouvelle Commission supérieure des apprth visionnements. La Guerre y fut représentée par M. le général Mellinet et M. l'intendant général Gui Ilot, direo teur de la comptabilité générale au ministère de la guerre, ainsi que par M. le sous-intendant Perrier.
L'administration militaire mettait aussitôt à la disposition de la ville, son personnel, les locaux et le matériel des services manutentionnaires, une clientèle commerciale spéciale considérable, des ressources de comptabilité, de crédit, de surveillance tout organisées.
Mais le concours prêté par Tadministralion de la guerre n'excluait en rien les mesures que, dans sa sphère d'action, le ministre de l'agriculture et du commerce croirait devoir prendre. M. le sous-intendant Perrier, ordonnateur du département de la guerre, fut l'auxiliaire du Ministre du département du commerce, dans un but d'intérêt général, mais non son mandataire. Aussi
tous les marchés passés par ce fonctionnaire furent-ils payés sur les fonds du budget de la Guerre, qui le cédait ensuite au budget du ministère du commerce.
Les mesures suivantes furent adoptées par Tadminis- ^jq^^^^'o^^ tration de la guerre pour l'acquisition des denrées de ^®' *^****^' première nécessité.
Afin de laisser intactes les ressources locales, que Ton aurait toujours sous la main et d'éviter tout ce qui* pourrait favoriser la spéculation, sans grossir le contingent du disponible, on résolut de s'adresser autant que possible à Tétranger.
Blés. — En général, les blés furent achetés à des maisons de commerce faisant l'importation des grains de la - Baltique, de la Hongrie et de Taganrog. La Guerre avait d'ailleurs des marchés importants en cours d'exécution.
Farines et Salaisons. — Des négociants d'une notoriété commerciale éprouvée se rendirent en Angleterre afin d'acheter ces denrées sur les places de Londres et de Liverpool. Nous obtînmes ainsi de bonnes farines et des salaisons de premier choix.
Les transactions étant fort difficiles et le crédit à peu près nul, l'Administration se vit contrainte de garantir à ces négociants le remboursement immédiat du montant des achats effectués par leurs soins sur la seule production des connaissements, c'est-à-dire sur la preuve de la mise en route de la denrée.
A cet effet, un crédit de vingt millions fut ouvert par le Ministre et des traités passés avec des maisons de banque pour la négociation du change en Angleterre et le paiement sur place des avances demandées.
Vins et Eaux-de-vie. — Les entrepôts de la ville possédaient en vins et eaux-de-vie un stock considérable qu'augmentaient chaque jour les arrivages du Midi.
Dans celte direction, les voies ferrées n'étaient pas encombrées*
Sucres et Cafés, — De mômo que pour les liquides Tachai de ces denrées fut en majeure partie réalisé sur place ; le commerce de Pciris était de ce côté abondamment poxirvu.
Viande fraîebe, — n fut convenu que TAdminisIralion de la guerre n*achèteraît pas de viande sur pied.
Le ministre de Tagriculture et du commerce s'engageait à céder une partie de son bélaiL En retour, la Guerre consentait à prélever, sur les approvisionnements considérables qu^elle était à même de réaliser, les fourrages nécessaires à Tenlretien du troupeau de la ville.
Bois, — Le bois ne manquait pas dans les magasins de rÉtaL
L^entrepreneur du chauffage de la Guerre avait reçu Tordre de donner aux réser\*es de ses chantiers un développement susceptible de faire face à tous les besoins.
Voilà en résumé dans quelles conditions furent formés les approvisionnements de Paris ; chaguojouren venait accroître Timportance. Les magasins de TEtat devinrent bientôt insuffisants ; des parcs furent créés, des entrepôts improvisés ; on eut recours enfin à tous les moyens pour mener à bien cette œuvre présentant des difficultés exceptionnelles, réation de Déjà dans les premiers jours de septembre les gares provisionne- étaient encombrées, mais cet encombrement importait
monta ^
menls
/extérieur peu ; Tesscntiel était d'avoir beaucoup dans Tintérieur de Tenceinte. Aussi les achats continuèrent-ils sans interruption, et des ordres furent même donnés pour la réception, . en province, de chargements destinés à Paris, mais que les chemins de fer devenaient impuissants à transporter en temps utile.
Puisque la France se décidait à continuer la lutte,
il était prudent de fournir aux armées en formation les moyens de se ravitailler promptement.
L'administration de la guerre poursuivait ainsi un double but que les événements inspiraient et do^t la rapide réalisation s'imposait : faire entrer dans Paris le plus possible et former à l'extérieur des dépôts.
Sous l'empire de celte préoccupation, on livra des quantités considérables dans les places et ports du Nord et de rOuest, afin d'être plus tard expédiées aux nouvelles armées d'opération.
Tous les marchés ne furent point exécutés. Si, pour un grand nombre de traitants, les événements de guerre et la rupture des communications présentèrent un obstacle insurmontable, d'autres, au contraire, trouvèrent dans ces circonstances un moyen commode de se soustraire à des engagements peu sérieux, dictés par une spéculation plus ou moins avouable et dont l'imprévu seul pouvait assurer le succès.
Sur la proposition de M. le sous-intendant militaire Perrier, la résiliation de ces marchés fut prononcée par le Ministre, le 31 janvier 1871.
M. le sous-intendant militaire Perrier, dans l'accom- zèie déployé p* plissement de sa tâche laborieuse, fut admirablement de rintendanc secondé par tout son personnel administratif, et nous ne devons pas taire les noms de MM. Meunier et Courtot, adjoints de 1" classe, Gley, Gigaud et Vacca, qui furent ses collaborateurs dévoués. Aussi a-t-il réussi à faire entrer dans Paris des quantités de denrées considérables, pour plus de 250 millions, en 25 jours, ce qui a permis de faire à la Ville des cessions d'une immense importance.
Ces cessions peuvent se diviser en deux catégories : la première comprend celles qui ont eu lieu en août et septembre 1870 (3* trimestre), au moyen des achats
militaire.
faits spécialement pour la Ville; elles représentent , pour le pain seulement, la consommation de 60 journées, pour la population entière (2 millions).
La seconde se rapporte à celles effectuées pendant le 4* trimestre 70 et le 1" trimestre 71 (janvier et I" quinzaine de février) au moyen de prélèvements provoqués par la Ville ou le ministère de Tagricultua^ et du commerce et autorisés par le Minisire sur tes* approvisionnements de la Guerre,
Ces dernières cessions » complètement imprévues, furent considérables ; elles permirent de faire vivre toute la population de Paris pendant 15 jours de plus; et maigre cela, les ressources accumulées avaient été telles, que si» en décembre et même en janvier, les événements militaires avaient eu une issue favorable et que Tarmée régulière eût put sortir de Paris, les existants en magasin étaient suffisants pour la pourvoir de vivres, pendant les journées de combat et de marches, jusqu'à ce qu'elle pût subsister au dehors, et cela, sans compromettre sérieusement pendant quelque temps encore, ni le service des troupes laissées dans Paris, ni Fassistance à donner à la population. Bien plus, la ration de pain du soldat, portée à 1 kilogramme, fut longtemps maintenue à ce taux élevé et on peut dire exagéré.
Plus tard, le taux des rations fut modifié, en vue de ménager les approvisionnements de la Guerre; mais aucune denrée n'a jamais fait défaut , et même vers la fin du siège, la ration de pain du soldat n'a pas été inférieure à 500 grammes ; quant aux autres rations, elles ont toujours conservé leur taux ordinaire.
Le blutage des farines avait subi d'assez nombreuses fluctuations.
En décembre et janvier, il n'était plus que de 5 à 10 pour 0/0.
Les parties prenantes militaires ont toujours reçu du pain de pur froment, sauf pendant quelques jours, où la farine a été additionnée de 5 à 10 pour 0/0 de farine de riz (1).
Le blocus a duré 140 jours, du 18 septembre au 4 février, date des premiers ravitaillements.
La Ville ou TEtat a fourni environ 60 jours d'approvisionnements ; les vivres du commerce et des particuliers ont pourvu à la consommation de 65 jours ; et la Guerre a cédé, sur son approvisionnement particulier de Tarmée, la valeur de 15 jours de vivres.
Or, vers la fin du siège, la Guerre comptait environ 300,000 rationnaires, en comprenant les gardes nationaux employés hors de Tenceinte, c'est-à-dire 1/7"* du chiffre de la population de Paris. Les 15 jours qu'elle avait cédés à la Ville auraient donc pu faire vivre l'armée pendant 100 jours de plus.
Ces résultats parlent assez haut et font honneur à ceux qui ont su accumuler en si peu de temps une telle masse d'approvisionnements.
Grâce à l'activité du Gouvernement de la Régence, grâce à l'initiative de M. l'intendant Perrier, Paris a pu prolonger sa résistance bien au delà des prévisions, et si nos deux armées extérieures, de la Loire et de l'Est, étaient parvenues à se constituer solidement, et à remporter des avantages, les conséquences de cette résistance prolongée de Paris auraient été considérables.
(1) Voir, aux pièces à l'appui : Renseignements sur les effectifs de l'armée de Paris, aux diverses époques de la défense, et sur les distributions effectuées, pièce n** XX; puis une Note sur la moulure des grains pièce n» XXI.
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VIVRES-VIANDE
Â la fin de septembre 1870, au moment où s'imposait à l'Administration l'obligation de distribuer de la viande fraiche, la Guerre pouvait compter sur un troupeau de 1300 bœufs et de 5000 moutons qui avaient été spécialement réservés pour elle dans les achats opérés par le ministère de l'agriculture et du commerce.
Pour assurer le service, il ne suffisait pas de rassembler des bestiaux, il fallait créer des parcs, avoir des étaux; posséder un personnel nombreux, expérimenté.
Malheureusement, le nombre des ofQciers comptables et des employés était fort restreint ; on dut avoir recours à un certain nombre de gardes mobiles qui vinrent aider l'Administration dans les détails de sa gestion, détails considérables , car en dehors des fournitures aux corps d'armée et aux divisions, il fallait établir dans Paris même un vaste système de distributions, d'abord pour ies troupes restées dan^ l'enceinte, ensuite pour les parties prenantes isolées, dont le nombre s'est élevé jusqu'à lO^OOO.
On fit appel également aux bouchers de la ville et sept boucheries militaires furent créées dans l'intérieur de Paris.
Pour constituer le parc, on construisit, en quelques jours, de vastes é tables sur les boulevards de Montrouge et de Montparnasse. Trois vétérinaires militaires furent chargés de donner leurs soins au troupeau et de coigurer les dangers d'épizootie.
UHFENBE DE PARIS,
(jomme des raisons d'hygièoo pouvtûenl conduire <IueIqLiefois à abfittro plus d'animaux qu'il n'en fallaii pour la consommation journalière, on employé supérieur de la marine, le directeur de la manutention de Cherbourg, M. Le Sons, établit a Grenelle un atelier de salaison.
Le troupeau de moutons, fort de 5,000 tètes, Tut pansue soQs leti hangars de la gare dlvry.
Dès le 1" octobre tout était prêt paur commencer les distributions de viande fraîche.
Mais TAdminislration avait encore le devoir d'être prévoyante et de faire des acquisitions nouvelles pour augmenter ses ressources* Seulement, vu Tinvestissemenl, ces acquisitions étaient difficiles, et pendant toute la durée du siège elles ne fournirent que 344 bœufs ou vaches et 400 moutons,
A remploi de la viande de boucherie ordinaire succéda rapidement celui de la viande de cheval.
Pour faire la part de Timprévu et des éventualités militaires, rAdministration nourrit d'abord l'armée avec le bétail qu'elle possédait; et, en octobre, ses achats en chevaux furent irès-restreints ; ils s'élevèrent à 329 , le prix du kilogramme sur pied ne dépassant pas 0^ 55.
En novembre, la face des choses avait changé complètement ; la viande de bœuf ou de mouton devenant rare, les viandes salées et conservées s' épuisant, le cheval constitua, pour ainsi dire. Tunique ressource de la boucherie. Il fallut alors donner aux achats une extension considérable, car la consommation journalière exigea bientôt, pour l'armée seulement, 150 à 200 chevaux.
Un marché fut ouvert à Montparnasse ; les chevaux y étaient examinés par une commission dont faisaient
partie trois vétérinaires militaires. M. le sous-intendant Perrîer, ou l'un de ses délégués, présidait chacune des opérations de cette commission.
Les cours, modérés au début, s'élevèrent rapidement; de 0' 60 ils montèrent à V 25.
Le comptable des vivres-viande, M. Lagasse, était chargé de payer aux fournisseurs la valeur des animaux reçus, suivant le cours du jour, et, autant que possible, dans la limite de ceux adoptés par la commission civile, qui fonctionnait séparément pour les besoins de la population.
Ce système d'achats directs par le comptable représentant l'administration militaire, était imposé, car les propriétaires entendaient être payés au comptant. Gela nécessitait des avances considérables; ces avances, données généralement pour deux ou trois journées, constituaient un million environ remis d'une façon à peu près permanente entre les mains du comptable.
C'était une lourde charge pour lui ; et à la suite d'une décision prise par la commission supérieure des vivres-viande, présidée par M. Jules Simon, sur la demande de M. le sous -intendant militaire Perrier, membre de cette commission , il fut convenu qu'à partir du 15 décembre les commissions civile et militaire se fusionneraient, que les deux ministères achèteraient ensemble Iqs animaux et se les partageraient ensuite au prorata des besoins.
Les achats directs par le comptable cessèrent ; le système de réquisition fut complètement établi, il subsista dès lors jusqu'à la fin du siège; et l'armée ne manqua pas un seul jour de viande.
En résumé , le service des vivres-viande, malgré des difficultés considérables, fonctionna, comme celui des subsistances, avec toute la régularité que permettaient
les GtrooEStancas exceptîonueUes du blocus, et oek an le doit au directeur de Fadmitiislralion, à M. le sous-intendant inilitaîre Perrier, ainsi qu'au personnel restreint dont on disposait
chapitre: iil
HAUILLEMEKT, EQUIPEMENT.
La grand magasin central de Thabillement et du campement y au quai d'Orsay, avait fourni au début de la guerre une immense quantité d'effets de toute sorte,
Lorsqu*eut lieu TinvesUssement de Paris, ses ressources n'étaient pas épuisées, mais elles étaient loin de sufOre à la masse d*hommes armés qui existaîenl dans la capitale.
Car non-seulement on avait à pourvoir Farmée régulière, mais la plupart des bataillons de mobiles qui étaieiU arrivés à Paris sans uniforme ; presque tous les hommes n'avaient que des blouses, des pantalons de toile, de mauvais souliers, un équipement défectueux. On fut forcé de les équiper, les chausser, les vêtir.
Il fallut également songer à rhabillement et à l'équipement de la garde nationale.
En dehors des ressources que possédait encore le magasin central , le service de la place de Paris dut donc passer, pendant le siège, des marchés pour :
900,000 chemises ; 800,000 paires de guêtres en toile ; 600,000 cravates ; 750,000 ceintures de flanelle ; 350,000 havre-sacs ; 60,000 paires de guêtres en cuir ;
75,000 grands bidons ;
80,000 marmites ;
80,000 grandes gamelles; 350,000 petits bidons ; 620,000 sacs de tente ;
70,000 gibernes d'infanterie; 400,000 bretelles de fusil; 300,000 poches à cartouches.
DU SERVICE HOSPITALIER PENDANT LE SIEGE DE PARIS
La direction et la surveillance du service hospitalier Le service
dos hOpitau3
dans la place de Paris étaient, en temps normal, confiées à ™f ^"^ un sous -intendant militaire agissant sous les ordres de !• »i*i»l'intendant de la première division.
En juillet 1870, lors de la déclaration de guerre, ce poste était rempli par M. Blaisot, sous-intendant de première classe, M. Danlion étant l'intendant de la première division.
Comme Paris renfermait des ressources très-considérables en personnel et matériel, un grand nombre de médecins, de pharmaciens, d'officiers d'administration appartenant à cette place en furent distraits pour être dirigés sur les sept corps d'armée. De plus, les établissements hospitaliers, le magasin central des hôpitaux, la pharmacie centrale, les docks de campement se mirent en mesure d'expédier sur les villes de la frontière le matériel qui devait servir aux ambulances de l'armée.
En même temps que l'on organisait les services 4esdi-
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vers corps d'armée, il fallait également songer à Tévacuation des blessés, des malades sur les hôpitaux de Pam et des départements ; MM* les intendants généraux Boscq et Robert furent chargés de diriger et de surveiller ce service.
Dès nos premiers désastres, on sentit aussi la nécessité d'organiser des évacuations rapides sur les départements éloignés de la frontière, et vu la possibilité d'un siège, on ménagea les ressources hospitalières de la Ville.
Les blessés qui arrivaient de Test furent dirigés sur rinlérieur.
Du reste les départements rivalisaient de zèle pour offrir des places dans leurs hôpitaux ou ambulances, et, vers la lin d'août 1870, les divisions de Tlntérieur mirent à la disposition delà Guerre environ 35,000 places pour le service des évacuations.
On avait aussi créé, toujours en vue de Tarmée du Rhin, des ambulances dans les environs de la capitale ; grâce au concours de T Assistance publique, la Guerre prit, en partie, possession des asiles de Saint- Maurice et du Vésinet, ainsi que des hôpitaux civils extra-mu ros ; enfin 500 lits avaient été installés dans Técole de Saint-Cyr. Mais le blocus allait bientôt rendre inutilisable la majeure partie de ces ressources. rgun.satiua A Paris mêmc, Tactivité la plus grande était dé-
ambulances
ans Paris. ployCe.
Le directeur de l'Administration, l'intendant de la première division et le sous-intendant militaire chargé des hôpitaux, furent aidés par M. l'intendant général Wolff, qui, échappé au désastre de Sedan, venait d'arriver à Paris, où il prit la direction administrative de l'armée.
La maison de Clichy et les écoles excentriques mises parla place de Paris à la disposition de l'Administration, furent bientôt transformées en ambulances.
A la date du 4 septembre, la Guerre disposait déjà de cinq grandes, ambulances militaires :
École Colbert.
École communale de la rue Balagny.
École communale de la rue du Poteau.
École communale de la rue de Clignancourt.
Maison de Clichy.
Le Magasin central suffit d'abord aisément à la fourniture du matériel nécessaire à ces établissements ; dans la suite il fut puissamment secondé par la charité publique, qui, en cette circonstance comme en tant d'autres, répondit, sans jamais se lasser, à tous les appels.
L'organisation des divers corps de l'armée du Rhin organisation ayant fait sortir de Paris un grand nombre de médecins, " ^pfiaulr**^ d'officiers d'administration, 'lorsque se présenta l'é- *au^x*iîiïiîr ventualité du siège, le personnel médical et administratif était fort restreint. Il fallut immédiatement se mettre en mesure dé créer un personnel auxiliaire.
Voici quel fut le système adopté pour le service hospitalier dans Paris :
Chaque ambulance militaire releva de l'un des quatre grands hôpitaux militaires (y[compris les Invalides), dont elle devint l'annexe.
Des ofiiciefs d'administration auxiliaires, choisis et commissionnés par le sous-intendant, furent chargés de la gestion sous les ordres du comptable de l'hôpital, et reçurent pour ce service une solde mensuelle de 450 francs.
Le médecin en chef de l'hôpital surveillait les annexes au point de vue médical ; les soins étaient donnés par des médecins civils examinés par M. l'inspecteur Michel Lévy et commissionnés ensuite par le sous-intendant ^ militaire. '
Un médecin et deux aides-majors (ces deux derniers
HfitltUri
recrutés parmi les étudiants pourvois de seize inscriptions) étaient affectés au service de cinquante blessés ou de quatre-vingts flé\Teux. Le médecin touchait un traitement mensuel de 200 francs, les aides-majors 1CK) ou 150, suivant qu'ils étaient ou non docteurs.
Le règlement du senîce de santé était appliqué aux ambulances.
Les pharmaciens étaient recrutés tïnm façon analogue, après un examen subi devant une commission que présidait M. Fleury, pharmacien-major au Val-de- Grâce.
RMtâuîer» Au moment où fut connu le désastre de Sedan, los ressources hospitalières élaient d'environ 6,000 lits; c'était loin d*ôlre suffisant.
On se mit en raesure de créer immédiatement de nouvelles ambulances, qui, de même que les annexes, furent rattachées aux grands hôpitaux; elles procurèrent encore 3,000 lits environ.
Quand I*aris fut investi, le nombre de places dont disposait l'administration de la guerre, compi^is celles fournies par la Société de secours, les ambulances de la Presse, la charité publique et l'Assistance, pcHivaienl s'élever à 13,000 environ. \
Mais la variole, apaisée à Paris, ayant repris une nouvelle intensité à l'arrivée des mobiles bretons et vendéens, on consacra à ce traitement spécial 80 lits dans chacun des hôpitaux militaires et dans quatre ambulances principales (Clichy, rue Violet, rue Sainte- Marie et boulevard Arago); en même temps plusieurs dépôts de l'Assistance pubhque reçurent les varioleux de l'armée.
Quoique les hommes atteints de la variole fussent dans des locaux spéciaux, cette épidémie ne tarda pas à jeter l'alarme dans la population; il devint de toute né-
cessité dMsoler complètement ces malades, et, danà le courant d'octobre, on décida que tous les varioleux seraient réunis â Thospice de Bicétre, cédé à la Guerre par l'Assistance publique.
Cet hospice possédait 1,500 places ; à la fin de novembre il était insuffisant, il fallut encore convertir en hôpital de varioleux l'École vétérinaire d'Alfort, qui, jusquelà, avait servi ^e dépôt de convalescents.
Le tableau ci-dessous indique le mouvement des varioleux, du !•' septembre 1870 au 31 mars 1871 :
Él'ABUSSEMENTS.
Gros-Caillou.
SainVMartin.
Val-de-Grâce aichy. . . .
Passage Violet.
Sainte-Marie Bicêtre . . .
Alfort. . . .
DÉCÈS
par
GUÉRISOH.
tfe4 6,821
Les décès n'atteignirent donc pas la proportion de 18 p. 0/0; ce fut un résultat remarquable qui fut dû certainement au zéli3 du corps médical et au dévouement absolu des sœurs chargées de soigner les malades.
Comme nous Tavons dit, Tadministration de la guerre disposait de 13,000 places environ au moment de Tinves-
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tissemeni ; mais ce nombre s'accrut tous les jours, grâce au concours apporté par rAssîstanco publique. Et, au commencement de décembre, on peut évaluera 37,000 le nombre de lils réservés à l'armée, se décomposant de h
manière suivante :
Hôpitaux militaires desser\is par l'adminislralion (pe^
sonnel et matériel militaires ou auxiliaires) 9,500 lits,
Assislance publique. ........ 3,000
Presse et Société de secours ...... 2,000
Ambulances municipales, . * . - i , 2,*XK)
Corporations religieuses. ....... 4,œî)
Ambulances privées (de toute contenance
et de toute origine) . * . 16^500
its, 1
aux Jiûpitâux.
37,000 lits.
s^^^,i^, Le départ pour l'armée du Rhin des compagnies du
^^^iSS"^* train des équipages stationnées à Paris avait forcé Tadministration, au mois de juillet, à passer avec Tentreprise des voitures Bailly un marché général. Ce marché, qui comprenait le transport des malades des différentes casernes aux hôpitaux mihtaires, reçut un commencement d'exécution dès le 16 juillet.
A répoque du siège, il fallut lui donner une plus grande extension, et la Compagnie des omnibus ayant refusé de se charger du surcroit de travail, une clause additionnelle fut acceptée par le sieur Bailly. On arrêta que tous les soirs, 13 voitures passeraient dans les forts, à 5 heures, en suivant un itinéraire fixe et amèneraient les blessés et les malades du jour dans les établissements de Paris.
Quant au transport des varioleux, il s'opérait d'une façon particulière.
L'Administration , à la fin de septembre, avait passé
un marché avec le sieur Beaurin, loueur de voitures à Montmartre ; les voitures de cet entrepreneur passaient deux fois par jour, à defs heures déterminées, dans les quartiers de Paris qui étaient attribués â chacune d'elles, et s'arrêtaient aux ambulances militaires, aux hôpitaux et aux hospices. Elles passaient également devant les ambulances privées, sur les indications qui leur étaient données chaque matin.
Déjà, au commencement de la guerre, l'administration ^les'f^JJ^w civile et la charité publique étaient venues en aide à l'ad- privées, ministration militaire, pour augmenter les ressources hospitalières de la capitale.
Un certain nombre d'ambulances privées avaient été créées, particulièrement dans le but de recevoir les blessés de l'armée du Rhin.
Après le désastre de Sedan, lorsqu'on put prévoir le siège de la capitale, les offres de secours furent considérables.
Toutes les corporations religieuses transformèrent en ambulances leurs établissements ; les grandes compagnies de chemins de fer organisèrent dans leurs gares de véritables hôpitaux. Le lycée Napoléon, le collège Chaptal, l'École normale, l'École des beaux-arts, les établissements de l'instruction publique, ainsi que ceux de la magistrature, apportèrent également leur concours. Ces établissements fournissaient, non-seulement le personnel, mais encore tout ce qui était nécessaire au service hospitalier.
Parmi les ambulances, capables également de se suffire à elles-mêmes, il faut encore citer les ambulances fournies par les théâtres, notamment par les Français, les Italiens, l'ambulance de la Belle-Jardinière, les ambulances des sociétés d'assurance (Urbaine, Générale, etc.), l'ambulance Américaine.
rrn DÉFENSE DE PARIS.
En outre, de riches hôtals parti culiers s'ouvraient aiiî blesses, aux malades ; de ce nombre étaient les ambulances de la reine d'Espagne , Richard Wallace , Rothschild.
ADleurs, tout un quartier créait, avec les deniers de ses habitants, rarnbulance de la rue Violet qui devint bientôt une annexe militaire des InvaHdes,
Partout le plus grand dévouement fut déployé pour le soulagement des blessés ; chaque particuher rivalisa de zélé; les offrandes en argent, en vêtements, en charpie, furent considérables, et permirent de subvenir aux immenses besoins que réclamaii la multitude de malades et de blessés.
Deux grandes sociétés méritent parUculîérement d'être citées ; la Société des Ambulances de la Presse (1) et la Société interaatîonale de secours aux blessés, sœiété La société de la Presse s était occupée d'organiser des
ambulances, en consacrant à leur création les éléments qu'elle avait réunis antérieurement pour suivre Tarmée du Rhin. Elle^ avait cherché, surtout au début, à former des ambulances volantes et des équipages de transport qui devaient aller chercher les blessés sur les champs de bataille. Au moment de l'investissement, elle fonda des établissements sédentaires et rallia à ceux-ci un certain nombre d'ambulances privées sous la direction éclairée des docteurs Ricord et Demarquay. Celte organisation prit immédiatement une importance considérable qui s'accrut encore dans la suite, à mesure que les exigences de la situation devinrent elles-mêmes plus grandes.
« Leurs voitures, dit M. Wolff, intendant général des « armées de la défense, en desservant quotidiennement (f les postes avancés établis hors des fortifications, sur
(1) Voir aux pièces juslilicalives, n°* XXII, XXIII cl XXIV.
dfl la PFesse*
« la ligne extrême de défense, ont ramené bien des mal- € heureux, atteints par les maladies ou par le feu de « l'ennemi, et Torganisation administrative, aidée par « des médecins zélés et intelligents , accourus en grand • nombre à l'appel du docteur Ricord, n'a rien laissé à « désirer. »
Cette société, spécialement attachée à la deuxième armée, a trouvé de puissants auxiliaires dans les Frères de la doctrine chrétienne, qui, si modestes, si dévoués, et toujours si vaillants, jouaient le rôle de brancardiers en même temps que d'ensevelisseurs.
La Société internationale de secours aux blessés ren- société
internationale d
dit éMlement des services signalés. Elle avait envoyé secours
^ ^ " aux blessés.
tout d'abord à l'armée la majeure partie de son personnel et de son matériel ; mais après Sedan, elle concentra ses ressources à Paris, et y installa des ambulances, d'abord au Palais de l'Industrie, puis au Grand-Hôtel (1) et au Corps Législatif. Elle avait au Palais de l'Industrie un matériel de transport considérable ; son personnel était nombreux et bien dirigé ; son service médical comprenait, comme celui de la Presse, les sommités scientifiques de Paris; à sa tète étaient trois hommes d'une haute situation : MM. Serrurier, de Flavigny et Chenu. Elle aida puissamment l'administration militaire, surtout après la bataille de Champigny.
La Société internationale avait rallié un grand nombre d'ambulances privées qui devinrent de véritables succursales sur lesquelles elle exerçait une surveillance constante, ce qui soulagea d'autant le service de l'administration militaire.
(i) L'ambulance du Grand-Hôtel remplaça celle du Palais de l'Industrie, lorsque le froid et une mortalité excessive eurent chassé la Société internationale du Palais, qui était absolument impropre au service hospitalier.
talier.
anctïoïinemBnt La surveiUance générale du service hospitalier fut D^ iwWcAôspi- ganisée par un arrêté du Gouverneur de Paris, en date du 20 octobre, qui institua une Commission supérieure d'inspection du service des blessés, ainsi composée : MM, Jules Ferry p maire de Paris, président; WoLFF, intendant général ; Ljlebey, médecin en chef de Farmée; • Ghampouillon, médecin en chef de la gard
mobile ; *
CHEjfu, médecin de la Société interna tionaîe Gm'ON, chirurgien des hôpitaux; Labdé, chirurgien des hôpitaux ; Béhier, médecin de THôtel-Dieu ; Broca, professeur à la Faculté ; le docteur J. Worms, secrétaire.
Plus tard, par un arrêté du 19 novembre, Torganisalion des ambulances fut rattachée à celle des secteurs. Toutes les ambulances du même groupe relevèrent de rHôpital central.
Les comptables ou les directeurs des grands hôpitaux centraux durent surveiller les ambulances des secteurs, soit par eux-mêmes, soit au moyen d'inspecteurs spécialement chargés de ce service.
Ils faisaient évacuer sur les établissements privés le Irop plein des grands hôpitaux, établissaient le mouvement journalier du secteur, signaient les bons de vivres, etc. ,
Ce service, très-compliqué, exigeait de la part des comptables une surveillance active, surtout en ce qui concernait les distributions ; mais celte partie spéciale élait néanmoins facilitée par le soin qu'avait pris le bureau des subsistances de disséminer ses magasins et ses boucheries.
Un médecin, attaché à chaque groupe, inspectait, au
point de vue médical, les ambulances privées de ce groupe, et adressait des rapports à M. le médecin-inspecteur Larrey.
Ainsi tous les établissements hospitaliers furent soumis à une surveillance de plusieurs degrés :
1" Celle des membres de la Commission supérieure;
2** Celle des intendants militaires et de leurs. délégués;
3** Celle des médecins de chaque secteur.
C'est par le concours de ces autorités diverses qu'on chercha à éviter les abus dans tous les établissements si variés qui reçurent les malades et les blessés ; on n'y parvint pas toujours : beaucoup de maisons pouvant contenir tout au plus deux et trois lits devinrent, sans qu'on s'en doutât, de véritables ambulances privées. Il n'avait pas été possible, en effet, d'accueillir toutes les demandes faites pour avoir le droit de créer une ambulance, soit que les locaux offerts ne fussent pas convenables, soit que le nombre de lits fût trop restreint , car il fallait éviter, autant que possible, l'éparpillement des malades et des blessés, la surveillance n'étant possible qu'à cette condition.
Quelques soldats de la ligne et un assez grand nombre de mobiles, parvinrent à s'introduire d'une manière ou d'une autre dans ces ambulances avouées ou secrètes... Les médecins des secteurs ne purent pas toujours les y découvrir, beaucoup de ces militaires, dont le séjour se prolongeait indéfiniment, ne parurent plus à leur corps et furent perdus pour l'armée.
C'était une véritable désertion déguisée ; vers la fin de décembre, le nombre des non-valeurs était devenu si considérable, qu'il fallut désigner des médecins spéciaux chargés exclusivement de passer dans toutes les ambulances privées et d'en faire sortir les militaires gué-
ris ou non malades. On en fit ainsi rentrer plusieurs milliers à leurs régiments.
Observations Le sorvice hospitalier disposa donc, pendant le siège hospitalier do Paris, do ressources considérables : argent, matériel,
pendant le siège ,,,.,..
de Paris. moyons de transport, hommes dévoues et auxiliaires actifs, tout lui fut prodigué. Les vivres et le combustible furent, il est vrai, défectueux vers la fin du siège, mais ils ne firent jamais sérieusement défaut. Enfin on se battait sur place et dans un pays admirablement approprié à la circulation; le transport des malades et des blessés ne devait donc pas rencontrer les difficultés habituelles.
A côté de ce concours de conditions favorables, nous sommes forcé de signaler le désordre qui fut la conséquence de l'indépendance jalouse des éléments hétérogènes composant ce service médical. Il manqua une organisation assignant à chacun sa place et le genre de service qu'il était appelé à rendre.
D'un côté, en effet, les sociétés civiles, et même de simples particuliers, au lieu de se borner à bien faire le service des hôpitaux d'évacuation, voulaient faire sur le champ de bataille le service des ambulances. Faute de direction, et manquant souvent des moyens nécessaires, il leur arrivait de paralyser les ambulances divisionnaires et de corps d'armée. D'un autre côté, ces dernières organisaient des services hospitaliers dans des conditions souvent défectueuses ; il y eut ainsi bien des efforts perdus, bien du dévouement gjispillè.
Il est à remarquer que les médecins sont restés à peu près étrangers à l'organisation du service médico-chirurgical de l'armée pendant tout le siège de Paris. Ce fut un tort, car ils auraient eu une autorité incontestée sur les sociétés civiles de secours aux blessés, et auraient tiré meilleur parti des immenses ressources et du dévouement qu'elles offraient à l'armée.
CHAPITRE V
MOYENS DE COMMUNICATION AVEC l' EXTÉRIEUR.
Primitivement on crut qu'il était impossible d'investir assez complètement une ville aussi étendue que Paris pour arrêter tout courrier ; mais il fallut bientôt se rendre à Févidence. Dans les premiers jours, quelques messagers purent encore passer ; plus tard, ce ne fut que très-exceptionnellement. En tout cas, c'était un moyen trop peu sûr pour qu'on cherchât sérieusement à l'utiliser. Le Comité de Défense avait établi un câble sousmarin afin de communiquer vers la haute et basse Seine avec Joigny et Rouen : on échangea quelques dépêches, mais le câble fut bientôt découvert et rompu par l'ennemi. . . Tout était fermé : routes de terre, chemins de fer, cours d'eau... Il ne nous restait plus que la voie aérienne <r pour aller porter à la province des nouvelles du grand prisonnier qui s'appelait Paris. »
On employa d'abord les ballons libres qui contenaient un certain nombre de dépêches. Puis on fit usage de ballons montés. Cinquante-quatre ballons emportèrent ainsi les correspondances postales de Paris avec la province : soit environ 3 millions de lettres ! Six ou sept seulement se perdirent en mer ou tombèrent dans les lignes prussiennes. Le premier de ces ballons partit de Paris le 23 septembre.
Pour avoir des nouvelles de la province, on employa des pigeons voyageurs.
Enlevés avec les ballons montés de la poste, ces animaux revenaient par instinct à leur point de départ , et
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rappartâîent des nouvelles. Mais les venls élalent parfois contraii'es- • - le froid trés-rigoureux- , . les m^sagers ailés sa faisaieûl longtemps atlieadre; souvenl même Us ne revenaient pas . , .
Le procédé employé pour la correspondance privée élait fort ingénieux*
Tous les télégrammes envoyés de la province étaient centralisés à Tours; là on les condensail une première fois, en les lypographiant, de façon à former comme les ooloenes d'un grand journah puis on les photographiait, réduisant autant que possible la surface ; cette dépêche générale, rédigée en caractères microscopiques était roulée dans un tuyau de plume que Ton attachait au pigeon voyageur ; la dépêche arrivée à Paris, Tadministralion centrale en réexpédiait télégraphiquement le contenu aux destinataires, par les moyens habituels.
Un décret spécial du 10 novembre 1870 réglementa ce mode de correspondance entre Paris et les départements, en fixant Iqs^ t.irîf?i pt en mûnn^nnl l'envni <1(^ niriiidats de poste jusqu'à 300 francs, à destination de Paris.
COUP D'ŒIL SUR PARIS ET SES ENVIRONS
Paris est situé au centre du terrain primitif qui forme le versant de la Manche. — Du massif du Morvan, nœud de ce riche bassin, se détachent de fortes et nombreuses ondulations, qui, se recourbant en arcs de cercle, donnent à tous les cours d'eau une inflexion trèsmarquée. Ces ondulations vont toujours en s'abaissant de la circonférence au centre ; les versants intérieurs descendent en pente douce sur Paris; les versants extérieurs, au contraire, sont généralement abruptes et d'accès difficile. Les géologues ont cru voir dans cette formation des obstacles naturels pouvant servir à la défense de la capitale.
D'une hauteur moyenne de 30 à 40 mètres au-dessus du niveau de la mer, Paris est divisé en deux par la Seine ; la région méridionale, qui est la moins étendue, se trouve protégée à l'est par le fleuvS coulant du midi au nord ; au sud, elle est entièrement dominée par les plateaux de Villejuif, de Châtillon, que sépare la vallée de la Bièvre.
Relié par Palaiseau et Étampes aux plaines de la Beauce, le massif de Châtillon s'avance en pointe vers Paris. De là, on dirait « qu'il n'y a qu'à jeter avec la c main des obus dans la ville » (1).
(1) En 1360, Paris fut attaqué do ce côté par les Anglais occupant
La partie st^pleatrionale de Paris, ipi est la plus cmsidérable, fornie tm vaste demi-eercle; la Seine ea ^l la diamètre infléchi à son entrée ei à &a sortie. Ce o6(é de la viUe se trouve protégé à fesl par la Marne, dont ks anneaux sinueux côtoient les hauteurs de >foniniesly,de Sucy-en-Brie, deChenneviéres^ de Champigny, de VUliers^ de Noisy-le-Grand. -* Au nord s élèvent les plateaux du Raincy, d'A^Ton, de Homatnvîlle ; ce dernier conflue à la Ville, et .s y continue par Charonne, Mémlmonlant^ les buttes Qieumonl; hors Tenceintef il préiento une suite de crouftes coupées par des escarpements et de nombreux murs à pic taillés dans le roc^ pour t'exploi* tation des carrières.,. Les villages, les %iUas, les jardins, les parcs, se totichent, s* enchevêtrent en fonnani un réseau incxlricable.
Au pied du plateau de Romalnville s'étend la plaine de Saint-Denis, arrosée par plusteurs cours d'eau; tous ces ruisseaux aflluenl, avant de se jeter dans la Seine, vers la ville , et déterminent un ensemble de bras d*eau appelé Vieille Mer.
A rOuest apparaissent les collines d'Orgemont, de Sannois, de Cormeil-en-Parisis, qui ferment la presqu'île d'Argenteuil, comme celle de Gennevilliers est fermée par les hauteurs de Saint-Cloud et de Bougival. . . Plus au nord, et parallèlement à ces collines, s*élèvent les hauteurs boisées de Montmorency , se terminant près de Saint-Denis par gradins successifs, de telle sorte qu'à partir de cette ville chaque position se trouve dominée par une position située plus avant. La butte
Montroiiîzo, I?^?y, Vanvcs, Vaiigirard ; — en 15«S9, Henri III et le Dâirnais avaient établi leur camp sur les hauteurs de Clamarl, Meudon, Sainl- (>l<)ud. — Ce point de Cliûtill<»n a toujours eu une importance militaire. ainsi qiio lindique son nom Castollio. Aujourd'hui on voit encore une /otir do l'ancienne forteresse, appelée par les habitants tour de Crouy.
Pinçon et le renflement de Stains, qui finissent sur les bords du Crould, servent de transition avec la plaine, et sont les points les plus marquants de ce terrain de formation irrégulière, tout enchevêtré de noués et de vallons.
En revenant sur Paris par Saint-Ouen on aperçoit la butte Montmartre, haute de 128 mètres et large do 100 mètres, qui domine « l'océan de pierres de Paris > ; elle est contenue tout entière dans Tenceinte et se prolonge à rouest,par les Batignolles et Monceaux; à partir de ce point le terrain monte à nouveau jusqu'à TArc-de- Triomple , qui fait partie du massif du- Trocadéro , de Passy, d'Auteuil, dont les pentes se perdent dans le bois de Boulogne et sur les rives de la Seine.
De l'autre côté du fleuve s'étend la longue presqu'île de Gennevilliers, terminée par un des chaînons du massif de Marly. A partir de Bougival, ce massif s'éloigne un peu de la Seine, et forme une véritable lunette dont le saillant, coté sur la carte 155, est tourné vers Paris. Les pentes de Bougival, de Buzenval au nord, celles de Garches et de Vaucresson au sud, en déterminent les flancs et les faces... Au delà, et plus avant dans la presqu'île de Gennevilliers s'avance, en forme de redan, une croupe allongée dont le Mont-Valérien est le point le plus élevé ; sa face nord-ouest domine Rueil , Nanterre ; la face sud passe au-dessus de Courbevoie , Puteaux , Suresnes , Montretout, Saint-Cloud. Au point appelé le Rond-de-Sèvres, cette face fait un retour en potence au-dessus de Ville-d'Avray et Marnes...; en face s'allonge la croupe des Fausses-Reposes qui, avec Jes bois de Meudon, détermine l'étroite vallée menant à Versailles par Sèvres, Chaville et Viroflay.
En résumé, les*reliefs du sol qui séparent du limitent les terrains des environs de Paris présentent le caractère
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Toutes les rcutes de terre . de fer et d'eau y aboutis-
sent ... ; de ce point central appelant tout à lui on peut également s'élancer dans toutes les directions : c'est donc une excellente base d'opérations.
« Paris , dit le général Tripier, est peut-être unique « au point de vue militaire. Placé au centre des vastes € plaines de la Picardie, de la Brie, du plateau d'Or- « léans et de la Beauce, il se trouve au fond d'une cu- € vette où aboutissent de «ombreux cours d'eau. La « Seine parcourt le fond de la vallée en décrivant de « nombreux replis qui forriient autour de chaque boucle € un fossé naturel ; elle reçoit l'Orge, grossie de l'Yvette, « l'Yéres, la Marne, la Bièvre et l'Oise. Les vallées de t ces rivières et de leurs affluents découpent les pla- € teaux environnants en mille anfractuosités et raulti- € plient aux alentours de Paris les positions militaires € offensives et défensives. ...»
Cela est vrai, mais les villages, les villas, les parcs, les jardins, les carrières qui forment une zone presque continue d'obstacles favorables aux approches, procurent un surcroît de force considérable aux positions tactiques de l'assiégeant.
Paris, réduit de la France attaquée, but final des in- premières
. , . fortifications d(
vasions, a constamment éveille 1 attention de nos rois Paris, qui ont cherché à en faire un centre de résistance inexpugnable (1); Philippe-Auguste, Charles V, François P', Henri II, Louis XIII l'ont successivement fortifié.
L'enceinte primitive, appelée Murs du Roy, consistait, sous Philippe-Auguste, en une muraille haute de 9 à 10 mètres, épaisse de 2 mètres, précédée d'un fossé flanqué de grosses tours.
On recula peu à peu l'enceinte sous Charles V. Lors-
(1) « Paris a dû dix ou douze J^ois son salut à ses murailles. » (Mé' moires de Napoléon^)
que rartillerie devint assez puissanle pour jow Pôle dans rattaque des places, il fallut renonçai grandes tours et aux hautes murailles qui, ballti brèche par le canon, écrasaient de leurs débris le fenseurs, et facilitaienL l'assaut en comblant le foss
Vers 1523, on commen^^a à entourer Paris de 1 Ions ou bastilles de forme angulaire, que Voni dans les fossés... Sous Louis XIII, les travaux repris avec activité et rencèînte comprit toute ligne des l>oulevards.
Sous Louis XIV, alors que Ta ttention était portées des limites du territoire et bien avant Tépoque de ni vers de la succession d'Espagne, Vauban avait coi projet de fortifier Paris sur un plan tout nouveau.
Dans son Mémoire, intitulé : « De riraportancc Paris est à la France et du soin que Ton doit prend sa conserv alion *, il dit :
«... La première enceinte étant mise en perfe « en faire une seconde à la très-grande portée du « de la première, c'est-à-dire à 1,000 ou 2,000 tois « dislance, occupant toutes les hauteurs convenabL a qui peuvent avoir un commandement sur la ville
Sous TEmpire, Napoléon P', au faîte de sa gloire, sait souvent à fortifier Paris. A son retour d'Aust( il fit rédiger plusieurs projets pour défendre les leurs ; « mais la crainte d'inquiéter les habitants ^ « événements qui se succédèrent avec une incro (( rapidité, l'empêchèrent de donner suite à ce « jet (1). »
Plus tard, il le regretta amèrement.
(( ... Si Paris, disait-il à Sainte-Hélène, eût él
(I) CoiJiucntaircs de Xapoléon /<^'', — Paris. 18G7, in-4«. 1. v. u 105.
« core une place forte en 1814 et 1815, capable seule- € ment de résister huit jours, quelle influence cela n'au- « rait-il pas eu sur les événements du monde !
« Une grande capitale est la patrie de Télite de la « nation ; tous les grands y ont leur domicile, leurs fa- € milles, c'est le centre de l'opinion, le dépôt de tout... « C'est la plus grande des contradictions et des incon-
< séquences que de laisser un point aussi important sans
< défense immédiate... »
En 1818, Gouvion Saint-Gyr et le général Marescot reprirent la pensée de Vauban, de Napoléon, et le système mixte fut adopté : des forts détachés devaient être établis sur les points dominants, et le mur d'enceinte renforcé par divers ouvrages...
En 1830, le maréchal Soult commença à jeter les bases premières de cette œuvre gigantesque ; il fit établir à Noisy-le-Sec un camp retranché qui s'appuyait sur la Marne à Nogent et sur la Seine à Saint-Denis...; mais l'argent venant à manquer, on dut cesser les travaux.
L'étude fut cependant toujours poursuivie, et en 1839 le rapport du général Dode de la Brunerie conclut en ces termes :
l*' Il faut qu'il soit élevé une muraille d'enceinte flanquée, surmontée d'un chemin de rondo crénelé, enveloppant les plus grandes masses d'habitations des faubourgs extérieurs de Paris, 'avec fossés là où cette disposition sera nécessaire...;
2» Qu'il soit construit en avant et autour de cette enceinte, notamment sur la rive droite de la Seine, sur tous les points les plus favorables à la défense, des ouvrages en état de soutenir un siège... »
La signature du traité de Londres (15 juillet 1840) décida le Gouvernement de Juillet à mettre définitivement tous ces projets à exécution.
M. de Chabaud La Tour, chef de bataillon do génie, mêlé depuis 1833 aux premiers travaux, fut mandé par le duc d'Orléans le jour même où la signature de ce traité était annoncée à Paris.., « Nous avons souveûl « causé, lui dil41, de la fortiflcation de Paris,.. Nous t voilà au pied du mur... Comment comprenez-vous que • nous devions résoudre cette grande question?
• — Monseigneur, il faut, pour fortifier Paris, uneenf ceinte continue et des forts détachés; une enceinte « pour que l'ennemi ne puisse espérer pénétrer par les t larges trouées de 2 à 3,000 mèlres que les forts laii- < seront entre eux ; des forts pour que la population n*ail « pas à souffrir des horreurs d'un siège, et pour que le € rayon dlnvestissement de Paris soit si étendu qu'il « devienne impossible même aux armées les plus nom- « breuses,,, (1) »
A la suite d*une discussion mémorable, un crédit de 133 millions fut voté par les Chambres, et l'on se mit immédiatement à Tœuvre.
Enceinte ac- L'euceinte a une étendue de 34 kilomètres (8 lieues
luellc. . , .V
et demie) ;
Elle comprend 9i bastions numérotés à partir du demi bastion touchant la rive droite de la Seine , non loin de son confluent avec la Marne.
Elle se compose d'une rue militaire de 7 mètres de largeur, d'un rempart dont le parapet a 6 mètres d'épaisseur, avec un mur d'escarpe de 10 mètres de haut sur 3"' 50 d'épaisseur, construit en moellons et revêtu en
(1) Mémoires de M. Guizot, t. v. .. En 1870, le Génie considérait encore ce blocus comme une chose malhématiqucmcnt impossible et du domaine des chimères... « Comment admettre disait-il, que le périmètre des forts, soit GO à 80 kilomètres de développement, puisse être investi sur toute son étendue... une armée de 000,000 hommes y sufllrait a peine ! »
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pierre meulière de 1 mètre d épaisseur , d'un fossé de 15 mètres de largeur, d'une contrescarpe non revêtue et J'un glacis.
Cette enceinte a la forme d'un vaste pentagone aux mgles très-arrondis , de telle sorte qu'elle se présente presque partout de front ; les secteurs sans feux et les ricochets ont donc été évités autant que peut le comporter le système bastionné.
Entre Aubervilliers et Pantin l'angle du pentagone est presque droit , mais le fort d'Aubervilliers se trouve sur la capitale, et un flanquement a été ménagé au moyen d'un retour en face du Pré-Saint-Gervais.
A Neuilly , la chemise bastionnée s'avance en forme d'ouvrage à couronne flanquant le saillant de Montmartre Bt enfilant toute l'enceinte jusqu'au Point-du-Jour , d'où Ton balaie la face sud jusqu'à Gentilly; à ce point un rentrant, en forme do tenaille, permet de donner des [eux croisés dans la vallée de la Biôvre.
La longueur moyenne des côtés extérieurs des fronts bastionnés est de 360 mètres ; les bastions sont généralement très-larges et épatés ; conséquemment leurs faces sont difficiles à enfiler.
Les forts sont au nombre de 15 : Nogent, Rosny, Fort». Noisy, Romainville, Aubervilliers, Fort de l'Est, Double- Couronne , la Briche , Mont-Valérien , Issy , Vanves , Montrouge, Bicètre, Ivry, Charenton.
Placés à une distance de l'enceinte qui varie entre 1,400 et 5,300 mètres , ils sont tous construits d'après le système bastionné, les uns sur un quadrilatère, les autres sur un penta{jone, suivant le lieu; la longueur des côtés varie de 180 à 350 mètres.
Les imperfections sont multiples ; ils ont d'abord presque tous les défauts résultant de l'application du
sysléme bfislioniié Mx polygones d'un petil nombre é^^ côlés :
1" Les basiîons trés-aigus, ne peuTCnt mettra en 1mltffrie qu'un nombre de pièces insufifisenl ;
' 2* Les projeclilcs lires à ricochet silloimeQl les facefc
et prennent les fiancs à dos; % 3* L'organisalion des communicalions est asse^ défectueuse ;
Eofin le manque d'abris voûtés a entraîné la con&lnictioii de casernes à trois étages lisibles de Irés-loin. .
Ces forts ont des escarpes de 10 me 1res, des contrescarpes revêtues de 4 à 5 mètres de baut : mais les maçonneries des escarpes ne sonl, pour ainsi dire, pas défilées : elles sont exposées, sur 2 métrés de hauteiir, aux coups direcls, et jusqu'à leur pied au lir plongf^anL
Tous ces ouvrages, construits en \uq d'une défense rapprochée et du temps où rartillerie do siégc portait À i,600 mètres, auraient demandé, pour élrc à la haii- ^. leur des progrès réalisés par rartillorie, une transforma-
tion complète (1).
Emplacement Ail Hord , Paris est défendu par les trois forts de la
des forts.
Briche , la Double-Couronne et Fort de TEst , formant ceinture en avant de Saint-Denis.
Cette ligne de défense, complétée par Tinondation du Rouillon, du Crould et du canal de Saint-Denis, constituait autrefois un ensemble de défense considérable 0r formait une excellente télé de pont sur la Seine.
Mais depuis la nouvelle portée dos pièces de siège, te forts de Saint-Denis sont dominés de ûice par les hauteurs de Pierrefiltc (butte Pinrun), de Slains et pris d'enfdade par les hauteurs d'Orgcmont et de Saint-Gratien ; ils ne
(1) Aujourd'hui l'artillerie a une portée Je 8,000 mètres.
pourraient donc résister longtemps à une attaque sérieuse....
A l'est, depuis le canal de TOurcq jusqu'à la Marne, l'assiette des forts de Romainville , de Noisy , de Rosny et de Nogent, constitue une défense excellente. Bâtis sur le bord d'un plateau qui domine de 70 mètres toute la plaine de Bondy, ainsi que la vallée de la Marne, ils peuvent défier toute attaque, malgré les hauteurs dangereuses du Raincy.
Sur ce grand arc de cercle allant de Romainville à Nogent, quelques rentrants n'étant pas vus des forts, on a construit les redoutes de Montreuil , de la Boissière, de Fontenay, pour donner des feux dans ces angles morts.
Pendant le siège, on a établi de noml}rcuses batteries reliant les forts afin de diviser les feux de l'assiégeant et obtenir un front plus étendu.
Ce solide camp retranché do l'F^st est relié aux défenses de Saint-Denis par le fort d'AnbervilHers , situé dans ]^ plaine, et dont la force est accrue par le llanquement que lui donne le fort de Romainville.
Le plateau d'Avron, situé en avant du fort de Rosny, et séparé de lui par un col profond, où se trouve le village de Rosny, doit être considéré comme un terrain neutre : balayé par le feu du fort, il ne peut être occupé sérieusement par l'ennemi ; s'avançant en pointe entre les hauteurs du Raincy et do Noisy-lo-Grand , il est paiement intenable pour l'assiégé, en butte aux feux convergents de l'ennemi.
Le plateau de Vincennes est défendu par les deux redoutes de la Faisanderie et de Gravelle, qui, réunies par un retranchement, barrent l'isthme de Saint-Maur.
Le fort de Vincennes, situé en arrière duphiteau, n'a aucun rôle dans la défense, et sert uniquement à mettre
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à Tabri d'un coup de main des bâtiments et des mapi- Eins militaires.
Le fort de Charenlon, établi pour défendre le confltient I de la Seine et de la Marne, est aduellement trop ^ràs | de ce confluent. De plus, son aclioii est toul à fail insuf- ' usante dans la vaste plaine qui s étend entre les deux ^ rivières et les hauteurs de Boissy-Saînt-Léger à Ville- | neuve-Sain t-Georpcâ. Les nombreuses eonslruclions ré— ^ j eemment élevées à Maisons-AUbrt, entre ce village et W ' Seine, lui masquant le lorrain, peuvent permelln? »- Fenuemi de se {^lisser jusqu'au pied des glacis. ^
Les forts d*Ivry et de Bicétre ferment lo passage i entre la Seine ei la Biôvre; celui dlvry, bâti à l.nCM) me— j 1res de rgnceinte, sur un contrefort formant :?aîllant Jarî«=ila plaine do Vitry, flanque le fort do Chaixînton, en mémo- I temps qu'il bal toutes les pentes du j>latcau de Yillejuir- '
i^e fort de Bicétre, à 1, iWJ mètres seulcmont de ren— , ceinte, en esl, comme tous les forts du front Sud, beau— , coup trop rapproché; il ne voit pas le terrain en avant ^ ^ au delà de 2 à H kilomètres» (lotte défectuosité a néces^ silé la construction des ouvrages de Moulin-Saquetetde» Hautes-Bruyères.
De l'autre côté de la Bièvre, Paris est défendu par les trois forts de Monlrouge, Vanves et Issy ; bâtis à un^ dislance variant de 15 à 1,800 mètres, ils sont entièrement dominés par un cercle de hauteurs dangereuses de— puis Bagneux jusqu'à Meudon. Au miheu de ce cercle* le plateau de Chàtillon s'avance en pointe jusqu'à moin^ de 1,800 mètres du fort de Vanves, avec un comniaadementde 100 mètres.
Ces forts sont donc dans les plus détestables conditions avec la portée actuelle de Tartillerie.
A l'ouest, Paris est défendu par le Mont-Valérien : d'une forme pentagonale, cette forteresse a dans les bas-
lions Sud trois étages de feux superposés et trois cavaliers établis aux bastions Ouest et Nord. Le front Sud balaie le terrain entre Boulogne et Garches, sans avoir cependant grande action sur le plateau de la Bergerie ; le front Sud-Ouest couvre de feux tout l'espace entre Buzenval et la Malmaison; Courbevoie, Suresnes, Nanterresont également sous le canon du fort. Mais vu Tacuité des angles, les capitales de tous ces bastions sont peu défendues ; et malgré sa puissance, cette forteresse du Mont- Valérien se trouve insuffisante pour boucher la trouée de 20 kilomètres qui existe entre Issy et Saint-Denis. A la vérité, le double circuit que fait la Seine de ce côté est un obstacle sérieux avec lequel il faudrait compter.
En résumé, les deux points faibles de Paris sont au nord et au sud : la partie active de la défense est le côté Est que Ton peut considérer comme le front d'un vaste ouvrage passant par Saint-Denis, Rosny, Charenton..., les replis de la Seine, les forts du Sud et le Mont-Valérien fermant à la gorge.
Quoi qu'il en soit et malgré ses nombreuses imperfections, la grande place de Paris était certainement en mesure de faire tète à Tennemi pourvu que Ton se hâtât de fortifier les points faibles de la défense extérieure, par de gros ouvrages de campagne rapidement élevés.
CHAPITRE II
TRAVAUX ENTREPRIS AVANT L INVESTISSEMENT POUR COMPLÉTER LA DÉFENSE DE PARIS.
Dés le 15 juillet, le général de Chabaud La Tour, entré AciiYité
^iployée par ministère du 10 tout.
iepuis quelques mois dans le cadre de réserve, était rap- ^i^niJière
Delé à Tactivité et chargé de la mise en état de défense
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i\ rages exl rieurs
fie Paris ; il avait, comnie nous l'avons vu» contribué, en 18 il et 1844, malgré la résistance acharnée de ropposilion d'alors, à faire adopter par les Chambres le projet de fortification.
Le 26 juillet et le 7 août, on eonslilua des Commissions spéciales chargées de surveiller et de hiUer les travaux de défense ; mais jusqu'à nos preniiers revers, on n'avait enwre fait que des études préparatoires; les seuls Iravaux entrepris étaient la construction dans les forts de quelques traverses pour l'artillerie.
Après la chute du ministère OUivîer, on se mît à Vœw vre avec une fiévreuse énergie. On mura 13 portos, on m rétrécit ui dont les larges débouchés fuj*eni réduits à ua ou deux ponts-Ievis, . , . On ferma les trois passages de rivière^ les deux entrées des canaux, les neuf entrées de chemin de fer, on çépara les fossés, on abattît au dehors les murs, les plantations voisines des remparts qui encombraient les zones de servitude. On ouvrit les emltrasures des canons dans le parapet, on construisit des magasins t\ poudre, on remplit les citernes, on blinda les portes cl les passages, on prépara les inondations, on effondra, on organisa pour la' défense les mille carrières dont les terrains des environs de Paris sont criblés.
Lo simple exposé de ce ({ue fit et dépensa le génie mililaire, peut donner une idée de Timportance de tous les travaux accomplis avant le i septembre.
Un [)lanta (>! kilomètres courants de palissades, on fit i millions de sacs à terre, on acheta 12,000 futailles pour gabions ; l'atelier de Versailles, à lui seul, fabriqua plus de 1,000 gabions et fi, 000 fascines, celui de Tavenue d'Orléans à Paris produisit 0,000 gabions, 15,000 fascines, 12,000 claies et 9,000 picjuels.
Le total des dépenses s'éleva à 10 milUons.
Les approches des forts n'étant pas suffisamment bat-
lus, de nombreux points faibles existant entre eux, il entrepris
^ ' avant
était nécessaire de construire des. ouvrages destinés à l'in^esUMwiei] augmenter les moyens de défense de la zone fortifiée. couvernemen
Dès le 1" août 1870, le Gouvernement de la Régence ^^^''''^' y porta toute son attention et il fut décidé que les fortifications de Paris seraient complétées par des ouvrages extérieurs, afin de pouvoir parer à la nouvelle portée de Tartillerie, qui changeait toutes les conditions de Tattaque et de la défense (1).
La construction des forts de Montretout, de Gennevilliers, de CliâtiUon et des Hautes-Bruyères, fut résolue en principe, et dès nos premiers échecs, Tadministration des domaines reçut Tordre de mettre à la disposition du génie les terrains nécessaires.
Malheureusement les formalités d'expropriation demandèrent beaucoup de temps ; de iplus, Tétat-major supérieur du génie attachait trop d'importance à Torganisation pure et simple des ouvrages de fortification permanente en vue de la défense rapprochée, tels que : amé- ' lioratioH et régularisation des parapets, embrasures et plates-formes, traverses, palissadement des chemins couverts, barrières, organisatioto défensive des poternes, portes et communications, etc! . . .
Tous ces travaux, qui auraient pu être entrepris pendant le siège même, au fur et à mesure des besoins, absorbèrent un temps précieux, et on négligea tout d'abord les ouvrages de la défense active, tels que l'occupation du plateau de Villacoublay, des hauteurs de Meudon, de Saint-Cloud, de Montretout, etc. (2).
(1) Lors de la conslruction des forts et de l'enceinte, rartillerie de »iége portait à 1,600 mètres; Tartillerie do campagne à 800 mètres; la mousqueterie de 300 à 400 mètres.
Aujourd'hui le canon de siège a une portée de 8,000 mètres.
(2) Dans la défense de Sébàstopol. les Busses vinrent occuper, en avant
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Le personnel militaire manquant, on laissa fortifier oes points importants de la défoQso extérieure par des ingénieur^ ou des enlrepretieurs civils qui y apportèrent plus d'activité et de bonne volonté que de pratique et de savoir, notamment dans l'organisation défensive de la ban- ^ lieue (i)* ™
mcuhu Si la direction fit, dès le début, un peu défaut, presque Il d'œuvre. loyjours la mam-d œuvre montra une inertie et uïie mauvaise volo^ité que Ton ne pot vaincre. Malgré l'urgence, il était impossible de faire travailler les ouvriers la noiL Néanmoins, îe ministère Palikao fit tous ses efforts pour activer les travaux sur le plateau de Châtîllon, aux Hautes-Bruyères, dans la presqu'île de GennevilUcrs, à Montre tout ; partout enfin on donna un commencement d'exécution aux projets du 1" aoûL
Après le 4 septembre, les difficultés furent bien autres ; les ouvriers rre voulaient plus travailler j ils élaieut en République, il leur fallait des armes et non des outils; sur 6 j 000 ouvriers qui étaient à la redoute de Montrelout,
de leur première position, une seconde lit^ne de défense composée d'ouvrages (iulachés et armés d'une ar-lillcric formidable. On sait ce que coula aux alliés la prise des uiivrngcs blancs, du Mamelon-Vert, de la redoulo des carrières, des ouvrages du cimetière, etc. . .
(l) Le Bas-Meudon, M.nidon, Clamart , Chalillon , Bagncux , Arcueil. Villejuif, \'ilry, Maisnus-Alforl, Crotcil, Saiiit-Maur, Joinville, Nogenl. Fontenay, le Haincy, Noisy, Aubervilliers, Asnieres, Courbevoie, Sainl- Cloud, formant une lisière de près de soixante et dix kilomètres de tour, furent l'objet de Iravaux gigantesques qui montrent l'esprit de sacrifire des habitants, mais qui montrent également le peu de savoir milit^e de ceux qui les ont entrepris.
Les lignes de défense ne furent pas déterminées, les réduits furent mal disposés ou firent défaut; enfin, on fit un abus prodigieux de maisons crcnclrcs et de barricades : les maisons crénelées exigent le morcellement exagéré des troupes qui échappent forcement ainsi au commandement et à la direction générale. Les barricailes 'gênent la circulation; si l'on veut pn-ndre l'offensive , on est oblige de les détruire, ce qui donne l'éveil à l'ennemi.. On aurait du, ainsi ([ue le prescrivent les premiers préceptes de fortification, laisser de côté les maisons, ne créneler que le» murs de clôture, avec des fv ux croisés à l'entrée des rues.
500 seulement revinrent prendre leurs travaux ; il en fut de même pour tous les autres ouvrages; il fallut faire venir à grands frais des ouvriers de province.
La redoute de Châlillon établie à rentrée du pla- Aperçu
^ des principaus
teau, j9t à cheval sur la route, était beaucoup trop prés ouvrages, de l'enceinte ; le Pavé-Blanc, coté 169, lui masquait une partie du plateau ; de plus, elle pouvait être facilement tournée par les bois de Meudon en passant derrière la ferme de Dame-Rose et la ferme de Trivaux. •
Uouvrage de Meudon s'appuyait au château ; il flanquait assez mal la redoute de Chàtillon, car il n'avait aucune vue sur l'ennemi s'avançant à travers les bois touffus de Meudon et Clamart.
Redoute de la Capsuleric. Cet ouvrage quadrangulaire s'élevait au-dessus de Sèvres ; on devait le relier avec l'ouvrage de Meudon par l'étang des Fonceaux et une ligne d'abatis ; tous les bois en avant auraient été coupés. Le temps et les bras manquèrent pour exécuter ces travaux complémentaires et indispensables.
Brimborion s'élevait sur le contour du mamelon où se trouve Bellevue ; il enfilait la vallée de la Seine et battait directement le pont de Sèvres.
Lr7 redoute des Brosses^ établie sur la hauteur du même nom, dans le parc de Saint-Cloud, commandait la route de Ville-d' Avray et la route de Vaucresson.
La redoute de Montrctout battait Saint-Cloud, la route de Vaucresson et une partie de la rive gauche de la Seine.
Le fort de Gcnnevilliers bouchait la trouée entre le fort de la Briche et le Mont-Valérien ; en même temps il contrebattait les hauteurs qui ferment la presqu'île d'Argenteuil.
Pour compléter et soutenir cette redoute, on dut éta-
tioa.
blîr des ouvrages au Petit-Nanlerre, à Colombes el ime lunette à Villeneuve-la^'Ga renne, etc.
Dans la presqu ilo de Sainl-Maur ot au sud de Paris, on travailla avec acliviié à la redoute du Petit-Parc, à la batterie de Port-à*r Anglais, au Moulin- Saqtiet, aux Hantes-Bruyères, a veut faire La plupart do CCS ouvrages, Monlretout, Chàlillon, idefùrUcâ- llaules-Bruvères, Gonncvilliers, devaient, dans le principe, avoir deux étages de pièces de gros calibre avec casemates. . . pour cela il aurait fallu du temps, des hommes. . . Mais après Sedan nous ne trouvions plus d*ouvrîerSj et d*heure en heure rcnnemi élait ftltendu,, . 11 aurait doue fallu suiMe-champ ne plus .songer aux ouvrages de grande fortification et se consacrer tout enlier à établir de solides ouvrages de câTupagiie- . - Laissant de côte les voûtes, les traverses en pierre, on auniil dû faire les plafonds, les abris, les parados avec de la terre, des troncs d'arbres, des poutres, des rails..* Malheureusement il n'en fut pas ainsi : Tétat-major du génie voulut continuer à élever de majestueux ouvrages réguliers et permanents ; le 16 septembre, la veille de Tarrivée des Allemands, on travaillait encore dans les redoutes de Montretout, de Chàtillon, à des traverses en maçonnerie.
Cependant la plupart des ouvrages entrepris étaient assez avancés au moment de Tarrivée des Prussiens pour qu'il fût possible de les mettre promptement en état de défense ; quelques-uns seulement n'avaient reçu qu'un commencement d'exécution, comme l'ouvrage du Pelit- Nanterre, celui de Colombes, la lunette de Villeneuve-la- Oarenne, etc. . .
Tout le reste, avec de l'énergie, do la résolution pouvait être occupé sans trop de risques. . . Mais le Gouverneur s'effrayait un peu de l'immensité de la tâche
d'une défense si étendue et si complexe. < Il s'agissait, « disait-il, de lutter contre un véritable anachronisme, c l'anachronisme des fortifications. . . Celles que nous « avions à utiliser avaient été conçues assurément et très- « bien exécutées par des hommes du plus haut mérite, « mais pour un temps où la portée maxima de l'artillerie « de siège était de 1 ,600 mètres, la portée maxima du « canon de campagne de 800 mètres, la portée maxima € de la mousqueteric de 3 à 400 mètres. . .
« Nous allions être aux prises avec une artillerie de € siège qui portait à 7,000 mètres, des hauteurs de Chà- € tillon jusqu'à l'île Saint-Louis, avec des canons de € campagne qui portaient jusqu'à 3,600 mètres, avec une < mousquelerie qui portait à 1,000 et 1,200 mètres.
« Tout était donc à refaire et complètement à refaire. € Paris, sur presque toute son étendue, était entouré de « hauteurs qui le dominaient : celles de Villejuif, de Chà- « tillon, de Meudon, de Bellevue, de Saint-Cloud, de € Montretout, d'Ormesson, de Pinçon, d'Avron. . .
€ Pour être en sécurité dans Paris, il aurait fallu oc- € cuper ces hauteurs ; pour les occuper, il aurait fallu « 100,000 hommes de troupes régulières de plus, et six « mois de travaux au lieu de six semaines. >
Cette opinion du Gouverneur de Paris expUque pourquoi il avait négligé les travaux extérieurs et repoussé, de prime abord, la proposition faite par le général Ducrot, de défendre le plateau de Chàtillon.
DU COMMANDEMENT DANS PARIS
Qèfai Trochu, Lc général Trochu était à la fois Gouverneur de PariSif
Chef de l'arraée d*opération, Président du Gouvernemcut de la DèfensG nationale. Il réunissait lous les pouvoirs sans en posséder un seul bien défini ^ souvent même ses droits et ses devoirs étaieiU en opposition : ce que le^jchef militaire voulait, le chef du gouvernement l'em[rê4W chai t. Le principe qui peut le plus, peut le moius, esl incontestable lorsqu'il s^agit des choses d*un même ordre ; il n'en est pas ainsi pour les choses d*un ordre différent... De périlleuses confusions naissent d^attributions mal circonscrites, mal limitées... Souvent même l'impuissance radicale, le néant en sont les résultats délinilifs, car au Pouvoir, s'il y a quelque chose de pire que la faiblesse, c'est l'apparence de la force.
ouvernemcDt. Lo Gouvcrnemcnt était resté dans Paris et n'avait envoyé que des délégués en province. Deux motifs déterminèrent le général Trochu à agir ainsi : ne pouvant admettre la possibilité d'un investissement complet , il comptait conserver toujours des communications avec l'extérieur ; de plus, croyant à une attaque immédiate et de vive force, il voulait être présent au moment du danger, diriger la défense et lui donner son impulsion.
lo ^défense. '^^^ décret du 19 août 1870, il avait été créé un Comité
de défense des fortifications de Paris, composé de la manière suivante :
Général Trochu, Président;
Maréchal Vaillant ;
Amiral Rigault de Genouilly ;
Baron Jérôme David, ministre des travaux publics ;
Général de Chabaud La Tour ;
Général Guiod ;
Général d*AuTEMARRE d'Ervillé ;
Général Soumain.
Ce Comité était investi, sous l'autorité du ministre de la guerre, des pouvoirs nécessaires pour Texécution des décisions qu'il prendrait.
Un décret du 25 août ajouta, à ces huit premiers membres du Comité de défense, trois députés :
Le comte Daru, M. Dupuy de Lôme, le marquis de Talhouët ; deux sénateurs, M. Béhic et le général* Mellinet, furent compris dans le même décret ; enfin, M. Thiers y fut appelé par un décret spécial, en date du 26 août.
Après la révolution du 4 septembre, un arrêté du Gouvernement, en date du 7 septembre, y fit entrer M. Dorian, ministre des travaux publics, le contre-amiral de Dompierre d'Hornoy, M. Dupuy de Lôme (cette fois à titre d'ancien inspecteur général du génie maritime), puis le général de division Frébault, de l'artillerie de marine.
Le 22 septembre, un nouvel arrêté y introduisait MM. Gambetta, Garnier-Pagés, Emmanuel Arago, et enfin, le 18 octobre, l'amiral de la Roncière Le Noury était également nommé au Comité de défense, dont le nombre des membres s'éleva ainsi successivement de huit . à vingt et un.
Par décision du Comité de défense, en date du 26 août, ditIsiou
on lectours*
l'enceinte fut divisée en neuf commandements dits sec*
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leurs, p]aoés chacim sous le commandement crim oflîcier général de la marine tm de Tarmée.
l*' ssCT«nt, -* Betej^ / du baslion < au basLioii H î g^BÉral
farta, S- siCT»i:«. — BelleTiiU : du bisUoii 12 nu bastion 24; géiw^
ni Cytiir, 3» SGDfKiit. — Le 17ll#lle .* dit btsUon 25 au bflslion 38;|é-
BèfiJ ds vmtet.
4* saovca. — JUdiiljptrlfe .- d^ tmsUoA M au bastion 4D: m&'
rnl Ganiv.
(f ■■ciai^a^ — Les Terùes , du basiiou 16 au bastion &i; |«*
aéi«l baroa A&feaii.
fi* sscmm. — F«s?jr : du bastion 55 a la eaurtiuo 61 -®i
aiittiraJ Damiot â« Langla,
Rit» i^Mche d^ lu S^ltiP.
> «Efecrmu. *- • de te courtine 07^8 au bastioa'^;
amii-al de Hontagnac.
în"* sECTi:iR. — M:n:par:2asse : du bastion 76 au bastion 86;
amiral Méqnet.
l>* sKCTtiR. — L < f r:i^:\7z2> : du baslion 87 au bastion 94;
oontiv-ainir:\l de Challié.
Chaque commandant de secteur était chargé de la mise en état de défense de son secteur ; chaque neuvième du rempart formait ainsi une place distincte avec un (^mmandant militaire spécial.
On avait adopté ce système, afin d'être plus à même de résister à une attaque de vive force. A ce point de vue, roriranisation était rationnelle, il y avait avantage, nécessite, à mettre le corps de place et les ouvrages extérieurs sous le même commandement. Mais quand il fut établi que Tennemi ne songeait pas à tenter une sur-
prise, à donner Tassant, il aurait fallu abandonner cette division en secteurs. Il s'agissait alors de rendre la défensive offensive en se servant de Tartillerie, du matériel du corps de place, pour favoriser, appuyer notre action extérieure. Or, il était bien difficile d'obtenir ces mouvements d'artillerie, de matériel... chacun des commandants de secteur tenant à conserver intégralement ce qui constituait son commandement.
Au point de vue politique, le système des secteurs eut également de graves inconvénients : car il répartissail par groupes fort inégaux une vaste agglomération de citoyens armés, dont le bon esprit était loin d'être uniforme : ainsi Belleville, qui fomentait l'émeute, mettait en ligne près de 76,000 gardes nationaux, tandis que Passy, dévoué à l'ordre, n'en présentait que 18,000, c'est-à-dire moins du quart.
Il eût donc été sage de procéder à une autre répartition de la population armée, sans s'astreindre à la faire coïncider avec le système divisionnaire de l'enceinte fortifiée.
Au-dessus du commandant particulier de chaque fort, command«m«ai
^ . ^ 'des forts.
on avait créé des commandements supérieurs comprenant plusieurs forts.
Ainsi Saint-Denis, avec les forts de la Briche, de l'Est , et d'Aubervilliers, formait un commandement sous les ordres du général de Bellemare.
Les forts de Romainviîle, Noisy et Rosny formaient un autre commandement sous les ordres de l'amiral Saisset, qui avait son quartier-général au fort de Noisy.
Les forts de Montrouge, Bicétre et Ivry constituaient un troisième commandement sous les ordres de l'amiral Pothuau, qui avait son quartier général à Bicétre. '
Le général Ribourt, commandant le fort de Vîncennes, avait le commandement supérieur des forts de Nogent,
JtT^Ly. hrjr, Eioèire et i' il PiiEifiirr partie, que
ii:*^ >nii? le^ ordres
s vîir-riTmiîniiufîiDfiiils d^ar-
e:':U;:!-'rL ?'fiI.^2rX fermé ' V - -^ :iL X:.rd e: la for-
lau
-Cr'Ilf-'^i. ,"jf!I}rL CCfUlhTÙ-
Le général de division de Chabaud La Tour avait le commandement supérieur du génie.
Son service était divisé en trois circonscriptions : la 1" (général Malcor), formée des 1" et 2* secteurs, et des forts de Gharenton, Vincennes, Nogent, Rosny et Romainville ; la 2' (général Duboys-Fresney), comprenant les 3% 4% 5' et G** secteurs, ainsi que les forts d'Aubervilliers, de TEst, de Saint-Denis, de la Briche et du Mont- Valérien ; la 3' (général Javain), composée des 7% 8% 9* secteurs, et des forts d'Issy, de Vanves, de Montrouge, de Bicétre et dlvry.
Toutes ces subdivisions avaient certainement leur Faison d*étre dans une grande place comme Paris, où il y avait tant à faire, au début, pour organiser, et plus tard pour entretenir la défense; mais elles exigeaient une direction supérieure, unique et très-énergique.
Or, comme nous Tavons vu plus haut, les attributions du Gouverneur étaient très-étendues, très-complexes: il en résultait que sa volonté était trop souvent dominée par celle de ses coopérateurs, et que ses décisions n'étaient pas toujours maintenues; quelquefois même elles devenaient contradictoires.
Ainsi, avait-on besoin de canons pour armer des , points avancés, dans le but d*appuyer certaines opérations extérieures jugées nécessaires par le général commandant la 2' armée et approuvées par le Gouverneur, le général commandant l'artillerie n'était pas toujours disposé à les livrer, soit qu'il eût d'autres vues, soit que le commandant du secteur y mît opposition.
Pour la bataille de Villiers-Champigny, par exemple, nos forts et nos postes avancés, entre autres le mont Avron et la presqu'île de Saint-Maur, furent insufTisam-
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menl armés de piêcfes à longue portée, p^rcë que, tualgr^ la gravité de reiitrepme, il avait été impossible d'obteîiîr que les pièces dbrit on avait besoin fussent enlevées des remparts où elles étaient inutiles, . .
Pour le service du géniëj il eti Était de iiiême. L'étâtmajor général du génie, qui se trouvait à Paris et relevait directement du Gouverneur, prétendait conserver le droit dlntetveiition et de surveillance dans tout ce qui s*exécutail aux avant-postes.
Le général commandant les iS* et 14* corps d'armée, ayant jugé indispensable la construction d'une redoute au Mouïin-des-Gibets, et le Gouverneur ayant approuvé son pî^ojet, plusieurs jours furent perdus, parce que le chef du génie du 14^ corps ne crut pas devoir exécuter ce travail avant d'avoir T approbation et rassentiment du général de Chaband La tour, retéUu à la chambre par tine indisposition* Cependant ce retard pouvait avoir les inconvénients les pins graves, Car il se produisait au moment môme où se préparait le passage de la Seiue à Bezons.
Dans une autre circonstance, une casemate ayant été crevée au fort de Rosny, Tamiral Saisset fit connaître au général commandant la S'' armée qu'il était urgent de renforcer la muraille de toutes les casemates avec dés sacs à terre, sans quoi l'on pouvait craindre l'explosion des poudrières. Des sacs à terre se trouvaient surplace à un prix modéré ; le général commandant la S** armée n'hésita pas à donner l'ordre de passer un marché séance tenante, et le travail fut commencé immédiatement.
Quelques jours après, l'ètat-major général du génie faisait savoir qu'il avait un approvisionnement de sacs à lenc dans Paris, et que, par conséquent, on avait eu tort de passer ce marche à Rosny.
Que n'avait-on suffisamment approvisionné les forts
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de tout cô qtd leur était nécessaire ftu point dé vue défensif?...
Fallait-il, pàf stiité de k négli|genôé apportée. ; . nepaé parer immédiatement au danger qui menaçait ces ouvragée etU'expOôer à voir sauter Tun d'eux avec sô garnison (1)?
De téut cela, il résultait à chaque instant des tk)nflitd, des retards très-préjudiciables à la défense.
On peut vt)ir, d'après cet exposé, que tout ne Se faisait pas avec l'ehsemble, l'unité de Vues qu'aurait exigé une situation si grave, si compliquée. — Malheureusement le général Trochu était, malgré lui, en dépit dé tbus Ses efforts, plus occupé de la politique que de la défense. Léâ séances du Gouvemenient, les conférences avec les maires, les audiences données aux délégués, aux pétitionnaires, aux inventeurs, etc.. prenaient tous ses instants... De plus, le grand nombre de personnages de toute sorte qui l'entouraient, le surveillaient , le soupçonnaient, étaient, il faut le dire, plus propres à créer des embarras qu'à k-ésôtidre des difQcuïtés. . . (2)
(1) Vice-Amiral Saisset à M. te Vouverneur de Paris et à
A/, le Général en chef de la 2« armée.
« Trois obus viennent de traverser les murailles des casemates du fort de Rosny; le feû est dans l'une d'elles. J'éspè^e, dit le coïnmandani, i'éteind^e«
« J'ai quatre morts et des blessés. Que dois-je faire?
« 31 octobre 1870.
« Vice-amiral Saïbset. »
Je tépoAds : « Entetrer les mort^ dans les fosdés. t
(2) Emmanuel Arago qui faisait partie du Comité de Défense, sans dout^ en qualité de stratège, soumctlait à tout moment des plans de sortie ; sed propositions, qualifiées par le général Trochu « d*insî^es foirss » énergiquement repoussées, il allait en conférer avec M. Picard, lequel trouvait le Gouverneur bien tiède : « 77 a l'air, disait-il, de mener le deuil do sré^e. » M. Jules ^vre faiisait aussi partie dû « camp dés cen- « seurs itailitaite». » u U tt« è'élevait pas, dit en parlant de ce derhie^ « le général Trochu, au-d^8%ttH Aè là coàipréliension bourgeoise des af-
il2 DÉFENSE DE PARIS,
iws Bien que toutes nos relations avec la province eussent
erra H ^
«in©, été interrompues et qu'il n'y eût plus à imprimer une direction générale aux affaires militaires extérieures, le ministère de la guerre avait continué à exister tel queL,, Il avait conservé ses nombreux bureaux, son immense personnel ; il retenait même beaucoup d^oflîciers jeunes, vigoureux» intelligents. . Xes derniers avaient peu à faire et très-certainement il eussent été plus utiles et plus a leur place dans les états-miyors actifs ou à la tête des troupes.
Le ministère de la marine agit différemment, il n'hésita pas à mettre à la disposition des armées aolives tout aoa personnel d'officiers d'artillerie et d'officiers de vaisseau.
ETAT MORAL DE PARIS
AV MOMi::«T DE L'IIVVE9TI99EM EVT
Nous avons parlé de l'état matériel, de l'état physique de Paris en énumérant ses forces naturelles et artificielles, en donnant un aperçu des hommes, des armes, des munitions, des vivres, des approvisionnements de toute sorte contenus dans son sein . . . Nous allons, en terminant ce rapide exposé, dire un mot de son état moral, de son état psychologique.
Au moment de l'investissement, Paris était peut-être
« faires militaires, c'est-à-dire qu'il attendait l'événement heureux pour « me proclamer le plus grand homme des temps présents, ou l'événement « contraire pour m'en déclarer le plus médiocre. »
plus encore sous Timpression du 4. septembre que des événements de la guerre, dont il devait être le suprême et dernier acte.
L'imprévu, l'intensité de nos malheurs, eurent bientôt obscurci le sens moral d'une population mobile, changeante, inquiète, trop portée par instinct, vanité blessée, à rejeter sur autrui les malheurs qui peuvent l'accabler.
Dés nos premiers désastres, la crainte du péril, l'envie de s*y soustraire avaient tourné toutes les têtes... — Paris était dans un de ces moments où la raison n'est plus rien, où les sensations physiques sont tout. — La terreur s'emparant des gens timides, des gens honnêtes, les avait rendus, à leur insu, l'instrument et les complices des turbulents, des audacieux, des agitateurs, qui, s'érigeant de leur propre autorité en avocats du peuple, en contempteurs des gouvernants, voulaient tout savoir, tout régler, tout diriger.
Le 10 août, un député disait à la tribune :
c L'attitude du Gouvernement et de la majorité devient « telle que nous serons forcés de faire un appel au peu- € pie contre le pouvoir et la majorité. . . >
Vers le 11 ou le 12 août, le Corps législatif entendait ces paroles : « Il faut que nous fassions une guerre ré- « publicaine. . . Oui, cette majorité succombe sous le c poids de la honte et du mépris. . . (1) »
Tourné tout entier du côté de l'ennemi extérieur, le Gouvernement Impérial ne peut, après Sedan, faire face à l'émeute. . . Les quelques forces dont il dispose, faiblement organisées, commandées plus faiblement encore, plient sous la multitude.
Affolée, surprise, la population laissa tomber un pou-
(1) 11 est à remarquer qu'à ces deux dates, 9 et 12 août, correspondent deux tentatives d'émeute.
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voir qui seul cependant pouvait donner à la défease {orca et cohésion (1).
Le lendemain du 4 septembre, bien des gens qui st disaient, qui se croyaient bons patriotes, étaient joyeuxcomme si on avait jeté dans le Rhin le roi de Prusse et son armée ...
Cet instinct révolutionnaire de Paris ne s'explique pas. . . il existe. , . et presque toujours il a été la cause de grands maux qui ont affligé le pays* . . Guibert, dans son Essai tactique^ disait déjà au siècle dernier : c 0 c se formèrent la Ligue, la Fronde?. . . Dans Paris, a € milieu de celte population corrompue, avide de nou«j t veau té.. . (2.) »
Quant à l'ennemi, au blocus, au siège, on n'y crut réellement que lorsque nos troupes furent repoussées des positions avancées de la ville. « L'ennemi est en vue ; » ce mot éclata tout à coup et se répandit comme une traînée de poudre. — Le premier instant d'étonnement passé, on envisagea assez résolument la situation, qui avait pour le Parisien l'attrayant côté de la nouveauté... Malheureusement Tostentation , la mise en scène, jouèrent un trop grand rôle... On chercherait vainement, pendant les longs mois du siège, ce senti-
(1) Après la journée du 4 septembre, comme une voix amie s'élevait timidement à l'étranger en faveur de la France , M. de Bismark répondit : « La France, où est-elle? qui, aujourd'hui, est autorisé à parler en « son nom? Est-ce M. Jules Favre... — est-ce M. Gambetta... — est-ce « M. Grémieux?... »
(2) Guibert a oublié de citer le soulèvement de Paris, après le désas» tre do Poitiers, en 1356 : le roi est fait prisonnier, l'armée est dispersée ou captive, la France envahie... les Parisiens d'Etienne Marcel chassent le Régent et proclament la Commune. A la vérité, la réaction ne se fait pas attendre. Deux ans après, Etienne Marcel, sur le point de livrer Paris à l'ennemi, est massacré, peut-être par les mêmes hommes à la tête desquels il avait envahi le Louvre et fait assassiner, au^ pieds du Dauphin, les maréchaux de France.
ment énergique et calme qui fait aimer sa patrie ^ dans ^es bienlait^ Qomine dans seç rigueurs.
L'exaltation s'empara dQ tous ; les hommes les plus éclairés ne se montrèrent pas toujours les plus raisonnables, et leurs récriminations ardentes donnèrent souvent beau jeu à tous les meneurs, à tous }es fauteurç 4e désordre, . . (1)
Cette surei^citation générale causa les plus grands embarras : la diplomatie et presque toute \s^ défense ont tourné autour d'une seule chose : La orainie d'unç émeute ... On fut constamment obligé de faire face à deux ennçn^is : l'ijn qui, nuit et jour, resserrait son cerple de fer et de feu, Tautre, qui ^ chaque instant épiait le moment dçi se jeter sur Tf^ôtel de Ville. , . Et ce n'était pas toujours le plus éloigné que Ton redoutait le plus... Du reste, il est à remarquer que les attaques de Tennemi du dedans et de l'ennemi du dehors ont presque toujours eu lieu en même temps... La tentative d'envahissement du Corps législatif le 9 août, l'émeute du 12 août, le 4 septembre, le 30 octobre, le 22 janvier. . . cprrespoudent, à quelques heures près, aux plus sanglants événements de la guerre (2).
Les craintes constantes d'émeute reviennent à tout moment dans la déposition de M. Jules Favre :
(1) On vit reparaître aux portes des mairies et dans les carrefours, V^n\^\ ^p la Pairie, aux portique» enguirlçindés , rfigtrft4ô à rideau*
rouges, oîi l'on recev^t les enrôlements volontaires et, à défaut de
canon d'alarme, on fit sonner aux oreilles de la grande cité, toutes les vieilles cymbales patriotiques de 179|,,. Généralement ces anciçps pliché§ pqrtèrent à rire, et l'impuissance de ces oripeaux révolutjonnajres fut complète. Sur 344,000 hommes de la garde nationale, 6,500 seulement, ainsi que noui l'avons établi au Livre II, répondirent à l'appel de la patrie ep danger.
(2) 6 août, Frœschwiller, Spickeren; — 14-1Q-18 août, Borny, Rezonville, Salnt-Privat; — l«r septembre, Sedan; — 28 octobre, capitulation de Mata ; -^ 49 janvier. Buzepval.
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€ Lorsque M. Thiers, dil-il, dut rovenir à Paris, après « le 31 octobre, îl n'osa pas entrer dans la ville, if. Thien « est un homme Irès-courayeux, mais cesl aassi un « homme irès-prudcni^ et il a bien raison!.,. Eh bien, € il n'a pas voulu revenir au ministère des afTairei « étrangères, et remarquez. Messieurs, que je ne veux « point parler ici des gens de désordre, mais de toolc c la population, de toute la garde nationale. L'esprit de « la population était surexcité au dernier point â Tidée € que Ton pût conclure un armistice et convoquer une % Assemblée - . • »
Avant Ghampigny, M. Jules Favre disait encore : « La ville tout entière devenant, par un sentiment
« irrétléclii, hostile au Gouvernement, je désirais avec
€ ardeur une action énergique, i
Etifin, le même M. Jules Favre, après la journée da 2 décembre, écrivait :
« Provoquer un déchirement, n'était-ce pas perdi'e la t patrie en nous déshonorant?... Le général Ducrotne « pouvait méconnaître Tirritation générale causée à la « population de Paris et à la garde nationale par la « simple halte qu'imposaient d'impérieuses nécessi- « tés, . . »
Cependant, à Paris, tout le monde n'avait pas perdu son sang-froid, tout le monde n'était pas frappé de c la folie du siège... » Beaucoup d'honnêtes gens, dont le dévouement, pour être plus résigné, n'en était ni moins grand, ni moins actif, songeaient, non sans crainte, au présent et à l'avenir ; pour ces hommes de bien et de droit sens, le 4 septembre, loin de simplifier la crise, n'avait fait que la compliquer... ils se demandaient comment ferait ce Gouvernement improvisé, ce Gouvernement d'un coup d'État devant l'ennemi, qui avait la
France à rallier, Paris à contenir, l'ennemi à combattre, TEurope à rassurer. . . L'avenir leur semblait plus sombre encore, car sachant, à n'en pas douter, que les révolutions enfantent les révolutions, ils pensaient avec terreur à ceux qui, de déchirement en déchirement, étaient destinés à s'emparer définitivement des affaires et du pouvoir.
PREMIERE PARTIE
OPÉRATIONS DE LA OIVISION D'EXEA
(1" BU 18« Corps)
PENDANT LES PREMIERS JOURS DU SItGB
( Du 15 au 30 Septembre )
La dépêche du chef de gare de Joinville , annonçant l'arrivée de Tennemi sur la basse Marne, avait provoqué le mouvement du 13* corps, qui, nous l'avons vu, était venu dans la nuit du 15 au 16 septembre prendre posir tien sur le plateau de Vincennes; mais les oraintes étaient pour le moment exagérées : de ce côté, il n*y avait encore que des avant-gardes de cavalerie , le gros des colonnes ennemies arrivant par la vallée de la Seine; et, dés le 18 septembre, on dégarnit le plateau de Vincennes d'une division : la division de Maud'huy (2* du 13* corps) alla sur le plateau de Villejjuif remplacer la division de Maussion du 14* corps, rapprochée
La division de Maud'huy
quitte le plateau de
Vincennes pour s'établir
sur le plateau de Vlllejuif (18 septembre
La division Blanchard quitte le plateau de Vincennes
pour
aller d^^fendre
le front sud
(10 septembre).
Dispositions de
défense aux abords du
plateau de VinconDes.
de Ghâtillon afin de prendre part à Topération du lendemain.
Dans la journée du 19, la division Blanchard quitte en toute hâte sa position pour aller défendre le front sud de Paris , que Ton croyait menacé à la suite du combat de Ghâtillon.
La division d'Exea (l'* du 13* corps) reste seule sur le plateau de Vincennes. Etablie prés des tribunes des courses , elle est chargée de la défense çle tout le plateau et particulièrement de la garde du pont de Charentoa.
Dès le 15 septembre au soir, la division d*Exea prend ses dispositions défensives, un bataillon est détaché au pont de Charenton, qui est barricadé, des petits postes placés sur la rive gauche de la Marne se relient avec le fort de Charenton de manière à éviter toute surprise entre cet ouvrage et la rivière.
La route qui, venant de Saint-Maur, passe au-dessous de la redoute de Gravelle, traverse le village de Saint- Maurice et rejoint la grande rue de Charenton au débouché du pont, est barricadée; car on peut craindre que Tennemi , après avoir passé sans obstacles la Marne à Chennevières ou à Créteil, ne fasse une tentative de ce côté.
L'entrée du pont de Joinville, détruit sans nécessité (1), est barricadée ; le poste chargé de la défendre se relie avec quelques compagnies établies dans les jardins de Joinville bordant immédiatement la Marne ; entourés de murs, de haies, ces jardins formaient un ensemble de positions excellentes pour observer la plaine de Poulangis.
(1) Le pont de Joinvillo sauta dans la soirée du 15 septembre : M. l'In- ^'énieur en chef Ducros, colonel du génie auxiliaire , avait reçu directement du Gouverneur l'ordre d'exécuter cetle opération; il lui fut également commandé de faire sauter en deux endroits le viaduc de Nogent, ce qui eut lieu dans la nuit du 15 au 16.
Deux compagnies sont en réserve au centre de Joinville, sur la grande avenue qui domine le chemin de fer et le canal de Saint-Maur.
Sur la gauche , le pont de Joinville est relié au plateau par un poste établi dans la maison du garde-barrière au passage à niveau du chemin de fer, sous la Faisanderie.
Le village de Nogent est occupé et barricadé en partie ; des sentinelles établies le long du chemin de fer audessus de la Marne font communiquer ce village à la Fai* sanderie.
Les redoutes de la Faisanderie et de Gravelle qui ferment la presqu'île sont occupées par des compagnies de dépôt qui achèvent de s'organiser. Enfin , on établit un poste d'observation au Belvédère sur le bord du plateau entre Gravelle et le bois; de ce point, la vue s'étend sur tous les bords de la Marne , entre Charenton et Créteil.
Le gros des troupes de la division se tient le long de la crête du plateau.
La !'• brigade (Mattat, 5* et 6* de marche) , occupe le terrain compris entre le pont de Charenton et la redoute de Gravelle.
La 2* brigade (Daudel, 7* et 8* de marche), tieni le plateau depuis Joinville jusqu'à Nogent-sur-Marne.
Pendant les trois ou quatre premiers jours, on fut de ce côté très-inquiet... Le front à garder étant très-étendu, les défenseurs peu aguerris , il était à craindre que l'ennemi, tentant une attaque de vive force, ne vint s'établir sur ce plateau, qui le mettait à quelques mètres du rempart, et d'où il prenait de flanc et à revers nos forts de l'Est... A la vérité, ce plateau de Vincennes était couvert par les redoutes de Gravelle et de la Faisanderie ; mais ces redoutes n'avaient pas un seul canon, et
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plusieurs excavations, plusieurs ravins en partie boisés, défensive
. ,,,!.. 1 <*" plateau de
encaisses , dont les déclivités et les pentes ne sont pas TUmont, vues par le canon de ces ouvrages. La redoute de ^® régment Fontenay, construite pour battre ces parties masquées, "^^'ÎJcupe^" étant insuffisante, il était à craindre que l'ennemi ne ^*THroont^^ tentât de nuit un coup de main ; s'avançant inaperçu par ^ "**'*" la gorge de la Mare, il pouvait se jeter sur le plateau de Tilmont ; maître de cette position, il tournait et prenait à revers les forts ainsi que les ouvrages des plateaux de Vincennes et de Romainville.
Pour parer à tout événement, le régiment des mobiles du Tarn (7*), commandé par le lieutenant - colonel Reille, reçoit, le 23 septembre, Tordre de se rendre sur le plateau de Tilmont, pour y commencer des travaux de défense : des tranchées sont creusées sur le bord du plateau, afin de relier le fort de Nogent, la redoute de Fontenay et le fort de Rosny; le château de Montreau, à la droite du fort de Rosny, est également mis en état de défense ; on organise une deuxième ligne en arrière, à l'entrée du village de Montreuil : cette deuxième ligne de barricades, de murs crénelés, se prolonge par des tranchées jusqu'à Bagnolet, réunissant ainsi le plateau de Tilmont à celui de l'Épine. La capsulerie établie sur ce dernier plateau est organisée pour servir de réduit. Dans son voisinage, on installe deux poudrières blindées, un atelier de fascinage, et un sémaphore, avec signaux de la marine; ce sémaphore met le réduit de rÉpine en relation de jour et de nuit avec les forts de Noisy et Rosny ainsi qu'avec le bastion 17 des fortifications.
Les mobiles du Tarn (3,500 hommes) , chargés à la Arrivée fois de carder les plateaux de Tilmont, de l'Épine, «• mowie»
^ /^ ^ ' 4e la DrAme
de fournir des travailleurs pour les tranchées à exécuter , .■"*' ^
'■ le plateau de
sur tout le périmètre , se trouvèrent bientôt insufûsants ^^ iivStSbn] V 16
pour oetlo double lâche, et, le S6 septembre, on dut leur adjoindre le 2* bataillon du régiment de mobiles do la Drôme, qui fut mis sous le commandement direct du lieutenant-colonel Reille, coutinuant toujours à prendre les ordres du général d'Exea.
Dès la fin de septembre» les mobiles du plateau d©
Tilmont concourent aveo la 1^ division du 13* corps,
pour exécuter des reconnaissances dans la grande plaine
de Plaisance j entre le plateau d*Avron et la Marne,
^onnaimuce Cliaque jouT OU pousse des pointes, on va à la déeou-
re-Daroe-dei* veHe en avant de tout le front, au delà de Notent, dans
siiptembr»), la presqu'île de baint-Maur et au delà de Maisons-
Alfort.
Le 22 septembre les Tirailleurs parisiens du oapîtaine Lavigne , et une compagnie de ligne du fort de Charenton, s'avancent jusqu'à Créteil.
Ce village étant inoccupé, les tirailleurs vont de Tavaut; mais Fennemi, fortement retranché dans la grande ferme des Mèches, située entre Créteil et le carrefour Pompadour, les accueille, à la sortie du village, par une vive fusillade... Nos hommes se retirent après avoir tué ou blessé quelques vedettes ennemies; de leur côté ils ont 1 mort et 2 blessés.
Ces petites escarmouches sont souvent renouvelées... Aux postes avancés, tout en améliorant et complétant les défenses de leurs positions, les troupes échangent à chaque instant des coups de feu avec les reconnaissances ou les grand'gardes ennemies, et peu à peu nos jeunes soldats se familiarisent avec cette vie de fatigues et de dangers (1).
La cavalerie faisait aussi des reconnaissances, particu-
(1) Les fractions de la division d'Exea qui ne se trouvaient pas devsDl rciinemi coiuplélaieut Içur iiuiAruçtion militaire sur U pJateau de Vincennes.
lièrement dans la vallée de la Marne, du côté de Neuilly-sur-Marne.
Le 28 septembre, un escadron du 9* chasseurs, corn- Reconnaissance
_ _ dans
mandé par le capitaine d'Agon, explore les abords de lavaiiéede
Neuilly-sur-Marne, de Neuilly-sous-Bois , et pousse
dans la plaine jusqu'à la Maison-Blanche. Plusieurs de
nos cavaliers chargent les petits postes ennemis établis
en dehors du parc, et les forcent à se réfugier derrière
les murs, après leur avoir blessé quelques hommes.
DEUXIEME PARTIE
Du 20 au 30 Septembre.
Ainsi que nous l'avons dit, une véritable panique s'était répandue dans tout Paris à la suite du combat de Chàtillon. Non-seulement cette panique r^ait dans la population , mais elle avait même un peu gagné le Grou* vemement. On avait fait évacuer précipitamment toutes les défenses extérieures, et d'un instant à l'autre on s'attendait à voir les Prussiens surgir au pied des remparts.
Dans la soirée du 19 septembre, le général Ducrot
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b' était rendu chez le Gouverneur pour causer de la situation et demander des instructions.
Persuadé que Tennemi tenterait une attaque de vive force, le général Trochu portait son attention vers le nordouest, partie la plu^ faible de renceiote. De ce côté le Mont-Valérîen et les forts de Saint-Denis défendant très-imparfaitement la presqu'île de Gennevilliers, il craignait que Tennemi, après avoir passé la Seine vers Asnières , ne s avan^^lt à Tabri des maisons de Levalloîs*Perret et de Cliehy jusqu'auprès du rempart. En 1814, les alliés étaient enlrés par Cliehy ; les Allemands en 1870 pouvaient renouveler la même opération.
Afin de se mettre en garde contre celle éventualité, le
général Ducrot reçoit Tordre de prendre position» avec
son corps d'armée, sur la rive droite de la Seine, entre
Billancourt et Saint-Denis, Llnqualiflable abandon du
Mont-Valérien fait hâter encore c^tte mesure de sûreté,
» fcptembfe. Dans la matinée du 20 septembre, les mobiles de la
iMonivahripn Seine, OH sramisou au Mont-Valeneu, avant destitue par
3s mobiles de Téleclion la plupart de leurs officiers, abandonnent la
la Seine. ' ^ '
forteresse et reviennent en débandade sur Paris. Informé de ce fait odieux , le général Le Flù , ministre de la guerre, envoie deux bataillons de la Loire-Inférieure (4* et 5*) pour occuper le Mont-Valérien.
Au delà du pont de Neuilly, les balaillons Nantais rencontrent les mobiles de Paris; ces hommes, se sauvant de leur poste, fuyant l'ennemi, allaient par les chemins, sans officiers, débandés, la crosse en Tair criant la Marseillaise... Mourir pour la patrie... Quelques-uns interrompent leurs chants palriotiqucs, pour dire aux Nantais que les uhlans arrivent en grandes bandes, qu'ils en ont vus courant la plaine. . .
Sans faire trop attention aux paroles de ces malheureux, le régiment de la Loire-Inférieure prend cependant
quelques mesures de précaution et couvre son flanc droit avec une compagnie que dirigent le commandant de Lareinty et M. de La Rochethulon , officiers de la garde nationale... Mais aucun cavalier ennemi n'apparaît, et la colonne arrive sans encombre au Mont-Valérien.
A deux heures de l'après-midi (1), le 14* corps d'ar- EmpUcementa
. occupés
mee se met en mouvement pour venir occuper les posi- par le i4« corp lions suivantes : la 1" division à Clichy-la-Garenne, la «> septembre. gauche au chemin de fer d'Asnières , se prolongeant vers Saint-Ouen.
La 2* division à Neuilly, la gauche au bois de Boulogne, la droite vers Villiers.
La 3* division entre Boulogne à droite et les saillants du bastion du Point-du-Jour à gauche.
Les batteries divisionnaires avec leur division.
La réserve d'artillerie du corps d'armée s'établit entre Sablon ville et Champerrel-Levallois.
Le régiment de gendarmerie à cheval, qui seul restait attaché au 14* corps d'armée, campe entre Sablonville et Champerret-Levallois.
Le 4* bataillon de la garde nationale d'IUe-et-Vilaine, commandant Caron, cantonne près la porte Maillot, à gauche de l'avenue de Neuilly.
Le 7* bataillon de mobiles de la Seine, commandant de Vernou-Bonneuil , s'établit à la droite de l'avenue , de Neuilly.
La compagnie des francs-tireurs de l'Aisne, forte de 36 hommes, capitaine Dallé, est mise à la disposition du 14* corps.
Peu de temps après, le Gouverneur de Paris envoie
(i) Toute la matinée du 20 septembre avait été employée à faire des distributions.
fào
au 14' corps trois bataillons de la grarde raobî! la Seine j 3" du Fmislére, 1"^ des Cotes-du-lS bataillons sont cantonnés à Pantin, sous le co] ment du Ueuteoant-colônel Warnet, de Tétat* néral*
Pendant que les troupes du 14* corps soi chcj le général Duqmt parcourt les diverseftj que doivent occuper ses trois divisions.
Il examine particulièrement les bords de depuis Boulogne jusqu'à Asnières. *
Le pont suspendu de Suresnes, dominé e^ courte distance par les hauteurs boisées de la j che, lui parait plus favorable aux entreprises \ géants qu'à celles des assiégés ; déjà couver tiéres incendiaires , ce pont est détruit.
A Asnières, au contraire, le général ordoa rieusement de conserver le pont du chemin ] prescrit la construction de divers travaux défe. d'avoir de ce côté une tête de pont sur la riv de la Seine (]).
(1) Le^ travaux da défense d'Asiinièrc'S furent exécutés par la du cbeniin dû fer de I*iïuj?&t :
La jjéce&sitâ de fEiirc router le pont du chemia de fer pouf duirc iuî^tanlanément, on avait éluljji dans rîntcrvalle des c crêuâL'is iiiéli^LIiqiiËS i^ui eiaiipo^oDl le panl, de!§ caissons en GontùnanL dË» baril& de ptmlre ùvûc amorce 8 munies de 11 leurs réunie à un nppnreîl lUeclriquc*.
' Comme ce pont ne devait titre ♦lélruil (}u*ù la dernière eï Bvaït pris Ib3 uiesuri^s nt;ces**uïre3 pour géuer lia circula liai vûux et dos plétous ; les plancherai eu bulâ DDire ltj:j^ lougrin avûîeut été eulevés ; au-dessus? des poulref en fer^ l^t^ps dQS fllâ de Ter avaient été plaçât de manière à former d& tréilEage ; la puuLre du milieu fut seule luîssée libre p( passade aux iialrouîlles.
Sur la rive droite^ ii gauche et à droite de la culâe, on bât Ll^ ['les en lerro doQt le CBQon baU^iit le chemin de halâgt oppuséfi. [Je Tsuire cûtéj lepontélaii pri>légè par un fossé de largeur. duTeudu eu avant par éé^t barricadeg^ de rails et de irs luaiit duublu eapunaiéi'e. A l' extrémité des quais de la ^ure
XYlï.
Haw.BecqufL. ^arij i. i
Voulant maintenir à tout prix ses communications avec le Mont-Valérien> le général Ducrot désigne le 19* de marche pour occuper Timportante position du Rond-Point de Gourbevoie, qui, nœud des grandes routes de Pontoise et de Cherbourg, commande notre débouché par le pont de Neuilly.
Le cours de la Seine entre le Poînt-du-Jour et le Bas- une batterie
» flottante
Meudon nous étant indispensable afin de couvrir nos ' ^^^jlj' ®^j*^ avant-postes de Boulogne et de Billancourt, ordre est ^® Biuancour donné à une batterie flottante de se poster en aval du pont de BiUancourt ; la chute de ce pont ayant rendu la navigation impraticable, on emploie la mine pour s'ouvrir un passage et dès le 20 septembre nos canonnières viennent chaque soir s*embosser à la même place. Le 21 septembre, à 6 heures du matin, le 19* régiment ii septembre
'^ ^ Occupation
de marche occupe le Rond-Point de Gourbevoie ; le 1*' ba- ^"cJSrbevJJe* taillon s'établit au Rond-Point et dans les maisons crénelées qui Tavoisinent ; le 2* bataillon près de- la caserne de Gourbevoie ; des sentinelles et petits postes occupent la levée du chemin de fer entre les routes de Pontoise et de Golombes ainsi que les premières maisons ayant vue sur le chemin d'Asnières; le 3* bataillon est en réserve, sur la rive droite de la Seine, à droite et à gauche , du pont de Neuilly et dans les maisons les mieux situées pour voir l'avenue qui conduit au Rond-Point.
les débouchés des deux petits ponts en maçonnerie établis au-dessus de la roule départementale n« 7 étaient fermés par deâ barricades de rails et de traverse? reliées au moyen d'un retranchement en terre. A droite et à gauche, couraient en retour, des barricades en rails ; le tout présentant un développement de quatre à cinq cents mètres : ces barricades en rails et traverses avaient été construites d'une manière aussi ingénieuse que rapide : hautes de 1"»50, elles consistaient en douze rails superposés de 6 mètres de longueur, maintenus les uns au-dessus des autres par quatre traverses enfoncées verticalement et réunies par des boulons ; à 1"» 30 du sol, on avait relevé, au moyen de coins, Jes trois rails supérieurs de manière à ménager un espace formant meurtrière longitudinale.
tecooDaissance
des clairnurs FraD-
clit^Ui 4ns la plaine de Gennf:vilUer8
et vers Kueil.
Or^ranisation
de la défense
depuis
Uilluncourt
jusqu'à Saint-Ouen.
Un peloton de gendarmes mis à la disposition du commandant du 19* fournit des vedettes.
Ces troupes sont prèles à prendre les armes au premier ordre.
L'artillerie est toujours en mesure d'atteler deux sections de 4 et une section de mitrailleuses.
Dans la journée du 21 septembre, devant se rendre au Mont-Valérien, le général Ducrot envoie l'escadron Franche tti, nouvellement incorporé au 14* corps (1), battre la presqu'île de Gennevilliers et reconnaître les bords de la Seine depuis Bezons jusqu'au delà de Rueil.
Pendant qu'un peloton d'éclaireurs se disperse en fourrageurs dans la presqu'île entre Colombes et Nanterre , un autre peloton , poussant vers Rueil , le Bois- Préau , revient par la maison Crochard ; ces éclaireurs apprennent que le malin même une patrouille prussienne est venue dans le village de Rueil, mais que l'ennemi ne dépasse pas la Malmaison : les sentinelles allemandes ne sont en vue qu'auprès de la Jonchère (2). Pour le moment il n'y avait donc rien à redouter de ce côté et les trois divisions du 14* corps continuent à s'établir sur leurs emplacements ; elles creusent des fossés, élèvent des barricades, crcnèlent les murs et organisent partout la défense.
La zone de terrain que le 14* corps était chargé de couvrir, s'étendait depuis Billancourt jusqu'à Villeneuvela-Garenne. Le cours de la Seine entre ces deux points
(1) Voir aux pièces juslillcativos, n* XXV.
(2) Voir aux pièces jusliftcalivos. n' XXVI, le rapport du commandant Franchelti.
Du Monl-Valériori le général Ducrot avait pu suivre la reconnaissance de s^s éclaireurs ; à leur retour, il félicita le commandant Franchetti sur la manière dont ses hommes avaient accompli leur mission ; il lui pres> crivit d'envoyer chaque matin un peloton au quartier général pour exécuter une reconnaissance sur les points qui lui seraient désignés.
t^e^MsmUy
mnii
^&iVl
wS*M
I ^ Sén
bnp BecqueL Paris ;■
formait notre vraie ligne de défense , avec une tête de pont à Gourbevoie et une autre à Asnières. La vaste plaine de Gennevilliers, qui s'étend au delà, n'était pas occupée par l'ennemi ; mais comme il pouvait librement exécuter un passage du côte de Bezons, Argenteuil, etc.. chaque jour toute la plaine était parcourue par des reconnaissances et des patrouilles.
Dés le 21 septembre on commença de nombreux travaux surtout le terrain situé en deçà du fleuve. Les habitations qui existent entre l'avenue de Neuilly et celle de Saint-Ouen rendaient la défense facile. Du côté du bois de Boulogne il fallut multiplier davantage les obstacles : Tinfanterie creusa plusieurs lignes de tranchées traversant le bois dans toute son étendue ; l'artillerie construisit de nombreuses batteries qui balayaient les avenues et les clairières ; elle en établit également sur les points les plus favorables pour surveiller le passage de la Seine et contrebattre les ouvrages de l'ennemi sur les hauteurs de Saint-Cloud, Montretout, Sèvres...
Les batteries qui devaient défendre toute la zone se subdivisaient en neuf groupes :
1^ Groupe. — 3 batteries battant le cours de la Seine ^Baiteriet
' exécutées p«r ;
et le pont de Saint-Cloud : «*• corps.
La première, à 4 embrasures, à l'intersection du boulevard de Boulogne et du quai ; les deux autres dans le parc Rothschild.
Plus tard on y ajouta 3 batteries de mortiers tirant sur le parc de Saint-Cloud :
La première, de 2 mortiers, sur le quai en aval du pont de Saint-Cloud; la deuxième, de 4 mortiers, sur les bords de la Seine , en amont du pont ; la troisième , de 2 mortiers , dans la première rue parallèle au quai , près de l'usine à gaz, en aval du pont de Sèvres.
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S* Groupe. — 8 balleries battant les déboucbéi dô Boulogne ;
La première, de 4 pièces, à lapoptede THippodrome; ]a deuxième^ de 3 pièces, à la porte de Boulogne; la troisième, de 3 pièces, avenue Mortemart , à 300 métrés en arriére de la précédente; la quatrième* de 2 pièces, porte des Princes; la cinquième, de 3 pièces, dans le bois, battant Tavenne des Polonais et Longchamp; la sixième, de 4 pièces , dans le bois, à 300 mètres de la précédente avenue des Polonais, tirant sur Longchamp î le sepliéme, blindée, entre les ponts de Saint-Cloud et dô Sèvres; la huitième, également blindée^ à 100 mélret en amont de ce dernier pont ; ces deux dernières batteriei devaient battre Saint-Cloud, Sèvres, la Seine et Brimborion.
Ces deux premiers groupes étaient sous la dîrectioîî du commandant de Miribel, commandant rartillerie divi* sionnaire de la 2* divisioûi
»?• Groupe. — 3 batteries établies au rond-poînt de Mortemart, tirant sur Tavenue de Mortemart, Brimborion et Montretout :
La première, de 2 pièces de marine de 0°* 19, sous les ordres du sous-lieulenant d'artillerie de marine Rouault ; les deux autres, chacune de 2 pièces de 4, sous les ordres du capitaine Bajau, de la réserve du 14^ corps.
4* Groupe. — 3 batteries battant le champ de courses :
La première, de 1 pièce de 4, à la Cascade ; la deuxième, de 3 pièces de 4, près de la Cascade ; la troisième, de 2 pièces de 4, à la tour Haussmann.
Ces trois batteries, sous les ordres du capitaine Froment, de la réserve du 14° corps.
5* Groupe, — 3 batteries battant la Seine, le barrage et le pont de Suresnes :
La première, de 6 pièces, en amont du pont; la deuxième, de 2 pièces, en aval du pont ; la troisième, de 7 pièces, dans Tîle de Puteaux.
Ces batteries commencées, furent ensuite abandonnées et jugées inutiles en raison de la position du Moni-Yalérien, rendant impossible une surprise sur Ce point.
6* Groupe, — 2 batteries au pont de Neuilly : La première, sur l'avenue, tirant sur le pont, Tavenue et le Rond-Point de Courbevoie, sous les ordres du lieutenant Solet; la deuxième, de 2 pièces de 12, sous le pont, battant la Seine et sa rive gauche jusqu'au pont de Suresnes, sous les ordres du capitaine Déthorey, de la réserve du 14* corps.
7* Groupe. — 6 batteries au Rond-Poînt de Courbevoie :
La première, de 2 pièces, battant Suresnes ; la deuxième, de 2 pièces, enfilant la route du Mont-Valérien ; la troisième, de 1 pièce, tirant vers la Carrière-âux- Loups ; la quatrième, de 2 pièces, balayant la route de Bezons; la cinquième, de 1 pièce, pouvant battre les alentours de la caserne de Courbevoie (ces quatre dernières batteries servies par la batterie Dassonville, de la 2* division) ; la sixième, de 3 pièces de marine, sur le remblai du chemin de fer, en avant du Rond-Point, voyant Bezons, Houilles et Carrière-Saint-Denis.
S* Groupe. — 5 batteries sur la rive droite de la Seine :
2 à gauche du chemin de fer d'Asnières ; 2 à droite du chemin de fer, entre les deux ponts ; 1 en aval du pont de Clichy.
Ces cinq batteries, qui baltaient les bords du fleuve,' ne iardérefit pas à étra abandoaiiées par suite de roccii** patioEi d'Asrtiéreâ (1).
9* Groupe. — 3 batteries battant les bords de la Seine et GeEmeviliîers :
La première, de 6 pièces, sur le remblai du chemîû de fer d'Asnières (capitaine Perrault, de la 1" divisioo); la deuxième, de 6 pièces, à droite de la première, sur le plateau à hauteur de la gare Levallois-Perret (capitaine Deschamps, de la 1" division); la troisième, de 6 pièces, à droite de Clichy, battant la plaiae autour de Geiinevilliers (capitaine Jeany, de la 1" division du 14' corps).
I «eptvmtfe. Au Roud-Poinl de Courbevoie, on achève des barricadas avec coupures aux débouchés de la route de Pontoise et de la route de Cherbourg ; Tavenue intermédiaire conduisant au chemin de fer est complètement fermée- Toutes les batteries projetées aux abords du Rond- Point sont commencées.
La station de Courbevoie qui est sur le remblai même du chemin de fer est mise en état de défense ; la voûte au-dessous est barricadée.
Toutes les maisons, tous les murs de parcs, de jardins, ayant vue sur Bécon et Asniéres, sont cré^ielés, afin d'em-
(1) Dans la dernière partie du siépje, le pont de Neuilly devenant iosufflsanl pour nos mouvements de troupes, on fil une circulation de voitures au pont du chemin de fer d'Asnières : sur les deux voies centrales de l'ontre-voie du milieu on plaça un tablier en madriers de G mètres de larj^'c'ur; cette circulation, qui ménageait les deux voies extérieures, n'empêchait pas les trains d'aller jusqu'à Suresnes, sur la ligne de Versailles et jusqu'à Colombes et Nanterre, sur la ligne de Saint-Germain : ces trains ont été utilisés dans les dernières affaires de janvier, du côté de Rueil pour les machines blindées et les équipages de bateaux du côté de Suresnes pour ramener les blessés de Montretout.
pêcher rennemi de tourner de ce côté nos positions de Gourbevoie.
Le 19* régiment de marche chargé de défendre le village de Gourbevoie et le Rond-Point, est renforcé par un quatrième bataillon.
Un autre bataillon est placé au pont de Neuilly.
Les francs-tireurs de TAisne occupent les abords du pont de Suresnes.
Toutes les troupes sont exercées à prendre leurs positions de combat, à connaître les différents points À défendre, les lignes de retraite, barricades successives, etc.
Les batteries divisionnaires connaissent les emplacements à occuper en cas d'alerte.
Ge même jour, quatre bataillons de mobiles, faisant partie du 14" corps, prennent position :
Le 7* bataillon de la Seine, à la droite de l'avenue de Neuilly, se reliant par sa droite â la division de Gaussade ;
Le 4* bataillon d'Ille-et- Vilaine à la gauche de l'avenue ;
Le 6' bataillon de la Seine dans le parc Saint-James et dans le bois de Boulogne jusqu'à la cascade; le 1*' bataillon d'IUe-et- Vilaine , de la cascade à Boulogne, se reliant par sa gauche à la division de .^V Maussion. .
Ges bataillons commencent immédiatement des travaux de défense qui sont perfectionnés chaque jour.
Dans cette journée du 22 septembre le Gouverneur, prévenu que le plateau de Villejuif est faiblement occupé par l'ennemi, donne Tordre au général Vinoy d'envoyer la division de Maud'huy prendre position au delà du fort de Bicétre et d'occuper le plateau.
Le i" bataillon des mobiles de l'Aisne, mis à la die- sa sepiembrc position du 14* corps, est placé près de la porte des Sablons.
ï sopiembrti.
l septembre.
L*escadron des éclaireiirs Franchetti et tin escadron
de gendarmerie font une reconnaissance dans la prèsqa'ile de Gennevilliers; nulle part rennemi n'est rencontré, nos écliureurs échangent seulement quelques coups de feu avec les postes prussiens établis de Tautre côté de la Seine, à Bezons et à ArgenteuiK
La batterie lïottante n^ 4 descend à Suresnes afin de battre un des versants de Saint-Cloud que le Monl- Valérien voit imparfaitement, et pour protéger le barrage mobile de Suresnes (i).
Pendant ce temps, les canonnières le Sabre et h Chymore remorquent à Suresnes un équipage de pont. Ce mouvement s'exécute de jour en passant sous le feu de Tennemi-
Le retour a lieu de nuit.
On commence des ouvrages défensifs dans File de Puteaux ; un petit pont est établi au nord de TUe, prés de Neuilly, pour la comnmnication avec la rive droite. Une batterie flottante est installée à la pointe sud de cette ile.
La batterie construite au rond-point de Mortemart est armée de 2 pièces de 19 de la marine, servies par Fartilleric de marine (sous-lieutenant Rouault).
Sur tout le front, les travaux de défense sont continués et perfectionnés.
Il en est de même pendant la journée du 25 septembre.
Deux compagnies de la division d^Hugues, envoyées comme poste avancé à Suresnes, organisent défensivement les maisons en avant du barrage.
(1) La destruction de ce barrage eilt amené, par suite des basses eaux, rinnavii^abililé de la Seine pour la flottille.
Pi.¥pi\ieitmnA' de défhtute ù* ^j Septetnht*i^ i8j&.
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Pour nous relier plus complètement avec le Mont- Valérien, les francs-tireurs des Ternes occupent le rondpoint des Bergères; installés dans une grande usine située près dé ce rond-point, ces francs-tireurs fournissent un poste avancé au carrefour de la Boule-Royale, prés Nanterre.
Le 3* bataillon de mobiles de TAube et le 5* du Loiret, *ï septembre, mis à la disposition du 14* corps, sont placés à Billancouri.
Les canonnières détachent journellement quelques hommes en embuscade dans Tîle de Billancourt [pour surveiller le petit bras de la rivière.
Toutes les vingt-quatre heures des reconnaissances sont faites en avant de nos positions, soit par Tescadron de gendarmes, soit par les éclaireurs Franchetti. L'ennemi continue à ne pas se montrer dans la presqu'île ; ses patrouilles viennent dans le village de Rueil , aux environs du Mont-Valérien ; mais les postes se tiennent à grande distance.
Devant cette circonspection de l'ennemi, nos jeunes soldats commençaient à reprendre confiance ; peu à peu nos avant-postes étaient augmentés, portés plus loin; en môme temps nos défenses s'organisaient, se complétaient ; les communications avec le Monl-Yalérien se trouvaient assurées ; presque toutes nos batteries étaient achevées; et dès lors nous pûmes nous considérer comme entièrement à l'abri d'une attaque de vive force.
Dans la journée du 29, le commandant Franchetti sosoptombra ayant poussé une reconnaissance dans le village de Rueil, apprit de M. Pigny, régisseur de Bois-Préau, que l'ennemi se gardait faiblement à la Malmaison. Le général Ducrot résolut de profiter de l'occasion pour donner un peu de moral à ses jeunes troupe& ) il peu-»
sait qu'il lui serait facile, en faisant agir des forces assez importantes, d'enlever ce poste mal défendu. Dispofitions Pour le lendemain 30 septembre, il ordonne aucune
pour rttffaire du *
30 8ept6mbro. colonue forte d'un bataillon environ, sous les ordres du commandant Chollelon, du 19* de marche, attaquera la Malmaison; cette colonne devra être soutenue par un certain nombre de détachements formant la valeur d'une division.
En vue de cette opération, le 29 septembre, une partie des troupes du 14* corps fait un mouvement en avant et vient à 7 heures du soir occuper Jes emplacements suivants :
Les chasseurs à pied et les volontaires de la l" division sur le prolongement de l'avenue de Neuilly, au delà du pont; la tète de colonne à hauteur du Rond- Point de Courbevoie , à gauche de la route , laissant la chaussée libre , sous les ordres du commandant Cajard ;
Les chasseurs à pied et les volontaires de la 2* division à la disposition du commandant Cholleton, en arrière de ceux de la l"' division;
Les chasseurs à pied et les volontaires de la 3* division, de l'autre côté de la chaussée, sous les ordres du commandant Neltner ;
Le 15* de marche, sous le commandement du lieutenant-colonel Bonnet, sur l'avenue de Neuilly, entre les barricades qui coupent celle avenue, sur le côté droit;
Le 25' démarche (2 bataillons), lieutenant-colonel Dupuy de Podio, en face du 15*' ;
A partir de la deuxième barricade, 2 compagnies de 60 hommes des francs-tireurs de Paris ;
Les éclaireurs de la garde nationale de la Seine, 150 hommes;
2 compagnies de 60 honnnes du 34* bataillon de la garde nationale de la Seine ;
uti^ aSord^ tiv (hurÎH'tiaie et t/c Sure^mes le 3SJ Sepieniht*c i^jo^
Iwp.BecqxLfi.Pàris d»
SS
DÉFENSE DE PABÎ8.
L'escadron des édaireurs Franchetti et nn e:
de gendarmerie font une reconnaissante dans 1 qu'île de Gennevilliers; nulle part Tennemi n'i conlré, nos éclaireurîS échangent seulement q coups de feu avec les postes prussiens établis côté de la Seine^ à Bezons et à ArgenteuîK
La batterie flottante if 4 descend à Suresned battre un des versants de Saint-Cloud que le Valérien voit ijnparfaileraent, et pour protégerf rage mobile de Suresnes (1), ]
Pendant ce temps, les canonnières le Sabr Chymore remorquent à Suresnes un équipage c Ce mouvemenl s'exécute de jour en passant sou de Tennemi.
Le retour a lieu de nuit, 34 septembre. On commeuco des ouvrages défensifs dan»] Puleaux; un petit poot est établi au nord de H de Neuilly, pour la communication avec la rive Une Ijatterio flottante est installée à la pointa cette ile.
La batterie c>ons!ruite au rond-point de Morter année de 3 piùccs de 49 de la marine, servies j tillL'rie de marine (sous-lieutenant P^^uault).
Sur tout le front, les travaux de défense son nues et perfectionnés.
Il en est de même pendant la journée du ! icmlire.
jif. septembre, Dcux Compagnies de la division d'Hugues, ei comme poste avance à Suresnes, organisent déi ment les maisons en avant du barrage.
at sou dan»]
\\'\ Lu ']< t^lryeUrin f|f.' ce biimisï*" ttlL lîm^né, par sniU& des bas l'îiiua\igabnUô de la ScÎbg pour la ilûtiiUo.
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Pour nous relier plus complètement avec le Mont- /alérien, les francs-tireurs des Ternes occupent le rond- )oint des Bergères; installés dans une grande usine iijuée près dé ce rond-point, ces franos^tireurs fourlissent un poste avancé au carrefour de la Boule-Royale» )rès Nanterre.
Le 3* bataillon de mobiles de TAube et le 5* du Loiret, *ï septembre, nis à la disposition du 14" corps, sont placés à Billancourt.
Les canonnières détachent journellement quelques Sommes en embuscade dans Tile de Billancourt [pour surveiller le petit bras de la rivière.
Toutes les vingt-quatre heures des reconnaissances sont faites en avant de nos positions, soit par Tescadron de gendarmes, soit par les éclaireurs Franchetti. L'ennemi continue à ne pas se montrer dans la presqu'île ; ses patrouilles viennent dans le village de Rueil, aux environs du Mont-Valérien ; mais les postes se tiennent à grande distance.
Devant cette circonspection de l'ennemi, nos jeunes soldats commençaient à reprendre confiance ; peu à peu ,
nos avant-postes étaient augmentés, portés plus loin; en môme temps nos défenses s'organisaient, se complétaient ; les communications avec le Monl-Yalérien se trouvaient assurées ; presque toutes nos batteries étaient achevées; et dès lors nous pûmes nous considérer comme entièrement à l'abri d'une attaque de vive force.
Dans la journée du 29, le commandant Franchetti 39 septembre* ayant poussé une reconnaissance dans le village de Rueil, apprit de M. Pigny, régisseur de Bois-Préau, que r ennemi se gardait faiblement à la Malmaison. Le général Ducrot résolut de profiter de l'occasion pour donner un peu de moral à ses jeunes troupe& ) il peu-»
sait qu'il lui serait facile, en faisant agir des forces assez importantes, d'enlever ce poste mal défendu. Dispoiitioos Pour le lendemain 30 septembre, il ordonne qu'une
pour raffâire au „ , .„ . , , ,
30 septembre, colouno forte d uu bataïUon environ, sous les ordres du commandant Cholleton, du 19** de marche, attaquera la Malmaison ; cette colonne devra être soutenue par un certain nombre de détachements formant la valeur d'une division.
En vue de cette opération, le 29 septembre, une partie des troupes du 14* corps fait un mouvement en avant et vient à 7 heures du soir occuper ^les emplacements suivants :
Les chasseurs à pied et les volontaires de la l" division sur le prolongement de l'avenue de Neuilly, au delc'i du pont; la tète de colonne à hauteur du Rond- Point de Courbovoie , à gauche de la route , laissant la chaussée libre , sous les ordres du commandant Cajard ;
Les chasseurs à pied et les volontaires de la 2* division à la disposition du commandant Cholleton, en arriére de ceux de la 1" division;
Les chasseurs à pied et les volontaires de la 3* division, de Tautre côté de la chaussée, sous les ordres du commandant Neltner;
Le 15* de marche, sous le commandement du lieutenant-colonel Bonnet, sur Tavenue de Neuilly, entre les barricades qui coupent celte avenue, sur le côté droit;
Le 25' de marche (2 bataillons), lieutenant-colonel Dupuy de Podio, en face du 15* ;
A partir de la deuxième barricade, 2 compagnies de 60 hommes des francs-tireurs de Paris ;
Les éclaireurs de la garde nationale de la Sehie, 150 hommes;
2 compagnies de 60 hommes du 34* bataillon de la garde nationale de la Seine ;
2 compagnies de 60 hommes du 6* bataillon de la garde mobile de la Seine ;
2 compagnies de 60 hommes du 7* bataillon de la garde mobile de la Seine ;
2 compagnies de 60 hommes du 1" bataillon de la garde mobile de la Seine;
2 compagnies de 60 hommes du 1" bataillon de la garde mobile de T Aisne ;
2 compagnies de 60 hommes du 4* bataillon de la garde mobile d'IUe-et-Vilaine ;
Toutes ces troupes sous le commandement du général Martenot;
Trois batteries de 4, trois batteries de mitrailleuses, deux batteries de 12, plus une batterie de 4 de 4 pièces et une batterie de 4 à 6 pièces montée, en colonne sur la chaussée, à partir du Rond-Point de Courbevoie et descendant jusqu'au pont de Neuilly, sous les ordres du lieutenant-colonel Villiers.
Quatre escadrons de gendarmerie en arrière de Tinfanterie.
Le 30 septembre, à 2 heures du matin, les chasseurs à pied et les volontaires de la 2* division, ainsi que la section du génie, se mettent en route sous la direction du commandant Gholleton. Cette colonne est munie d'outils et de pétards pour faire sauter les portes et les murs. Elle s'avance par Nanterre vers le château de Bois- Préau, où elle est rejointe à 4 heures par un détachement de sapeurs venu du Mont-Valérien, la compagnie de francs-tireurs du Mont-Valérien (capitaine L'iopis) et la compagnie d'éclaireurs de la Loire-Inférieure (capitaine de La Rochethulon).
A 3 heures et demie, les troupes qui ont fait mouvement le 29 à 7 heures du soir et celles qui occupent le
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débouche :^ur le plateau drjminant Rueil et Nanterre. Les tirai lie- uns 'les Ternes, les chasseurs à pied, les volontaires de la I'" division se depL"»ient en tirailleurs sur !r-s pentes qiii descendent vers Rueil et le château de Bois-Préau; l'artillerie s'établit en avant du Moulindes-r;ibets, avec 2 batteries prés de la maison brûlée a ;/anche du plateau.
La bri^^'J'ie rie LaCharrière est en arriére de rartillerie, Il rjroite ver.-, le moulin.
(>'[>eridarit les (nupes conduites par le commandant Llir>lloton, conti[nient a se diriger sur le château delà Mahnaison : tout à coup, au moment où elles arrivent
dans le chemin creux longeant le mur du parc, un coup de feu retentit; nos soldats saisis de panique, s*enfuient, jetant leurs pétards et leurs outils (1).
Prévenu de ce contre-temps, le général en chef arrête le mouvement de la brigade Paturel se portant vers la gauche et donne Tordre au général Martenot et à la cavalerie de rester dans le chemin creux prés du Mont-Valérien : vers 8 heures, le général fait rentrer les troupes dans leurs campements.
Ce même jour 30 septembre, le général Vinoy exécutait une opération importante sur les villages de Thiais, Chevilly, L'Hay. L'artillerie n'ayant pu agir efficacement, nos hommes marchèrent à découvert contre des murailles crénelées et garnies de défenseurs... Les pertes furent considérables, mais les soldats du 13* corps, incontestablement beaucoup plus aguerris que les jeunes troupes du 14', avaient marché avec vigueur et entrain.
Cependant s'il n'y avait pas encore à compter sur les soldats du li"" corps en rase campagne, il est certain qu'ils avaient déjà fait quelques progrès sous le rapport de la discipline et de l'instruction. Dans las postes avancés ils faisaient assez bien leur service et l'on pouvait espérer qu'ils présenteraient une certaine résistance, une certaine solidité derrière nos lignes de défense, dans le cas où l'ennemi tenterait un coup de main. Du reste, les attaques de ce genre semblaient de moins en moins probables.
(1) Ce coup de feu avait été- tiré par un des nôtres, probablement syr un tronc d'arbre pris pour une sentinelle... L'ennemi n'a cru qu'à la présence d'une faible patrouille et, le lendemain malin, M. Pigny rapportait une partie des outils et sacs à poudre abandonnés sur le terrain. Nous citons ce fait pour démontrer combien il était encore difficile , à la date du 30 septembre, d'entreprendre quelque chose de sérieux avec des troupes aussi peu solides.
Les courriers ne passaient plus. Les tentatives ptrnr avoir des nouvellGs de province restaient infructueuses.. , chaque jour le cercle d'airain se fermait. , . Sur tous les points de Thorizon, nous voyions rennemi pousser ses travaux-,, il crénelait les murs, creusait des tranchées, élevait des batteries,.,; il était bien évident qu'il voulait nous cerner, nous emprisonner, ne songeant plus, après nous avoir isolés de la France et du monde, qu*à nous aflamer.
Le général Ducrot se rendit alors auprès du Goaver- «rincTOt neur, et eut avec lui un long entretien au sujet lie h Mt«rti»ikr. défense de la capitale.
Il lui fit observer que, pendant ces premiers jours, nws ax'ioas pu redouter une attaque de vive force, mais que ctésonnais elle n'était plus à craindre. La panique Ju pf^Miiier moment passée, nos hommes étaient devenus plus scdides, le rempart se trouvait en élat, notre défense ei^térieure suffisamment organisée.
D'un autre c6té, si les Prussiens avaient dû essayer un coup vie forcïe, ils raun^ieot très-certainement tenté diV ItHir arriviV deMinl Paris. Sans douter une pareille 0jvrîiti\^ eàl été bien risijuée, elle les eût exposés à lui ivhec qui aurait pu avoir des conséquences tt*^l*lr\His*^ ix>ur le moral de leurs troupes, mais alors i^lîo n'oL^i: :v\^ nl^^olument ïmp<>ssiMe: aujounirhiii^ au v\^,u.\A.:v. * or»e r.\îTre plus aucune chance de succès.. - ^ IV; .v>u\ .1 ^^î b:e:i eviio:;L à voir le soin avec lequel ^ ,\ùvru ■:;;.: .; .vrv\::^ i investissement, l'ardeur av^^ A ; ;,;,u /.>^ vis :r,xN,i /.:::: À iVr^iiier leurs lignes, qui^^ ♦ r. , \î .1 / ,;.r^.^ : ::: ::.:: ie r^^i^iire Peins par la f^^'
A IV > X -^ :/^/ s:: :a:.:::. re:::-ètre penserez-vou^^^' % v^ . À ^ ^v <, V , r ;. :\:£^ :" -. rr^^seace au deho^^^ % v\\\< , v.v ;; .. .<: ^^ .à,:>^^ .\cnrnun«e que dans Finl^^'
« rieur de Paris. . . Si tel est votre avis, rien n'est plus c facile que de me faire partir en ballon. . . »
Le Gouverneur répondit au général Ducrot qu'incontestablement il pourrait être très-utile en province, tant pour l'organisation que pour la direction des troupes, mais qu'il était aussi fort nécessaire à Paris...; que si le général Trochu Tenait à manquer il ne voyait pas en quelles mains passerait le commandement de l'armée de Paris... ; qu'il demandait donc à réfléchir sur cette grosse affaire.
Il n'appartenait pas au général Ducrot de revenir sur cette question délicate; il n'en parla plus au Gouverneur.
Quelques jours après, M. Gambetta sortait de Paris avec pleins pouvoirs pour réunir les attributions de ministre de la guerre à celles de ministre de l'intérieur.
Dès lors, le général Ducrot comprit qu'il n'y avait plus à compter sur les armées du dehors pour le salut de la France et de Paris, qu'il fallait tout préparer sur place et tenter, par un effort désespéré , de rompre le cercle de fer qui allait se resserrer chaque jour autour de la capitale, jusqu'au moment où une hideuse famine la livrerait pieds et poings liés à la merci d'un adversaire sans pitié.
Il se mit donc à étudier avec un soin inlini les diverses positions occupées par l'ennemi et à rechercher les points faibles sur lesquels un effort suprême aurait quelque chance de réussir.
Avant d'entrer dans l'étude de ces positions, nous allons raconter les opérations exécutées par le 13* corps d'armée depuis le combat de Châtillon jusqu'au 30 septembre.
^et
TROISIEME
OPÉRATIONS DU 13' CORPS D'ARMi
Du fâ au ^ Sejiieiiibrtî,
Les observateurs des foris et nos recomiaissances êpeé constaté que les grand* gardes ennemies étaient peu ooïh ^ptnt, sidérables sur le plateau de Villejuif, le Gouverneur ordonne de roccuper : les divisions de Maud'huf etBluH cbard sortent de Paris le 22 septembre poxir nprauiro les positions abandonnées trois jours auparavant
La division de Maud*htiy doit opérer entre la Biérr^ et la Seine. Sortie de Paris a 5 heures du soir, elii arrive vers fi heures en arrière du fort de Bjœtre; Idi les deux brigades se séparent : la 1", général Duronulin (9* et 10* de marche), a pour objectifs Villejuif et les Hautes- Bruyères; la 2% général Biaise (H* et 12* de marche), opère contre MouUn-Saquet et Vitry. y^eTdu De ce côté, le mouvement s'effectue sans coup férir. 5»aquei. j^^ ijeutenant-colonel Lespieau, avec une partie du 12* de marche, s'ètal)lit à Feutrée de Vitry.
Le général Biaise, avec le H*' de marche et le 1*' bataillon du 12% tourne Touvrage de Moulin-Saquet par i^ route de Choisy-le-Roi ; à 8 heures du soir, il entre dans ce retranchement, non occupé par Tennemi ; peu d'in^' tants après, une reconnaissance prussienne arrive slvx^ abords de la redoute; reçu par une vive fusillade, 1'^^^'
(ini se retire précipitamment en laissant quelqi-^^ / BOrts sur le terrain
Dans le môme temps on se rend maître de Villejuifi occupation de après une fusillade insignifiante. Le 3* bataillon (71*) ^»iejuif. du 10* de marche s'y installe à 8 heures du soir et s'empresse de mettre en état de défense toute la partie Sud ; le 2* bataillon (70*) du même régiment vient renforcer le 3* et' se place à l'entrée du village, prés du cimetière. Le l*' bataillon (69') reste en réserve au Kremlin^ à la garde de deux batteries divisionnaires.
Du côté des Hautes-Bruyères nous éprouvons quelque lenutive résistance; l'opération est confiée au 9* de marche, Hamw-Broy^i commandé par le lieutenant-colonel Miquel de Riu. .Prenant position en avant du fort de Bicétre, ce régiment se forme en deux colonnes : l'une, 3* (59") et 1*^' (51*)* bataillons, marche droit sur l'ouvrage, pendant que le 2* bataillon (54*) cherche à le tourner par la droite, en débordant par les pentes de Cachan ; ces deux colonnes sont reçues par une fusillade très-nourrie et plusieurs coups de canon. L'heure étant avancée, l'attaque est remise au lendemain.
Le 9* de marche se replie derrière le fort de Bicétre, scms la protection duquel il bivouaque le reste de la nuit.
COMBAT DE VILLB^UIF.
(23 septembre.)
A 3 heures du matin , un bataillon prussien venant un baunion
* prussien
de L'Hay, pour réoccuper les positions momentanément vient se heuriei abandonnées la veille , se dirige sur Villejuif. A l'en- ^^^^inSfuiT.^^ trée se trouvait une barricade occupée par la section du lieutenant Perrot. Cet officier ordonne le silence, recommande le calme à ses hommes et laisse arriver les Prussiens... tout à coup il fait un feu de peloton â bout portant. Les premiers groupes ennemis sont foudroyés.
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Le bataillon, bousculé par les fuyards, tourbillonne et se sauve à la débandade. Une vingtaine d'hommes morts ou blessés , dont un officier ; des fusils , des casques (50 fusils, 50 casques), restent entre nos mains.
Cette échauffourée rend les Prussiens circonspects, et les reconnaissances envoyées du côté du Moulin-Saquet évitent de s'engager ; après s'être assurées que l'ouvrage est occupé par nos troupes, elles se retirent, poursuivies jusque dans leurs lignes par les obus du fort d'Ivry. Prise des Vcrs 5 hcuros 1/2 du matin, le colonel Miquel de Riu
reprend l'offensive contre les Hautes-Bruyères. Sa colonne se compose du 9* de marche et de deux sections d'artillerie, sous les ordres du capitaine Foncin (1" section de la 3* batterie du 2% lieutenant Magnien, et une section de la 4* batterie du 2% adjudant Reyjal). Occupation de La rcdouto des Hautes-Bruvères n'étant pas occupée,
la redouio. n . m V
(7h. du matin.) nous y cutrons sans coup férir. Tout dans cet ouvrage était à l'état d'ébauche, les parapets inachevés, les embrasures à peine indiquées. . . Cependant l'infanterie s'y installe et la section d'artillerie Reyjal prend position sur la face droite qui regarde L'Hay; la section Magnien sur la face gauche, du côté de Ghevilly. Nos pièces sont à peine établies que déjà une batterie prussienne, placée derrière un épaulement en avant de L'Hay, nous envoie des obus. Nos quatre pièces des Ilautes-Bruyères répondent, mais les embrasures inachevées laissent pénétrer les projectiles ; en un instant, les deux pièces de la section Reyjal sont démontées et mises hors de service. La section Magnien continue seule à riposter; luttant non-seulement contre la batterie de L'Hay, mais encore contre une autre, établie en avant de Ghevilly... Le tir de l'ennemi est tellement précis que ses projectiles enfilant les embrasures, tombent juste au centre de l'ouvrage, les obus sifflant et ricochant dans toutes les direc-
lions mettent le feu aux baraques de Tintérieur. Nos jeunes fantassins, appuyés, serrés au parapet, étaient inquiets... Cette lutte inégale de 2 pièces contre 2 batteries devenant inutile, le capitaine Foncin fait cesser le feu, et les batteries prussiennes se taisent aussitôt.
Pendant ce temps, les 2* et 3* sections de la 3» batte- ^S^^VTiiG^e*^ rie du 2^ (capitaine Houeix), prenaient position, avant le jansla* rSi jour, au Moulin-Saquet ; sur Tindication du général Mouiin-saqueî Biaise, ces 4 pièces sont placées : 1 sur le flanc gauche de Touvrage, 2 sur le front; 1 sur le flanc droit.
Les parapets inachevés sont occupés par les soldats du 11* de marche, qui, au milieu de ces terres nouvellement remuées, cherchent en se rasant, en se couchant, à se défiler de la mousqueterie de Vitry, dont la majeure partie est encore au pouvoir de l'ennemi. Un poste prussien, établi dans Tune des premières maisons, à 400 mètres de la redoute, inquiète particulièrement nos hommes ; la brume du matin empêche nos artilleurs de distinguer d'une manière exacte l'emplacement de ce poste; mais au petit jour, deux coups de canon bien ajustés par la pièce de gauche font évacuer la maison ;'r quelques obus à balles ont raison des derniers tirail- " leurs postés dans les jardins , et l'ennemi ne se montre plus qu'en dehors d'un rayon de 1,000 mètres.
A ce moment les autres troupes de la division arrivaient aux positions assignées. Le 12* de marche était à l'entrée de Vitry, dans le faubourg de Bacchus, avec une section de la 4* batterie du 2% lieutenant DaroUes; le 10* de marche occupait Villejuif; une section de la 4* batterie du 2% lieutenant Colson, était à la barricade, en avant de ce village; la 4* batterie du 3* (mitrailleuses), capitaine Dufour, se trouvait entre Villejuif et les Hautes- Bruyères, près du cimetière.
Comme nous entrons en ligne, les Prussiens font Lutte d'aniiieri
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leurs positions , nos pertes furent ée 70 hommes tués ou blessés ; l'artillerie seule souffrit réellement.
L'ennemi eut 4 officiers et 73 hommes tués ou blessés (1).
Ce combat de Villejuif fiit en réalité un duel d'artîl- oh^iorvaimw lerie. Sauf Tattaque du bataillon prussien sur Villejuif, '^ v!îlSjïîif *** à 3 heures du matin, il n'y eut, sur tout le front, aucun engagement d'infanterie ; c'est a peine si quelques tirailleurs ennemis se montrèrent dans les pépinières en avant de L'Hav et de Ghevillv.
Quant à nos conscrits, d'abord un peu blottis dans les tranchées, ils finirent par relever la tôte en voyant les faibles pertes qu'occasionnait cette violente canonnade , et tous maintenant se sentaient capables de recevoir l'ennemi derrière leurs abris.
Notre artillerie, masquée par des épaulements et des parapets, nutint honorablement le combat jusqu'à la tin; la batterie de marine étant à découvert eut seule beaucoup à souffrir; si elle parvint a rester en position, ce fut grâce à son éloignement (2,300 mètres environ) et à sa proximité des Hautes-Bruyères, qui, tout en la défllant de la batterie de L'Hay, Taidait puissamment de son feu contre la batterie de Ghe\ûlly.
Ce combat, qui nous avait peu cx>âté, eut une assex
(1- Après Châtilion, on s'était exapérê la défaite: nf.rès VîH<^«îf. nn s>xap»>ra la victoire. — Lf^ 19 «ept^mbre au snir. on nV-ntondaft à ParK qne ces mots : * Nous sommes- perdu*-; les Prussiens sont vainqni^nrv: U« vont entrer dans Paris. . . » Lr 28 s»»ptombrr nu snir, nn no paHait qne de ^ande victoire; ii n'était ri*>n moins question qno de 25.00(> Prussiens faits prisunniers, sans compter les tués ot les bl^ss^^s. qui étaient innombrables (juelquf" tempes après, lf*s imafrinnlioîis un peu refroidie*, un journal écrivait encore : « Le ramape que Ion a fait eo juur-là a été tellement épouvantalile. qu'un gi-nérfll ^?) disait : « En- « core unr journée comme celle de Villejuif, et Târméfe prttsîiicrtne ««t « disloquée ! »
de viiiejuif. avancoF une nouvelle batterie... Bientôt leur artillerie se
8 heures.)
range en bataille, suivant une ligne courbe dont les deux extrémités sont en avant de L*Hay et de la ferme de la Saussaye. La canonnade s'engage : toutes nos batteries prennent part à Taction. Pendant que les pièces des Hautes-Bruyères, puissamment aidées par le fort de Montrouge, luttent contre la batterie de L'Hay,tios mitrailleuses forcent la batterie de Chevilly à prendre une position en arrière, hors de leur portée; en même temps la section de la barricade de Villejuif et les 4 pièces du Moulin-Saquel concentrent leurs feux sur la batterie de la Saussaye et l'obligent à rétrograder.
L'artillerie ennemie occupe alors en arrière une nouvelle ligne à hauteur de la route de L'Hay-Chevilly- Thiais.
Sur ces entrefaites une batterie de 12 de la marine (batterie de réserve), capitaine Caris, s'établit, à découvert, en arrière des Hautes-Bruyères, et pn id part au combat; elle ne tarde pas à attirer sur elle tout le feu des batteries ennemies : 30 hommes sont tués ou blessés, 14 chevaux hors de combat; cependant elle soutient énergiqueinenl la lutte et rend coup pour coup jusque vers 10 ou 11 heures.
Pendant que se livrait ce combat d'artillerie, notre infanterie prenait ses dispositions en cas d'attaque générale; le 1*"' bataillon du lO*' de marche se portait à la Maison-Blanche, un peu en arrière et à droite des Hautes-Bruyères, de manière à relier le l)** de marche avec Arcueil, où étaient installées deux compagnies de chasseurs et trois compagnies d'infanterie de marine. Mais aucun mouvement offensif ne se dessine ; peu à peu l'ennemi modère la violence de son tir, et vers une heure de l'après-midi le feu cesse sur toute la ligne.
Dans cette journée où nos troupes conservèrent toutes
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pr^ndp importaiice^car il nous rendait maîtres de tout le plateau qui domiae la route de Choisy-le-Roi a Versailles par la Belle -Épine. Nous obligioûs aio^t Teimemî à reculer sa Kgue de comraunication et à feirc un grand détour» au moins pour ses transports de Jour; dû pluSt il ^ tmuvait meuâcé dans ses po^sitions de CliQisy*le-Roi par Mooliiï-Saquet. Enfin, la redoute d^ Hauloâ-Bniyéres C4>nimandail noû- seulement la vallée de la Bîèvre, mais encore elle flanquait admirablement les foris de Montrouge et de Vanves, et voyait un pea a revers le plateau de Qiàtillon.
Bans la journée uiMie du 23 sepiembrej dès que k canonnade eut cessé, le général commandant le 13* €Of\é prescrivit de commencser les travaux nécessaires pour remettre les ouvrages en état de défense.
La bfigiide Biaise fut chargée d'achever la redoule du MauttQ-Saquet, el de construire uo terrassement qui permît de circuler é couvert, de c^l ouvrage au \iilage de Villejuif, dont on compléta la défense en crénelant lo cimetière el les jardins.
La briirade Dumoulin chargée de la garde du plateawi des Hautes-Bruyèi-es, continua rou\Tage commencé, ot le relia par des tranchées au village de Villejuif; afin de metliv à protit la position dominante de tout ce terrain, qui nous donnait un solide point d'appui pour noixs jeter sur les lignes allemandes, on construisit derrière ces tranchées des opauleraents capables de recevoir cie Tartillerie.
La division de Maud'huy demeura détînitivement s^^r ce plateau, s'etendaut depuis les Hautes-Bruyères jtis^ qu'à Vitry.
Deux reserves turent établies. Tune en arriére de V^îllejuit", l'autre près d'une carrière à droite des Hautes- Bru veres ; cette dernière était spécialement chargée àe
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surveiller tout mouvement tournant par la vallée de la Bièvre.
Le même jour, 23 septembre, la division Blanchard La division
. Blanchard pro]
sortait également de Pans : elle ne rencontra pas 1 en- position
^ ' *^ en arrière de
nemi et occupa tout le front couvert par les forts d*Issy, ^^ Mmrouge de Vanves et de'Montrouge. ^e^tdrïïsT
La brigade de Susbielle (IS^et 14* de marche) fut placée ^^ ««P^'°*>'f« à Issy et au bas de Vanves. Le 1" bataillon du 13' de marche avec deux compagnies de chasseurs a pied, gardait le parc d*Issy et couvrait les Moulineaux.
Le 2* bataillon (32') occupait l'intervalle entre le parc d'Issy et la Seine.
Le 3* bataillon (49*) défendait l'intervalle entre le fort d'Issy et la chaussée du chemin de fer de Versailles.
Le 14' de marche avait sa droite appuyée au chemin de fer, sa gauche à la route d'Orléans.
La brigade de la Mariouse (35* et 42*) s'établit au Grand- Vanves et à Montrouge; le 35* eut une grand'garde à la croix d'Arcueil, face à la grange Ory occupée par l'ennemi. Le 42* était près du lycée de Vanves.
Pour renforcer le 13* corps et aguerrir un peu nos mobiles, le Gouvernement envoya le régiment de la Côted'Or à la division Blanchard, celui de la Vendée à la division de Maud'huy.
Le régiment de la Vendée (75* mobiles), arrivé derrière le fort de Bicétre pendant que se livrait le combat de Villejuif, fut cantonné à Ivry ; il mit ce village en état de défense afin de s'opposer à toute tentative de l'ennemi par la plaine de Port-à-l' Anglais.
La journée du 25 septembre est employée à com- fs septembre pléter, à exécuter certains travaux du côté d'Issy. Le commandant dû 13* corps, voulant être à même de canonner les coteaux de Meudon qui contournent la boucle de la Seine , fait établir des épaulements de bat-
bfi som nljallQf : u
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1} V:.ir i,.\ -..:.- ,„>.^.rj._> -, i.' XWil. ,4 îrUrt du général Tri'-
iu siège, les services de l'artillerie et du génie furent complètement distincts du commandement des troupes ; '
1 en résulta des lenteurs, des confusions, qui ne furent 3as sans avoir souvent une mauvaise influence sur les )pèrations.
COMBAT DE CHEVIL^-Y.
(SO septembre.)
Le général commandant le 13' corps, informé que la 9» septembre garde de Choisy-le-Roi était confiée à des hommes de la landwehr, résolut de détruire le pont de bateaux établi un peu en amont et d^obliger ainsi les Prussiens à reculer leur ligne d'investissement.
Voulant employer seulement quelques bataillons et^gir d'une manière inopinée, il avait demandé au Gouveroeur rautorisation d'exécuter cette opération le lendemaja ^. Mais après un examen attentif, le généra) TrQchu peAsant que cette affaire demandait un plus grand déploiement de forces, prescrivit un ajoiu*nement de vingt-quatre heures, afin de mieux assurer la préparation.
Le 29 septembre, le général commandant le 13* corps » feptembre, réunit en conseil de guerre ses trois divisionnaires, les généraux de Maud'huy, Blanchard, d'Exea, ainsi que le général commandant la réserve d'artillerie du corps d'armée, général d'Ubexi, et leur donne connaissance de l'ordre du Gouverneur pour la journée du lendemain (1).
Cet ordre, aussi détaillé que possible, ne laissait au commandant du 13* corps que quelques dispositions à prendre. Mais Faction qui, dans la pensée de ce dertiier, devait être une simple affaire d'avant-poste, un
^1; Voir aux pièces ju&lliicative*, o* XXVfll.
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(!!•, la*) de la division de Maud'huy,.4' batterie du 6% et 4* batterie du 12*. Objectifs : Thîais et Choisy-le-Roi.
Cette brigade doit être appuyée par la 3' batterie du 13*, dont les pièces arment le bastion du Moulin-Saquet, et par la 4* du 13*, établie entre Moulin-Saquet et Villejuif.
En réserve, derrière Villejuif, la brigade Daudel, de la division d'Exea, le régiment de mobiles de la Vendée, le 9*régiment de chasseurs à cheval et Tescadron de spahis (140 hommes) sous les ordres du général Cousin.
La compagnie du génie de la division de Maud'huy est divisée en trois fractions : un détachement de 20 hommes, commandé par le lieutenant Ribaucourt, marche avec la brigade Dumoulin ; un détachement de 20 hommes, commandé par le lieutenant Petit, est adjoint à la brigade Guilhem. La partie principale de la compagnie, commandée par le capitaine Pinenc, ainsi qu*une section de la compagnie du génie attachée au quartier général du 13* corps, commandée par le capitaine Granade , est réunie à la brigade Biaise, ,sous la direction du commandant Mengin.
Sur la rive droite de la Seine, la brigade Mattat, (division d'Exea), et la brigade de cavalerie de Bernis (1), (division Champeron), formant Textréme gauche de la ligne de bataille, doivent opérer contre la ferme de Notre-Dame-des-Mèches, de manière à maintenir l'ennemi du côté du carrefour Pompadour.
A l'extrême droite, la brigade de Susbielle, de la division Blanchard, doit exécuter une démonstration sur Clamart afin d'empêcher les forces allemandes du plateau de Chàtillon de tomber sur le flanc de nos co-
Brigado Maltot.
Brigade de Susbielle.
(1) A la brigade de Bernis avait été joint le 1^' chasseurs à cheval, de la brigade Cousin.
lonnes et d'envoyer des secours aux positions attaquées.
Les forts de Gharenton, dlvry ont Tordre de tirer sur Ghoisy-le-Roi, Thiais; les forts de Montrouge, de Bicêtre, la redoute des Hautes-Bruyères sur L'Hay et Chevilly.
En résumé , 20,000 hommes environ , formant le corps de bataille principal, étaient divisés en trois colonnes distinctes, ayant trois points d'attaque désignés : à gauche, Thiais, Ghoisy-le-Roi, objectif du général Biaise ; au centre, Chevilly et pelle-Épine, objectif du général Guilhem; à droite, L'Hay, objectif du général Dumoulin. Ce corps de bataille était soutenu par des diversions latérales sur Gréteil et Glamart.
A 4 heures du malin, les généraux commandant les colonnes reçoivent les dernières instructions du général en chef ; à 5 heures, toutes les troupes sont massées entre Moulin-Saquet et les Hautes-Bruyères.
Après une demi-heure de canonnade c montre en main y » comme l'avait prescrit le Gouverneur, les colonnes s'ébranlent; la brigade Dumoulin, à droite, marche sur L'IIay ; la brigade Biaise, à gauche, sur Thiais et Choisy-le-Koi ; la brigade Guilhem, au centre, s'avance sur Chevilly.
Attaque du Lo 35% à droilo, pousse sur Chevillv : les 1*"" bataillon
village *■ ^
do Chevilly (commandant Martineaud) et îV' bataillon (commandant le 35c de ligne, jg ]r^ Murc) dcployés, forment une ligne de bataille couverte par de nombreux tirailleurs ; le 2* bataillon (commandant Algan), en colonne par peloton à 300 mètres derrière rintcrvalle des deux autres, sert de soutien.
Les deux bataillons du 42" (1), déployés, s'avancent à
(1) Le o*? bataillon de ce régiment était resté dans les positions de Montrouge.
Combat de Chevillv,(3o Septembre 1870)
Fosition de lu^ briffocte Guilhent. TDers 3 ^ dw mo-lùt.
hauteur du 35', appuyant leur gauche à la route de Fontainebleau; le !•' bataillon de la Côte-d'Or marche derrière eux en seconde ligne.
La 3** batterie du 2* d'artillerie (capitaine Houeix), placée d'abord entre les deux régiments, laisse les caissons derrière un plant d'arbres, et marche avec ses pièces sur la roule de Fontainebleau, à hauteur de la ligne de bataille.
Sur cette même route s'avance, à la tête de sa bri- . , «yse
de la fermt de
gade, le général Guilhem, mclé aux tirailleurs. lasaussayè.
Le 12% après avoir rapidement enlevé la ferme de la Saussaye, poursuit son mouvement sur Ghevilly : tout à coup, à cent mètres environ de ce village, il est accueilli, par un feu roulant partant des murs ; cette grêle de balles ne déconcerte pas nos tirailleurs, ils continuent leur marche sans répondre...
A droite, l'offensive un moment ralentie, se poursuit également avec résolution. Le l*"" bataillon du 35% ayant trop appuyé à droite, se trouve arrêté par la mousqueterie de L'Hay et des tirailleurs embusqués derrière les talus du chemin de Ghevilly à L'Hay. . . Le 3* bataillon de ce même régiment, arrivé à 3 ou 400 mètres de Ghevilly, reçoit une fusillade si violente qu'il semble aussi ne plus pouvoir avancer : les hommes se couchent dans les pépinières... mais au bout de cinq à six minutes, irrités de recevoir des balles sans en rendre, ils se lèvent d'eux-mêmes, et, dans un clan énergique, se jettent en avant tête baissée... Au même instant le colonel de La Marieuse lance le 2* bataillon tenu en réserve... Ges deux bataillons, 3* et 2*, se précipitent comme un ouragan sur Ghevilly... Ils emportent la première barricade, les premières maisons et font prisonniers quelques Prussiens qui n'ont pas fui assez vite. — Effrayé par ce choc irrésistible, l'ennemi abandonne sa première
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de cette petite colonne vient se briser contre des murs d'où part une terrible fusillade ; le général Guilhem est blessé des premiers, et nos deux bataillons, un peu en désordre, se rabattent vers la route de Fontainebleau.
Pendant ce temps , le 2** bataillon du 42* (commandant Landrut) a atteint la route de Chevilly, aux abords du Réservoir; Tune de ses compagnies faisant face à gauche s'engage avec les défenseurs de Thiais, pour venir en aide à la brigade Biaise, prononçant alors son attaque.
Ainsi, au moment où le 35* pénétrait dans les premières maisons de Chevilly , le 42% moins heureux, se trouvait, après une attaque infructueuse, groupé près du carrefour et du Réservoir; là, ce régiment était exposé à droite et à gauche aux feux de Chevilly et de Thiais, en avant à la mousqueterie d'un poste prussien établi derrière un mur, sur la gauche de la roule de Fontainebleau, à 3 ou 400 mètres du carrefour (le 1*' bataillon, pris d'écharpe par ce poste, quand il avait prononcé son mouvement contre Chevilly, avait beaucoup souffert). — Heureusement la route de Choisy ayant un pelit lalus, les hommes purent assez bien se défiler, le Réservoir servit également d'abri; et le 42*, malgré tous ces feux croisés, parvint à se maintenir dans celte position sans perdre beaucoup de monde.
La batterie Houeix, presque à découvert, directement exposée à la mousqueterie et aux coups de l'artillerie prussienne établie à la Belle-Épine, essuyait, au contraire, des perles sérieuses ; cependant nos canonniers faisaient bonne contenance , et liraient à coups redoublés sur le grand parc de Chevilly; malheureusement le mur de cet enclos , caché par une haie d'épines qui borde le fossé extérieur, ne pouvait être atteint par
DÉFENSE DE PkMB.
mm obm. Otrigé sar le rentre da irilla^e, nnlrù tm éU eerUdoemeot pro^luil plus d'êflTel . mtÔB où ne savait pii im juste ou éUit parvenu le 35" de Ugue el dû anigoail de Islteindre,
Les 2^ et il* balaïUons de ce régiment , aprèi ft?oJi enlevé les premiers obsLaeles de Cbe^illy-, s'arrêtent pour reprendre baJeîrie... PendanI que les commandantâ ée La Mure et Algan ehenrhent un moyen de pénétrer m centre du villiipe, le capitaine adjudRot*mîijor Met singer francfail la barricade avec quelques hommes el s'engage dans la rue Jusqu'au tournant près de réglise ; il ne peut aller au delà : des coups de feux, partant de toutes tes maiflûM. vûi&ini^, robligent à se repljer.
R^Kn à la barricade^ le capitaine Melzinger prèvient le commandant Mgan que des forces eonsidéniblés sont accumulées au centre de Chevilly; puis il va rendre compte A son colonel, M. de La Marionse, que le parc B est évacué» el qu'en y praliquant une brèche on pourrait tourner Tennemi par la droite. Maîbetircusementon n'a pas d'outils; pendant qu'on en attend, le chef (Je halaillon de La Mure cherche à contourner le parc avec quelques compagnies; le 1*' bataillon doit venir le renforcer.
Arrivé à rnngle C du parc, le commandant de La Muro est arrêté par un feu roulant venant de différents points entre L'Flay et Chevilly, points que l'on croyait al)andonnés par l'ennemi. Mais, la brigade Dumoulin, après avoir occupé un instant les premières maisons de Lllay, était alors en pleine retraite, laissant le liane droit du ir/ complètement à découvert.
I)e son côté, le commandant Algan reprenant à nouveau la tentative du capitaine Metzinger, franchit la barricade à la letc de MO hommes de bonne volonté, dont ^2 capitaines, ti sous-lieutenants, et pousse jusqu'à l'é-
glise : ce réduit de Tennemi est inabordable, les balles arrivent de toutes parts, plusieurs de nos hommes tombent, nouô sommes obligés de nous jeter â gauche vers le pâté de maisons A ; le commandant Algan réunit son monde dans une sorte de grande ferme dont il organise rapidement la défense.
Cependant le bataillon du commandant de La Mure continuait à faire le coup de feu à Tangle G du parc, attendant toujours des outils pour faire brèche dans la muraille; le 1*' bataillon venait de le rejoindre et le régiment se trouvait presque tout entier réuni entre Ym^ gle C du parc et la barricade (1).
Ces péripéties diverses ont donné aux Allemands le Le 35« de ugi temps de se reconnaître, de recevoir des renforts ; se en retraite, glissant le long des murs, ils réoocupent, à notre insu, les maisons et le parc B. Tout à coup, les créneaux, les barricades, les fenêtres, se garnissent de fusils... et le 35', massé, reçoit un feu de salve à bout portant... Surpris, ébranlés, nos soldats reculent, abandonnant les morts, les blessés... A quelque distance du village, les restes de notre malheureux 35® font face en tête ; ils veulent riposter, mais la violence de la mousqueterie est telle qu'il est impossible de lutter à découvert, nos hommes reculent encore et ce n'est qu'à un kilomètre de Chevilly que le colonel peut rallier son régiment.
L'ennemi ayant réoccupé entièrement Chevilly, le ï>^fense^Wroïqi] commandant Algan se trouvait complètement cerné dans *^°°îuga"n*°' la ferme A. Déjà le capitaine Rameau, avec quelques ***"^ cheviUy. hommes, a voulu s'élancer de ce bâtiment pour chercher du secours ... lui et les braves qui l'accompagnaient ont été frappés à mort... tous les débouchés, toutes les
(1) Le reste du 2" bataillon (commandant Algan), était venu rejoindre les 1««^ et d« bataillons.
issues sont gardées, il ne faut pas songer à percer^ on n'a plus qu'à vendre sa vie*, , Cette centaine de soldais lutte avec le courage du désespoir,.. Chaque homme en vaut dix: par les portes, par les fenêtres, par les créneaux, ils font un feu terrible; les abords de la ferme sont jonchés de cadavres et de blessés. . .
Cependant le nombre des Prussiens ne cesse de s'accroître; dans la rue, dans les maisons, devant, derrière^ l'ennemi est partout... Notre poignée d'hommes diminue rapidement, la moitié est hors de combat..- les i munitions s'épuisent*.. Notre tir devenant moins vif, ^ les Prussiens s*approchent de la ferme.,, y metlenl le feu : à un signal donné, brisant les portes, ils se précipitent dans la cour en poussant leurs hurrahs*,, nos soldats font une décharge, s*élancent à la baïonnette et les rejettent hors du bâtiment... mais Tincendie n'a pu être éteint.,, un des locaux de la ferme est en feu,*. le«i quinze hommes qui foocupaient avec le sous-lieutenant Bozonnat, grièvement blessé, en sont chassés par les llammes ; les autres défenseurs ont brûlé leurs dernières cartouches; épuisés, anéantis, à bout de forces, ils cèdent, ils se rendent. . . A la tête de ces braves étaient : Algan, chef de bataillon, Rameau, capitaine, tué, Nolard, capitaine, Thomas, sous-lieutenant, Bozonnat, sous-lieutenant, blessé.
Pendant que cette lutte acharnée se poursuivait à rentrée du village, le 42* de ligne et les mobiles de la Côted'Or, rejoints par quelques mobiles de la Vendée (1), conservaient toujours leur position aux abords du carrefour. Entendant le fracas de la fusillade dans Chevilly, ils avaient voulu à plusieurs reprises porter secours aux combattants de la ferme ; mais dès qu'ils parvenaient
(i; Le régiment se tenait en réserve derrière le Moulin-d'Argent.
et Thiais,
à franchir la route de Fontainebleau, ils étaient balayés par la mousqueterie qui les rejetait de l'autre côté.
La batterie Houeix souffrait de plus en plus. Toute Position cniiqu Tarlillerie prussienne réunie à la Belle-Epine concentrait batterie Houeii
* * au carrefour
son feu sur elle ; heureusement la plupart des obus s'en- entre çheviiiy fonçant dans les terres labourées, y éclataient sans avoir d'effets meurtriers; cependant, sur 16 servants, 7 étaient déjà hors de combat, dont 2 tués, et 5 blessés grièvement ; sur les 9 restants, 3 avaient été atteints légèrement, et le capitaine était contusionné par un éclat d'obus. La situation allait toujours s'aggravant : la mousqueterie du poste prussien qui venait d'être renforcé augmentait d'intensité, les coups de feu étaient de plus en plus serrés du côté de Thiais, enfin, d'un moment à l'autre les forces accumulées dans Chevilly pouvaient venir envelopper la batterie. La position, des plus critiques, devint intenable après le départ du 35* : le capitaine Houeix donne l'ordre de la retraite ; heureusement il a encore ses 8 conducteurs; défilés derrière un pli de terrain, aucun n'a été atteint. Trois pièces sont emmenées sans trop de difficulté; reste la 4*... il n'y a plus d'attelage, tout a été tué ou blessé. . . On parvient à trouver un cheval qui, bien qu'atteint d'un éclat d'obus, peut marcher encore ; on l'attelle tout sanglant, les canonniers se mettent au timon, poussent aux roues... on fait ainsi plus de 200 pas, sous la direction du lieutenant Magnien, jusqu'à ce que le capitaine Houeix ait amené les chevaux de la section restée à la Saussaye.
Le 42*, voyant le mouvement rétrograde du 35% s'était jeté dans les pépinières, entre la Saussaye et Chevilly, pour protéger la retraite ; mais de tous les créneaux du village part un feu si intense, qu'il est également obligé de reculer. Ce brave régiment se retire dans le plus
Retraite
du
49« de ligne.
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tête ; donnant ainsi aux hommes légôreraenl, temps de rejoindre -
La batterie Houeîx, après s*étre promplai] gani^ée derrière la ferme de la Saussaye, 1 position sur le rond-point de la route de L*Hay et porte ses coups sur le coté de Che vient cette fusillade qui cause tant de rava^î rangs du 42*, L'effet de ce tir, bien dirigé, ne à se produire; les feux d^infanterie prussîei nuent... bientôt ils s'éteigaent complètement
A rentrée de Chevilly, du côté de L'Hay, o core des troupes aller, venir et semblant s'i faire un mouvement lournant vers la Sauss eouper la retraite au 42^ T artillerie concentr sur ces groupes, qui, au bout de quelqueg il dispersent dans la direetion de THay. |
Los 35* et 42' ainsi protégés viennent prei tîon, le 42* dans les tranchées qui relient Vil HautOi^-Bruiiires, le »îrr ])r(is de cette redoute
Pendant ce mouvement de retraite, la brigî valoriL^du général Cousin s'était portée en a tre Villejuif et la Saussaye; mais bientôt en coups des bal taries pi u.s siennes établies entre t L'Hay, elle est conirainte de se retirer.
Le rapitaine Houeix, soutenant la lutte touj la même opiniâtreté, était en train de cor celte artillerie, quand il reçut Tordre de rentre ligues. Passant on arriére de Villejuil", il r bi'igade Biaise au Moulin-Saquet.
Le 35** de ligne éprouva dans co combat c considérables ; 21 oflieiers, 150 hommes tue ou disparus,
Le 42'. avait également souffert, mais dan
portions moindres; 4 officiers et 174 hommes tués, blessés ou disparus.
Le !•' bataillon de la Gôte-d'Or avait eu 5 officiers et 53 mobiles hors de combat.
Le brave général Guilhem, commandant la brigade, avait été frappé mortellement en enlevant ses soldats,
A la gauche de la ligne de bataille, l'action n'avait Attaque
^ ^ de Thiais et di
pas été moins vive qu'au centre. choisy-ie-uoi
*■ *■ par la
La brigade Biaise (11* et 12' de marche) avait pour brigade Biaise objectifs le village de Thiais, puis Ghoisy-le-Roi, dont on devait détruire le pont servant aux communications allemandes. Après une canonnade du fort d'Ivry contre le village de Thfais, la brigade se met en mouvement ; les deux régiments ont chacun deux bataillons en première ligne et un en deuxième ; ceux de la première ligne sont formés en colonnes de division ; ceux de la seconde, en colonne par division à demi -distance. Au centre marchent deux batteries de 12 de la réserve du 13* corps, la 4* du 6% capitaine Salle, et la 4* du 12% capitaine Salin, sous les ordres du cornmandant Deleros.
En arrière, une batterie de 12, la 3* du 13% capitaine Torterue de Sazilly, arme le Moulin- Saquet; une autre batterie de 12, la 4" du 13% capitaine Vernoy, s'établit a 50 mètres en avant de la tranchée reliant Moulin-Saquet à Villejuif ; ces deux batteries doivent contre-battre l'artillerie ennemie et au besoin soutenir la retraite de nos troupes.
A la suite de la brigade, marche le détachement du génie sous les ordres du commandant Mengin. Ce détachement est muni des engins nécessaires pour la destruction du pont de Ghoisy.
D'après les dispositions arrêtées le 29 au soir, entre le général Biaise et les deux chefs de corps, l'artillerie
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Pendant ce temps, la batterie de Thiais, mise hors de combat par nos tirailleurs, s'est remontée en hommes, en chevaux; rentrant en action, elle prend pour objectif la batterie du capitaine Salle qui riposte vigoureusement. . . Mais la lutte est inégale, nos pièces se trouvent à 1,400 mètres, sur un terrain découvert en pente vers Tennemi, tandis que celles de nos adversaires se tiennent abritées derrière un épaulement. Bientôt notre batterie a plusieurs hommes et un certain nombre de chevaux blessés, une roue de caisson est brisée ; le commandant Delcros a son cheval tué ; lui-même est fortement contusionné. La position devenait difficile : la batterie se retire et va prendre position sur le sommet du mamelon du Moulin-d' Argent , à gauche de la 4* batterie du 12*.
Là, ces deux batteries, défilées par les déclivités du terrain et par des bouquets de bois, recommencent le combat contre les pièces de Thiais, qui, devant ce feu vigoureux, sont bientôt obligées de se taire.
En ce moment, le l""" bataillon (90) du 12* de marche. Le ne et le a conduit par le lieutenant-colonel Lespieau, se jette sur se prcscipucnt Thiais : battant la charge, il entraîne plusieurs fractions ▼îHagedeThiai!
pt fîrflillpiir«; fin 11* Prise d'une
ei lirailieurs au ll . baiurie ennemi
L'élan subit de cette attaque refoule partout Tennemi ; quittant à la hàtc Tépaulement qu'il occupait au nord de Thiais, il nous abandonne une batterie entière... Nos soldats embusqués sur le talus extérieur de l'ouvrage font le coup de feu avec les Prussiens postés dans les maisons et derrière les murs.
Le 12* de marche n'ayant pas d'attelages ne peut faire enlever la batterie ennemie ; néanmoins il ne veut pas abandonner sa prise, il tient ferme et continue la lutte. Mais vers la droite, le 11* de marche, en opérant son mouvement tournant sur Thiais, est arrêté par le feu du
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L'élan subit de cette attaque refoule partout Tennemi; quittant à la hâte Tépaulement qu'il occupait au nord de Thiais, il nous abandonne une batterie entière... Nos soldats embusqués sur le talus extérieur de l'ouvrage font le coup de feu avec les Prussiens postés dans les maisons et derrière les murs.
Le 12* de marche n'ayant pas d'attelages ne peut faire enlever la batterie ennemie ; néanmoins il ne veut pas ^andonner sa prise, il tient ferme et continue la lutte. Mais vers la droite, le H* de marche, en opérant son "Mouvement tournant sur Thiais, est arrêté par le feu du
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min de Cachan et celui des Bruyères, le 3* bataillon ) entre ce dernier chemin et la route de Villejuif.
.es compagnies de gauche du 9* de marche ayant été ^®*^j^™J~*** oussées, le 10* de marche tente un nouvel effort. . ^ ^^d^rHay!*^*** .es compagnies Février et Puig, du 1** bataillon, Du- 3 et Perennès, du 2*, se prédpitent sur les défenses 'e le chemin de Cachan et celui des Bruyères. La lede la Vanne est franchie, le deuxième escarpement 3vé, les premières maisons sont occupées; mais alors is sommes exposés à ce feu terrible du cimetière qui éjà si maltraité les compagnies du 9*; sur notre flanc che, nos hommes sont décimés, la compagnie Puig tout est cruellement éprouvée... Maintenus énergiîment par leurs officiers, les soldats tiennent ferme ; nbusquant derrière quelques maisons isolées, ils atdent que les sapeurs du génie aient fini une tranchée ils creusent à la hâte...
Sur la gauche, malgré les efforts du commandant istiani de Ravaran, le 3* bataillon du 10* ÇIV) gagne pas de terrain; de ce côté, les longs murs du *c de L'Hay, garnis de défenseurs, opposent une barre infranchissable; seule, la compagnie du capitaine lombourger parvient, en se défilant, en se rasant, ^'approcher de l'entrée du village, comme les autres npagnies du 10* enlevaient les premiers obstacles.
Vlais à ce moment, le 9* de marche, après avoir lonff- Retraita
^ ^ de U iM-igada
ips lutté dans les premières maisons de L'Hay, est ?"''***5ij;L igé de rétrograder devant les nombreux renforts de memi accourant i>ar le chemin et la route de Bourg- Reine. Toutes les troupes engagées sont forcées de vre le mouvement, et à 7 heures et demie, la brigade moulin bat en retraite, exposée aux feux violents et itinus de L'Hay ; cruellement éprouvée, elle ne s'ar-
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Pendant ces événements, à l'extrême droite, la compagnie du sous-lieutenant Abadie, du 10* de marche, avait réussi à passer la Bièvre et à débusquer les Prussiens ; mais nos troupes ne pouvant plus avancer, ce résuU^t ^tai( sfins impoftanpp.
La brigade Pvii|^e|n, aprps p'être Pi^ipar^p (Jp§ prpr ^ordwj^i^ért mières n^ai^ons de Chevilly, avait été, nousTavons vu, *' ' forcée de battre en retraite. Sur la gauche, la brigade Biaise rencontrait une résistance acharnée à Thiais et n'avait pas mieux réussi que la brigade Dumoulin devait L'Hay; nous n'avions en réserve que la brigade Daudel , de la division d'Exea ; encore îe Gouverneur avait-il prescrit de ne pas l'engager... un ne pouvait dès lors songer à pousser Faction plus loin, et, vers 9 heures, le g^i^^ral commandant )^ \^^ pprps qr^ionna la retraite.
I^e 2* ba^illon (54*) 4^ ?* régiment, T9^^ jçscme-là aux Hautes-Bruyères , se porte en SLW^nt pour protéger le mouvement ; il se forme en bataille à hauteur de la ferme de la Saussaye, de manière à couvrir le flanc gauche de la brigade Dumoulin. Les deux bataillons du Loiret (3* et 4*) , tenus également en réserve, occupent les Hautes-Pruyères ainsi que la trai^chée qui relie cette redoute à Villejuif. Dirigées par le général Dumoulin, nos colonnes se replient sans désordre, sans confusion, soutenues par le feu des Hautes-Bruyères, Bicêtre et Montrouge.
Dans ce combat de L'Hay la brigade Dumoulin avait fait des pertes cruelles :
Le 9* de marche avait 6 officiers tués , dont 2 chefs de bataillon, Benedetti et Aubry, 8 officiers blessés, parmi lesquels le lieutenant -colonel Miquel de Riu ,
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^i80 ofiiciers et s^iJJats hors de combat.
h.x^trut^^tt Nos pertes étaient cinq fois plus fortes que celles de
^* '/./.;,u» 4« rennemi; la nature même du combat expligue cette dis-
'^M,^ MUf, proportion. .Nous avions attaque quatre \illages; nos
troupes avaient presque toujours marché à découvert
vj)\ïU'(t des murailles crénelées, etagées de feux, dans
lenqurjUes aucune brèche n'avait pu être pratiquée.
Noti'e artillerie s'était bien montrée, mais la disposition topographirjue des lieux avait rendu son tir ineflicace, au moins contre les villages. Devant L'Hay, quelle
que fût la position choisie par la batterie Foncîn , elle avait toujours devant elle des vignes, des arbustes, des haies qui, sur ce terrain plat, suffisaient à cacher aux pointeurs les murs des jardins et des maisons.
Devant Chevilly, la batterie Houeix avait fait des prodiges pour chercher à renverser le mur du parc; mais, ce mur, défilé par un léger mouvement de terrain, masqué par une haie, était complètement invisible.
Sur le front de Chevilly, le 35* de ligne aurait pu faire des brèches pour tourner le réduit de la place de TÉglise : le manque d'outils avait tout arrêté.
Devant Thiais, la batterie Salle s'était établie assez près ; de là, elle aurait probablement réussi à renverser les murs du parc qui forment saillant, mais la position devint bientôt intenable; en butte, sur un terrain complètement découvert, au feu des pièces de Thiais, à la mousqueterie venant du village et des pentes de Choisyle-Roi, cette batterie fut obligée de s'établir plus en arrière, à 15 ou 1600 mètres; or, à pareille distance le tir n'était plus assez assuré pour faire promptement de grandes brèches.
L'infanterie s'était bravement comportée. Le 35* et le 42* de ligne avaient été héroïques. Le 35* avait soutenu une lutte des plus acharnées contre des forces supérieures : 24 officiers et 759 hommes mis hors de combat, plus du tiers de l'effectif, montrent au prix de quels sacrifices ce brave régiment avait soutenu l'honneur de la' vieille armée.
Toutes les autres troupes engagées, troupes de ligne, mobiles, qui voyaient sérieusement le feu pour la première fois, avaient eu de l'entrain, de la vigueur; elles s'emparèrent des premières maisons de L'Hay, de Thiais et de Choisy-le-Roi ; mais il ne faut pas être
stirpriâ u lontes ne déployèreBt pas la même fefmëll que les anciens soldats du 35' et du 42* de ligue.
Bien que le but de la reconnaissance n'ait pas éll aUeint complètement, le combat de Chevilly-Thials- L*Ha3r, appelé par les Àlleiiiands I la première io(rénût ^rtie des Parisiens, » n>n est pas inoiris glorietix pour toutes tes troupes qui j prirent pari.
Vemnemi. qni nous avait ùppmè dans dette jburaée mie partie du 6* corf^ prussien et dti 2* corps bôvareis^ sembla touloir le reconoaitre en rendant des honiiedif particuliefs au général Guiihem, personnifiant mm\ dans ûe chef tmnbé le respect que lui avait inspiré là OQDdtiite de nm troupes.
Blessé devant Chevilly* et transporté au petit village de Ruj!i|ris. le général Guilhero n avait stirvécu qu'uûe beure à $^ hi^sures.
Pendant la suspensiou d'armes pour enterrer ie^ morts^ Tennemi, après avoir rendu les honneurs niililaines au c^orps du brave général, nous fit remettre son eercueil couvert de x'erdure et de Heurs
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Pendant ces rudes combats du plateau de Villejuif, opération» de la brigade de Susbielle fait plusieurs diversions en avant tie susbïeih
^ '^ en avant
des forts d'Issy et de Vanves, dans le but de maintenir des forts dis
« ' et de Vanvei
les troupes ennemies postées du côté de Châtillon, Cla- ^^ septembr mari, Meudon.
Dès 5 heures du matin, les chaloupes cftRpnnièrps établies près du Poii^t-du-Jour, ouvrent le (eu sur Jes positions avancées des Alleq^ands, entra Meudon et Bellevue.
En même temps, le 1*' bataillon du 19!* da paarche opérations
* ' du l.'K régime
s'ppgage dans le bois de Meqdon, y enlève une bftrricade et repousse Tavant-paste eriiienfii jusqu'à Pelleyiie; ftt^aqué par des forces supérieures, ce b^^pillon prpud position sur le plateau cjon^r^ant le Val et s'effil)Hsque derrière des murs crénelés, où il tient presque Iqvtt le jour; à 9 heures du soir, il rentre à sofl cftpipçment d'Issy, rapportant des casques, sacs, fusils, etc., pris à l'ennemi... Il avait eu 3 hommes tués et 16 blessés, l^es Prws ' siens avaient éprouvé des pertes plus considérables.
Pendant que le 1" bataillon du 13* de n^arche opère du côté du Bas-Meudon et que le 2* reste en réserve près du fort d'Issy, le 3* bataillon se porte sur Qamart, refoule l'avant-poste ennemi et se maintient dans le village toute la matinée.
A la pointe du jour, le i 4* de marche sort de ses po- opértiioni sitions et sur\eille leç villages de ChâUllon pi de Bagneux- " '^ ^ °* Rien n'apparaissant, ce régiment ne s'engage pas; deux compagnies seulement échangent quelques coups dB feu avec l'ennemi du côté de Châtillon.
Le 14^ rentre dans ses cantonnen^ents a midi, ayant eu 5 hommes blessés.
Les pertes de la brigade de Susbielle s'élevèrent, dans cette journée du 'V) septembre, à 3 hommes tués et 21 blessés.
MUlIrr.i lU h 01 Acvan
Xiofiff exécuta sa de Choîsy4e-Hot, Thiiii, Ole«9l|f« L'Hay , fe getÊémi d^Exu bit tme démoQ^
n m'mmm à m jRifiîiMmm qa'vme bi^ade d'infiuilaîie 1} mwéc b brisade de eaTilerie de Bertiii, , 4ii t* rhiiiinwiri; b S" brigade d'infanterii à ^éacfrf Digiid) «|«iil été envoyée k raUft â %iae|Bii' pur biro pulb de la réserrç du géûAii
I lahiil lin deit i^ e& a«iit de Mai-ons-AIfort et à iMA de Grtld; me pflrtiedek caTalËriedans la plai&t. aire lbisao»-Aifart et k Semé, le reste de k eavalem en réserve.
En &îssnt concmiTir à Topéralioïi tme si grande masse de Cavalerie, on vculail faire croire à un rassemblement
c -r.siierible de troupes de ce côté et obliger ainsi l'onneir.i a ne rien distraire de ses forces pour les porter sur \.\ rive gauche de la Seine.
A 4 heures et demie du malin, les colonnes du géûé- ^ rai d'Exea traversent le pont deCharenton.
Deux escadrons tiennent la tête ; ils passent sous la voûte du chen:in de fer et débouchent dans la plaine en prenant par les nouvelles rues de Maisons; ces deux escadrons doivent opérer entre le chemin de ferde Lyon et la Seine.
La brigade d'infanterie, rarlillerie et la cavalerie suivent la route de Maisons-Alfort, car la grande route directe de Creleil est impraticable ; tous les arbres qui la
CiHnbat (le PCotre Dame des MècliesJ 3(> Si^pteinhi c^ ( iH-o)
Il . r
bordent ont été coupés, renversés les uns sur les autres, de manière à former un fouillis inextricable (1).
Pour protéger notre flanc droit, deux compagnies du 1" bataillon du 6* de marche, laissant une réserve à la barricade élevée à l'entrée de Maisons- Alfort , se déploient en tirailleurs en avant du village, le long de la grande route de Gex et de la ligne du chemin de fer.
Arrivée sur la place de Téglise de Maisons, la colonne Prise de cr^
^ ^ et de la ferme
du général d'Exea tourne à gauche et suit le chemin ^^^je^i^f^'J*"* de Créteil... L'avant-garde, formée des deux compagnies de chasseurs à pied de la division, presse sa marche : parvenue à Créteil avant le jour, elle court à Féglise où se tenait le poste prussien... surpris, l'ennemi s'enfuit et nous laisse des prisonniers... En peu d'instants tout le village est à nous ; deux bataillons l'occupent immédiatement.
Nos tirailleurs, continuant à pousser en avant, se dirigent sur la ferme de Notre-Dame-des-Méches (2) : le poste prussien qui l'occupe se retire précipitamment sur Mesly sans faire de résistance.
Vers 6 heures du matin, maîtres de Créteil et de Notre- Dame-des-Mèches, gardés par le 5' de marche, nous prenons des mesures pour assurer notre ligne de retraite. Un bataillon du 6* est en réserve derrière Créteil, un autre
(1) Sur tout le pourtour de Paris , on avait eu la malheureuse idée d'obstruer complètement les routes : c'était un très-grand inconvénient pour nous quand nous voulions faire une opération quelconque, et cela ne gênait en rien l'ennemi qui nous attendait dans ses positions.
(2) La veille, le général Mattat, avec une colonne forte d'un bataillon, d'un escadron et d'une batterie d'artillerie, avait voulu démolir cette ferme des Mèches à coups de canon et la rendre intenable pour l'ennemi. Pendant que la cavalerie gardait la route de Gex, l'artillerie, soutenue par l'infanterie, prit position à 800 mètres de la ferme. Mais la brume étant très-épaisse, on ne parvint pas à distinguer les mùYs de la ferme, et, à 9 heures, le brouillard no se dissipant pas , le général dut rentrer sans avoir pu tirer un coup de canon.
bataillon du même régitneni se tient avec la caviknêa la croisée des routeâ de Maisons -A Ifort el de Cbareoton; et damier bataillon occupe le ^and parc de Mrâons- AHort» de manière à s*opposer à un mou veinant tMnttt sur notre droîle.
De ce côté nous étions encore protégés par les detu compagnies du 6* de marche, détachées en avant ée Mai sons- Alforl ; arrêlées près du Vertnle-Maî sons, ces compagnies faisaient le coup de feu avec I* ennemi poilé le long du remblai du chemin de fer. Enfin la plaine àlëà gardée par deux escadrons de cavalerie, couverts etii* mêmes par des éclaireurs qui tiraillaient avec les sentinelles ennemies établies tout le long du bois, et dam la maison du garde, sur le chemin de fer.
En avant de la ferme des Mèches, nos chassears i pied poursuivent leur marche : se défilant dans les foisés, derrière les haies, les arbres de la route « ils ftrrivent à moitié chemin du carrefour Pompadour; lî« ils ouvrent un feu très-vif contra les AJlemajids postés à ce nœud de roules.
Une batterie ennemie , près du carrefour, fait face à ces nouveaux assaillants ; nos deux batteries de 4 (commandant de Gossigny) accourent à la ferme des Mèches et engagent Taction. Écrasée par ce feu supérieur, l*a^ tillerie ennemie se retire précipitamment.
Le général d'Exea voulant profiter de cet avantage, fait avancer par échelons les bataillons établis entre Créteil et Maisons, pour menacer Pompadour; cependant les défenseurs de Créteil engagent la fusillade avec les tirailleurs allemands qui garnissent les pentes de Monlmesly.
Au même instant , de Pompadour et de la ferme de THôpital , débouchent dans la plaine de nombreux
:)upes ennemis soutenus par une batterie; sur la
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gauche surtout lôâ groupes a*âvanC6nt rapidement et deviennent menaçants... La batterie de mitrailleuses (capitaine Lefrançois), placée entre les Mèches et Gréteil , braque ses pièces de ce côté ; quelques coupa bien ajustés sufllsent pour briser ces petites colonnes, qui se dispersent dans la campagne en laissant des morts et des blessés. Aussitôt, le général d*£xea en-voie le capitaine Rouvière, de son état-major, chercher un escadron pour charger ces Prussiens débandés ; malheureusement notre cavalerie se trouvait a quelque distance en arrière et lorsque Tescadron arrive près des Mèches, les groupes ennemis sont déjà loin; nos cavaliers, lancés trop à gauche, sont accueillis par une formidable décharge venant des premières maisons de Mesly ; un certain nombre d'hommes et de chevaui sont atteints... l'escadron se replie accompagné parla fusillade et les obus.
Maintenus par leurs officiers, nos cavaliers montrent le plus grand calme ; longeant le parc de Créteil, ils rentrent au pas sous une pluie de projectiles : le général d'Exea a hâte de les voir à l'abri. C'est en leur portant l'ordre d'allonger l'allure, que M. de Gastries^ souslieutenant de dragons, adjoint pour la journée à Tétatmajor du général, reçoit au front un éclat d'obus, dont il mourut quelques jours après.
On n'entendait plus rien de l'autre côté de la Seine^ le combat semblait terminé ; il n'y avait donc plus lieu de continuer une lutte qui allait devenir inégale, car d'instant en instant les forces de l'ennemi ne cessaient de 6' accroître ; de nouvelles batteries arrivées au carrefour Pompadour, venaient d'ouvrir un feu terrible... notre artillerie ripostait vigoureusement, mais inférieur» en nombre, elle ne parvenait pas à prendre le dessus...
Le général d'Exea ordonne la retraite, et, afin de pré- d« reuriu.
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venir \m mcmvêmeïit tonrnanl sur ooire droite, û envoie ealre Maisons- Alfort et la Seine le S' bataillon do 6* de marche pour renforcer nos escadrons de cavalerie qui se trou\^enl d^à de ce côlé.
Nos cotoiuije& commencent leur mouvemenl rétrograde, protégées par la batterie de mitrailleuses i>oslée à Tangle des deux chemîos de Cbarenton et de Maisons-Alfùrt, d*aù elle découvre et domine tonte la plaine,
l^ grande route de Cbarenlon étant obstruée, nos troupes ne pouvaient sa retirer que par le chemin déjà suivi le matin, de Créteil à Maiâons. Ce chemin, généralement bordé de murs^ se trouvait par intervalles dé- | couvert ; dans \m endroit, le mur manquait sur un espace de prés Je 30 mètres ; rennemi ne tarda pas à s*eu apercevoir^ et dés que la retraite commença, une batterie placée sur le flanc de Mootmesly, a 3,000 mètres eonron, dirigea son feu sur cette ouverture; ses preioieps coups furent d'abord trop courts, mais le tir ayaoi élé rectifié, tous les obus tombèrent rapides, pressés^ juste au milieu de la roule à Tendroit découvert; il n'y avait pas d'autres passages. . . nos batteries franchissent au grand trot avec intervalle entre les pièces ; cavaliers, fantassins se précipitent par groupes... soit hasard, soit promptitude de la part des nôtres, Tennemi, malgré la précision mathématique de son tir, nous fait Irésl)eu de mal ; à peine si quelques hommes sont blessés ou contusionnés.
La batterie de mitrailleuses, qui ne se retire qu'après l'aljandon du carrefour par nos réserves, traverse également sans encombre le passage périlleux; la section du génie qui fermait la marche est seule atteinte ; deux obus éclatent au milieu d'elle ; les hommes sont bouscules, jetés à terre, mais au grand étonnement de tous, aucun j n'est blessé ; 7 sapeurs seulement sont contusionnés p^
les roues de la voiture d'oulils dont les chevaux effrayés s'étaient emportés.
Les deux derniers bataillons d'infanterie, après avoir évacué le village de Créteil, évitent l'endroit dangereux et passent comme ils peuvent au milieu des arbres renversés de la route de Charenton.
A 11 heures 1/2, toutes nos troupes étaient rentrées à leurs cantonnements.
Nous avions eu :
45 hommes hors de combat.
De Castries, sous-lieutenant de dragons, blessé mortellement.
Briois, capitaine d'état-major, aide de camp du général de Bernis, blessé grièvement au bras (1).
(1) Le capilaine Briois avail reçu un coup de feu de la maison du garde au momcnl où il traversait le chemin de fer de Lyon. Personne ne l'avail vu tomber. Après la retraite, on le chercha vainement ; les Prussiens l'avaient emmené et conduit à Yéres, où il resta jusqu'à la fln du siège. A Paris, on le porta comme mort.
EXAMEN DES POSITIONS DÉFENSIVES
QUI ENTOUREïiT PARIS.
Convaincu, dès le 1" octobre, que rennemi ne songeait pas à faire une attaque de vive force et prenait au contraire ses dispositions pour noue réduire par la famine, le général Ducrot n'ayant pu décider le Gquverneur à le laisser partir pour organiser la défense en province, ne pensa plus qu'à rechercher le^ moyçnS de rompre le cercle d'investissement. Il se mit donc immédiatement à l'œuvre et examina successivement les différentes positions du périmètre de Paris, afin de reconnaître les parties sur lesquelles nous pourrions diriger nos efforts avec le plus de chance de succès.
Comme précédent nécessaire à l'étude de ces positions, nous allons tout d'abord dire un mot des forces dont l'ennemi disposait et comment il s'en servait avant l'action et pendant l'action.
ti
;)ift«riffi«nt La zODû d Investissement avait été divisée par TétairmmSr"^ major allemand en i grands secteurs : S0tirt ism Lo \-^ secteur, Nord-Est, entre Orgemont etChelles, avait 26 kilomètres d'étendue;
Le 2* secteur. Est, entre Seine et Marna, depuis Chellcs jusqu'à Villeneuve-Saint-Georges, mesuraitlT kilomètres»
Le 3* secteur, Sud-Ouest, entre Villeneuve-Saiiit- Ooorges et Bougival, présentait une longueur deâGki» lomtUres,
Lq 4* secteur, de Bougival à Orgemont, comptait 15 kilomètres .
CeKo ligne d'investissement, d'un développement de 81 kilomètres, était occupée par les 3* et 4* armées :
La ît* armée (5*, G* el li* corps, 2* corps bavarois) gurdait la pnrlie Sud^ rive gauche de la Seine.
Lu 4* armée (corps de ia Garde, 4% !2* corps,* division WuHemberg^eoisel tenait la partie Nord, rive droite de
Lo 5' corps était etaMi sur les hauteurs de Bougival et ^5e MaIrr.arSvHi. la IT* division du il* corps à SèvTes eî \teu'i^"\ le :^ corjs bavar'r'is et le 0* corps séten-
l .^ ,\ "v> ele la cir*:;^ >r :-:"a:: au nord de Saint-Denis
sV:- S ,:a S 11 Tc^^sri'lle rAr^nteuil, le lî \i • N > M \VjL-*:-\^Vr',rf*:Ls^ snr les hauteurs N ; r'< ; ^-r : irr^e ce .i Seine et delà
v^ ^ r > V :v<vî!. .1 r'"::L:Le îm:T?e d^inves-
>^ c >< : î-^' [-: tj:- iiutres forces
X ' >^ î .\ \^-ie- w î'V^is. :àcr:aaienl sans
. \ i t^-* ! : * ■: *-^:-^^ : :^rc^Ta:îon. ^ »\-v : v: vi -^\i 7>! ^ h**e. :':tTTr:c'?£siient : le
JX^V
Kuiplaccmenl desi troupes il investissement
1" corps bavarois (Von der Thann) poussant d'abord jusqu'à Montlhéry puis jusqu'à Orléans;
La 22* division détachée du 11* corps, général de Wittich, s' avançant par Rambouillet, Chartres, Chàteaudun ;
Les deux fortes divisions de cavalerie opérant sur Vendôme, Dreux, Vernon.
Au nord également de nombreux et forts détachements de Tarmée de la Meuse se dirigeaient vers Luzarches, Senlis...
Ces troupes, qui formaient pour ainsi dire une immense et mobik ligné de circonvallation, couvraient le blocus contre toute attaque extérieure et faisaient l'importante opération du ravitaillement.
Ainsi défendue et protégée, Farmée de siège proprement dite poursuivait sans crainte d'être prise à dos l'investissement de Paris... Cette ligne d'investissement, d'une étendue de 84 kilomètres, était gardée par 250,000 hommes environ (1) ; soit 3 hommes par mètre courant : c'était plus que suffisant si, tout en utilisant les accidents de terrain, tout en faisant un judicieux usage des travaux rapides, on savait employer et ménager les troupes.
Là où il n'était pas possible de tendre des inondations u^nei on avait relié des villages solidement fortifiés par des ^^^^^^^^^J^""*" lignes à intervalles permettant de passer de la défensive '**^' « p « d« à l'offensive... des épaulements de batteries étaient établis sur les flancs ou sur le front... Tout y était préparé, aménagé; on n'avait qu'à amener les pièces... Ces lignes, ces épaulements, étaient plutôt surveillés que gardés, soit par quelques cavaliers pouvant rapidement prévenir, soit par de très-faibles postes d'infanterie
(1) C*cst le chiffre de mi-octobre.
t ou
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ocoipant d^ maisons isolées d'oà Ton apercermfî loin (1).
Sur les plateaux les I%nes de défense étaieat phm DOû sur la crête, mais en arrière, de façon à recev Tennemi sur un terrain découvert et battu de tm parts (2). Derrière ces lignes» dites premières li^u. se Irou^-Bil à 1,00» au 1.300 mètres, le clhvnp de ht iêiU^ (ï Ugm) ; c'était la que devait se livrer le combaL. Au deli, a peu pr& a la même distance, se dévelûppaï la 3* liiroe, dite de reirmte, établie de manière à ce q Teimemi ne pût la contre-battre en même temps tm première ei la deuxième..*
Sur ta première ligne se tenaient les yrandgardes î placées pour voir, avertir et non pour comballrB, Ces grand 'gardes, à rapproche de Tennemi, se retiraient sur la i* ligne.
Le combat était soalenii sur la 1"* ligna par quelquescompares (ordinairement des chasseurs) cpii se pli* tai«al géoérileaient sur les flanœ de manière a forp^, par ite feux obliquer, Fennemi à déployer ses forces.
Cependant la réserve spéciale et laréser\^e principale* canlounees dan> des villages en arrière, se portaleiit sur lo champ de bataille (:? lijrne) ; les compagnies de ehas- ^ • -c ^-^ f-' t'^Mient peu a peu pour laisser 1?^ f^mhl s oni::\i:er par le gros des forces sur un terrain choisi, j'îvraîv et Ixittii de tous côtés par des batteries déposition ,:^-
■ V .. ; ; ./. . -^; . ;.:.•: r.ar.itr^ gent-ralo, que l'assiégeant fil pl"^*
;->.-, >- r; o.\ 0 .it-> ^ jncs d'r,l,si<icles qu'avec ses troupes dont
.1 \:i ;> v, ..-^ trv>- . . r.:::u ; i:i8i> jrract^ à une surveillaucc active, ces
- .>..-> j UN .':■-:.: t';r rapiiomont cl fitrlement occupées.
;.' 0 .. - . *. ;:,«,: .■r.>-; :r:if. ^u-- j.our les pays de plaine.
>^ 1 . n. :. ;-•. !- v!\i- jrsr. i >• in .le menairer ses troupes. U pf*"
m»oiv I;^:: A .•;,- ,:-.:.•;:-.- -e '.a s..:it -ans (<u, par les grands fn-'id-*-
!♦» houu;us i:,\unî r ■»\;> :r^. o;. miiit ni , ce qui assurait encore la «^"'''
XXMll^»*^
KinplacM'tnonl des tpouues d invoslissmu'iil
Maintenant que nous connaissons les forces mobiles de la ligne d'investissement, nous allons exposer ses forces Sxes, tant naturelles qu'artificielles :
Chaque zone de terrain formant un ensemble et permettant 1q déploiement d'unç fermée ayant été de notre p^t Tobjet d'une étude spéciale , nous suivrons clan? cette description le même ordre que dans notre étucle ; examinant chaque zone aq point de vue purement défensif, nous indiquerons les considérations militaires qui pouvaient déterminer à choisir telle ou telle 4ireotiqn,
Notro travail se trouve, par la nature mèm^ 4u ter- WQ, {subdivisé de la manière suivante :
1"* Hauteurs comprises entre la route de Cherbourg et la vallée de Sèvres ;
fi* Terrain entre la vallée de Sèvres et la Biôvre ;
3* Terrain entre la Bièvre et la Seine;
4** Terrain entre Seine et Marne ;
5* Terrain compris entre la Marne et le canal de rOupcq ;
6** Plaine de Saint^Denis, entre le canal de TOurcq at le Rouillon ;
T Hauteurs au nord de SainVrDenis, entre le Rouillon et la Seine;
8* Plaine de GenneviUiers et hauteurs de Sannois- Orgemont.
veillance ; les groupes de la seconde ligne des grand'gardes, à SO pas de la V* environ, étaient abrités dans des maisons ; les compagiiiet de chasseurs se trouvaient également à couvert ; les réserves spéciales, les réserves principales étaient cantonnées dans les village;^... Les corps occupaient toujours le même emplacement... Les troupes avancées alternaient entre elles pour le service; n'étant pas relevées, elles connaissaient les moindres détails du terrain qu'elles gardaient et observaient, de plus elles n'étaient pas fatiguées par des changemenU eçtitinuels et des allées et venues incessantes.
%i plus doux, ;^ it ^smi^ en s'abaissaul mt M fRSfDlIe de Genneviffias.
à TêA «a plateau iodiné i^ l'aa-dessus de Ri4 w aiifBiE<{ue position ciâbf r kl preifn'île de BoulûgBê d les bastions dn ï»
^juqa'à la porte MaiW ^ÊSBmwt ^m parifiM ausd importante, m t cw^lrail k iirt^res^ da Sloot-Valérien, Établie 3u 1 --'^mf: f-n nazirloa isole au-dessus de Suresnes, :>:::e :'r:er?>se .vr^mande noa-seulement le plateau sux >r:rl e.> es: assise», mais encore une grande partae <:e ia [resp'ile «ie <3ennevilliers. Comme elle n a p^ ri'j \'-]r'> çur ie versvint .:[ui s'étend entre Garches et M^^»*' treîout, en avait, dès le début de la guerre, élevé -^ ^iessus de ce dernier village une redoute ; armée deqi^ques pièces, elle devait battre ce versant, et toul^ vallée de Villeneuve-l'Etang, que suit la route de \ sailles par Vaucresson. Malheureusement on avait devoir évacuer cet ou\Tage, ainsi que tous ceux c^^ mencés à l'exlérieur de Paris, et depuis le 24 ^=^ lembre la redoute de Montretout était occupée par ^russiens; ce retranchement étant complètement .^^^ feu du Mont-Valérien, ils n'avaient pu y melti
l'arlUlerie, mais il leur servait de poste avancé et d'observatoire.
Pour bien étudier le terrain, le général Ducrot s'était
plusieurs fois rendu au Mont-Valérien... de là il avait
pu constater que, sous la protection du fort, il était très-
possîble à une armée de se déployer dans la grande
plaine de la Pouilleuse sans être trop inquiétée par Tar-
tillerîe; car, bien que cette plaine fût dominée parle
plateau de la Bergerie, il eût été difficile aux batteries
enixemies de s'établir sur le bord de ce plateau, dominé
lui— xnéme par le Mont-Valérien. L'extrême droite de
l'ai*xiiée pouvait plus facilement encore se masser der-
rièi^eNanterre, de façon à attaquer de front les premières
défenses de la plaine : Malmaison, Bougival, pendant
<P*-'on les tournerait par les hauteurs.
^ais ayant nécessairement pour objectif Versailles, celle armée, dont le déploiement pouvait s'effectuer sans dô trop grandes difficultés, allait rencontrer de nombreux et sérieux obstacles ; elle se heurtait tout d'abord Hix plateau de la Bergerie, dont la pente nord est occupée par le parc boisé de Buzenval; entouré de ttiurs en zigzag, donnant des llanquements faciles, ce parc constitue au centre de la position une première ligne de défense des plus sérieuses; l'ennemi, sans cesse à rœu\Te, l'organisait, la complétait... on le voyait élever des ouvrages en terre, construire des blockhaus, creuser des tranchées-abris, etc....
En supposant cette première ligne forcée, et les difficultés eussent été grandes, nos troupes, arrivées sur la cpéte, se trouvaient aussitôt en présence de batteries, de retranchements, qui, parfaitement défilés du Mont- Valérien, croisaient leurs feux d'artillerie, de mousqueterie sur tout le plateau de la Bergerie. De plus, sur ce même plateau il existait de nombreuses tran-
i mmàtâÊê Im miï â Hicispie^ Bm-
f «àriiifes qw FeiiBeiBi avait re-
; «odeli, enfin ^ se troiiTail le
fisnimt réduit* Qq'ûq
les ttrtirtgs. l'organisatïcjn défei*
IrtTtiix ipie Fetiiiêmi pow-
jiigér combien il mmii
de sot» iniiéâ, de percer dios
Qt él^t fknqttéê à dmilê pod&Q de la B^fêrie.
, la rvdoQle de Monifi&laul enlevée , il tmmédtatemeîii du vîllâ^ de ft iBiinMir les défe&ses de la pûtctf 4m fliiem: wam li, Ams eetle sorte de bas-food entif la porte Jatme m le Tîlki^ de Montretciut, mm tmê Iromioœ soos te lai des battmes qptie rermemi lurtit oéetfiafteflm ^i^m/di^ sur tes erttes de Marnes, de XWmteavè^Èimt^^ dans te pcre de SâiBt-Cbtid ; pouf- ^\:v<-T. tls T^:f î.-^in ?iir Ir^ route de Roequencotirt, le? :;:;p< :.urs tiu yarc de VilIeneuve-rÉlang et les défenses r..;..: y 'v^ . r-::\:::><:x'^> >^ur les flancs des coteaux de Ga^ vî.e< f;nv.A:e:.; uiiO >r rte d'etranglemeni dans lequel il ::. yvssille ie s'aventurer. Les obstacles réel' :.>;:::r.::.:al':es que présentait ce défdé, étaieni i...\r< ;.;:c: .er.îos par l'hospice Brezin, le château de ia M ;.v*.o. .1 villace de Vaucresson qui, placés en écheler.s a Textri^nile. barraient et enfilaient la route dans pîvsoy..e t. v.:e son étendue.
N\ :.v aile ir.iuehe aurait donc rencontré de telles dif* îler.ltis .];;'il lui eùî ete iiupossible de les surmonter et de les v.uuori\
Sur la droite, les obstacles n'étaient ni moins nombreux ni moins formidables ; nous rencontrions comme
première ligne de défense, le ravin profond et encaissé de Saint-Cucufa ; celte ligne, appuyée d'un côté au mur de Longboyau, de Tautre au parc de la Malmaison et à Bougival, soutenue en arriére par des batteries établies sur le^ pentes qui vont de la Celle-Saint-Cloud à la Jonchére, avec redoute aux châteaux du Bulard et de Beauregard, présentait un front infranchissable. Il était bien diflQcile, sinon impossible, de la tourner par l'extrême droite , car le \illage de Bougival, véritable couloir entre la Seine et les pentes abruptes de la Jonchére, constituait une position inabordable.
Ainsi y au centre comme aux ailes, notre armée devait se heurter à des défenses presque inaccessibles.
En supposant même qu*eUe eût pu, au prix de cruels sacrifices, réussir à franchir cette première ligne et â s'établir sur le plateau , depuis la Boiserie jusqu'à la Celle-Saint-Cloud, elle se serait immédiatement trouvée en présence d'une deuxième ligne tout aussi sérieuse, s'étendant depuis Marnes jusqu'au dessus de Bougival :
Les bois , les parcs , les châteaux , les \îllages de cet autre plateau constituaient une série de points d'appui solidement organisés, qui eussent infailliblement arrêté nos soldats fatigués, épuisés par un premier et sanglant succès.
Enfin , Versailles, le but de nos efforts, étant le quartier général du Roi, le quartier général des commande^ ments, des princes et de la diplomatie... il était évident que les réserves de troupes y étaient plus nombreuses que partout ailleurs.
Ainsi, en résumé, dans cette première zone, nous nous trouvions non-seulement en présence d'obstacles succès-' sifs , toujours de plus en plus sérieux, depuis le parc de Buzenval jusqu'à Versailles, mais là encore, à Versailles, réduit de la grande armée assiégeante, nous al-
lions avoir devant nous des forces considérables pouvant être rapidement soutenues et augmentées.
Une attaque dans cette direction n'avait donc presque aucune chance de réussite, même avec de vieilles troupes ; avec celles dont nous disposions , il n*y fattait pas songer.
2o Terrain compris entre là vallée de Sèvres et la Bièvre.
Cette deuxième zone était peut-être encore plus difficile à forcer que la première ; on peut la subdiviser en deux portions, Tune entre Sèvres et Meudon, l'autre de Meudon à la Bièvre.
^ Metdoï " Depuis Sèvres jusqu'à Meudon, le terrain, fort accidenté, est couvert d'obstacles de tout genre , villages , parcs, bois, remblai du chemin de fer. . . A toutes ces difficultés locales venaient s'ajouter plusieurs de nos travaux défensifs que les Allemands avaient promptement utilisés : la redoute de Brimborion (appelée par les Prussiens redoute du Prince-Royal) , commandait à la fois le débouché du vallon de Sèvres et toute la rive gauche de la Seine jusqu'au Bas-Meudon. La redoute de la Capsulerie (redoute des Chasseurs pour les Allemands) couvrait le plateau de la Capsulerie et la route de Versailles par Bellevue et Chaville ; elle était reliée à l'ouvrage ébauché au-dessus de Meudon au moyen d'abatis, de murs crénelés. Cet ensemble, avec la batterie du château de Meudon , formait une ligne de défense formidable.
Tout ce massif boisé était vraiment inaccessible, d'autant que nous avions encore la Seine à franchir dans de très-mauvaises conditions : massées dans la presqu'île de Billancourt, nos troupes eussent été dominées de toutes parts et exposées presque à bout portant au
feu de l'ennemi ; de plus, la concavité de la courbe du fleuve étant tournée de notre côté, notre tir aurait été divet^ent, tandis que celui de Tennemi serait venu converger sur nos colonnes entassées dans un espace relativement restreint.
Les forts d'Issy, Vanves et Montrouge, construits à De Meudon i peu près à moitié distance entre le plateau de Châtillon et le rempart, s'élèvent au milieu d'une plaine découverte, doucement inclinée, sur laquelle il serait possible de déployer une armée, si on n'avait pas devant soi la forte position de Châtillon, dont nous avions pu apprécier l'importance dans la journée du 19 septembre.
Les villages de Clamart, Châtillon, Bagneux, sortes de postes avancés établis au pied des glacis du plateau, constituaient une première ligne de défense extrêmement sérieuse ; soutenue en arrière par de nombreuses batteries élevées sur la crête, cette première ligne était encore flanquée à gauche par le canon de la terrasse de Meudon.
Ces obstacles franchis, le plateau abordé, il fallait se rendre maître de la redoute, achevée et organisée ^rès-solidement par l'ennemi ; cet ouvrage enlevé, nous avions à marcher dans une plaine nue, découverte, ^ans abri, exposés pendant près de trois kilomètres au TevL des nombreuses batteries établies à hauteur de Ï^lessîs-Piquet , lesquelles se reliaient à droite aux emportants travaux défensifs de ce village.
Tourner ce plateau de Châtillon par la route de Toulouse était presque aussi impraticable que de l'attaquer ^e front, car nous présentions le flanc aux feux croisés de Bagneux, de Plessis-Piquet et de Sceaux.
Il était donc inutile de songer à une tentative sur un point quelconque de cette deuxième zone.
I* Ttnrain 00121 p ri i tatre la fiiÈvr« et ta Sélae.
TcHit le terrain en avant de Villejuif est complétemeni découvert, presque plat ; il se prêterait ndiBirablemeiit aux manœuvres d*une armée.
Mais la tentative faite le 30 septembre contre L'Hty. Clievfllj', Thiaîs^ avait prouvé que ces \^llagcs éimenï solidement forlitlés, et, depuis cette opération, les MUmands ne cessaient de compléter leurs travaux défeadfs. De robsîervatoire de Villejuif, on les voyait creuser d^ trancliées reliant les villages et élever de nombreux au%Tage5 en seconde Ugne ; ce terrain étant propre à un champ de bataille, l'ennemi voulait être en mesure da résister à loutes les tentatives que nous pourrions faire, soit pour percer, soit pour inquiéter ses commtinieatinns avec Versailles. La première ligne, déjà trèsforte, avec les points d'appui de L'Hay, Ghevilly , Thiaii, Choisy4e-Roi, était soutenue en arrière par une ligna plus forte encore passant par Fresnes, Rungîs, la Belle-Epine, Orly, Villeneuve-le-Roi et Villeneuve-Sainl- Georges.
Avant tous ces nouveaux travaux, nous avions pu voir, dans la journée du 30 septembre, combien il était périlleux de s'avancer à découvert contre ces villages, fussent-ils préalablement canonnés par rartillcrie. Nos troupes étaient encore sous l'impression d'un premier échec, il n'eût pas été prudent de les lancer à nouveau dans la même direction. Cependant, malgré ces diverses causes défavorables, le plateau de Ghevilly était l'uq des champs de bataille possibles autour de Paris.
4° Terrain compris entre la Seine et la Marne. Cette zone peut se subdiviser en deux fractions :
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Terrain entre la Seine et Ormesson, terrain entre Ormesson et la Marne.
La première portion comprend la grande plaine qui s'étend depuis Maisons-Alfort jusqu'à Valenton, Brevannes, dans laquelle étaient échelonnés des postes ennemis plus ou moins importants, mais qui tous devaient nécessairement céder devant une attaque se-* riause.
Maîtres de la hauteur de Montmesly, nous pourrioni y faire avancer des pièces de gros calibre, capables de battre les pentes depuis Limeil jusqu'à Sucy , d'autrei batteries établies dans la presqu'île de Saint^Maur appuieraient notre gauche ; mais quelle que fût l'efUcaçité de la canonnade*, restait toujours l'abordage des hau-^ teurs ; o*est alors que les difficultés commençaient : les pentes extrêmement raides de ces plateaux sont couvertes de parcs, de bois, de jardins, présentant à chaque pas des obstacles successifs ; les villages de Valcnton, Lâmeil, Brevannes, Boissy-Saint-Léger, Sucy, établis »ur les abords ou les flancs du coteau, donnent de solide* points d'appui. Il était douteux que nos troupes pu^s^nt enlever cette première ligne; auraient-elles réussi... qu'arrivées sur le plateau, déjà épuisées, à moitié d^méas, elles eussent été arrêtées par une série d'obata* çlaa : tranchées, abatis, batteries ; enfln, au centre même d^ la position, se trouvait le grand parc de Gros-Bpis ; quartier général d'un commandant de corps d'armée, oat immense enclos, fortifié, barricadé, était le lieu de conoantration de toutes les réserves du terrain que npug considérons. Dans cette direction, nous n'avions douQ aucune chance de succès.
La deuxième portion de cette zone s'étend entre Ormesson et Neuilly-sur-Marne. De ce côté nous possédions la presqu'île de Saint-Maur s'avancent comme uf
De la Seine à Ormessoo.
D*Ormes8oo à la Marne.
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tion att mîUeu des positions Bllemandes; ÎI nous êUît fecîle d'y éiablir de solides batteries pour flaûipef notre droite,
La presqu'île de Poulanfîs était, à la vérité, en partie occupée par l'ennemi, ses avant-postes ûmvaieo! tnème Jusqu'à la Fourche-de-Qiampigny, mais mmixm du passage prés de l'ancien pont de Joinville, nouspoo- TÎons racilemenl prendre pied dans celte presqu'île, wfouler les avant-postes prussiens et nous emparer de toute la plaine jusqu'au Tremblay, où une partie de l'armée se déployait.
Le passage de la Marne s'effectuait dans de bonnes conditions; ia boucle de la rivière^ dont la convexité e$t tournée vers Paris, est directement commandée parles redoutes de Gravelle, de la Faisanderie, a gauche elle est baltue par la belle position de Nogent, par le fort de Nogent, à droite par nos défenses de Saint-Maur; nos feux étaient donc convergents, ceux de Tennemi dive^ gants. En [in les arbres de Poulangîs, du Tremblay, les bouquets de bois épars dans la plaine, masquaient à Tennemi l'établissement de nos ponts.
Celle presqu'île semblait donc favorable aux dispositions d'attaque, mais comme elle offrait un front trop resserré pour le déploiement d'une nombreuse armée, il était de toute nécessité d'avoir un autre lieu de passage: l'aile gauche de l'armée, par exemple, opérant vers Neuilly-sur-Marne, pouvait franchir la rivière au coude qu'elle fait en aval de ce village. De cette façon, notre champ de bataille devenait assez étendu. Soutenus au centre par le fort de Nogent et des batteries établies dans le village même, leurs gros ' projectiles fouille- [aient le plateau de Villiers ; à droite, nous étions
nqués par l'artillerie de la presqu'île de Saint-Maur: auche, par les feux du plateau d'Avron.
Mais là, encore, nous nous trouvions en présence de hauteurs à enlever, hauteurs défendues en arrière par des villages et de grands parcs comme Noisy-le-Grand, Villiers, Cœuilly, Chennevières, solides points d'appui crénelés, fortifiés et se flanquant réciproquement; puis, en seconde ligne, des bois, des parcs...
Cependant, malgré toutes ces difficultés sérieuses, ce terrain pouvait servir de champ de bataille, et nous être même favorable si notre aile gauche manœuvrant à temps, parvenait à prendre de flanc et à revers les positions attaquées de front par le gros de l'armée.
S"" Terrain compris entre la Marne et le canal de TOnrcq.
Dans cette zone, Paris est protégé par une ligne de hauteurs commandant d'un côté la vallée de la Marne, de l'autre, la grande plaine de Bondy ; sur ces hauteurs ont été bâtis les forts de Nogent, de Rosny, de Noisy, de Romainville, qui étendent la défense assez loin vers l'est, et rendent le bombardement impossible dans cette direction. Les redoutes de Fontenay, de La Boissière, de Montreuil, de Noisy, construites dans les intervalles, battent les versants qui ne sont pas vus par les canons des forts. Des tranchées réunissant tous ces ouvrages rendaient celte position à peu près imprenable...
De ce solide camp latranché, nous pouvions déboucher dans la vallée de la Marne ; le plateau d'Avron, qui s'avance comme un coin dans la plaine, appuyait nos colonnes; ainsi soutenus, nous enlevions facilement Neuilly, Ville-Evrard, Maison-Blanche; mais alors se présentait un terrain difiicile, resserré, étroit ; non-seulement notre flanc n'était plus protégé par Avron, mais il était entièrement exposé aux batteries ennemies de Montfermeil et de Champs. . . ; enfin, nous venions nous
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6' Plaine de Saint-Denis.
Ori appelle plaine Sairit-Deni>, tout le terrain compris entre Saint-Denis , le Rouillon et le canal de rOureq.
De ce C' «té, nous avions comme défenses extérieures la place de Saint-Denis, le t'-Tt del'Flst, le fort d'Auberviliiers : les forts de Homamvilleet de Noisy, qui constituaient les points d'appui de droite de cette grande ligne de detense.
A labn de ces torts, une armée pouvait facilement se déployer: elle avait en avant un vaste terrain plat, décou-
vert, ne présentant pour tout obstacle que les deux petits ruisseaux de la Molette et de la Morée, qui coulent parallèlement vers la vallée du Croud, puis vers la Seine.
Le passage de la Molette était défendu par le grand village du Bourget ; des batteries établies sur la rive droite de ce cours d*eau, appuyées à droite aux prairies marécageuses du Croud et au village de Dugny, à gauche, aux bois de la Voirie et à la ferme de Nonneville, formaient une première position difficile à enlever ; mais cet obstacle, bien qu'augmenté encore par des inondations tendues, n'était pas à comparer avec les difficultés naturelles et artificielles que présentaient les hauteurs des autres portions du périmètre de Paris.
La deuxième ligne, également à Dugny, puis à Àulnai, avait au centre comme point d'appui le Blanc-Mesnil, ainsi que les batteries défendant le Pont-Iblon, sur la grande route de Lille; mais au moyen d'une action d'artillerie formidable nous pouvions réduire au silence toutes ces batteries; de plus, nos débouchés étant nombreux et faciles, il nous était possible d'avoir immédiatement une supériorité numérique très-marquée. Pour défendre tout ce front Nord, le plateau de Bondy compris, il n'y avait que le seul corps de la garde prussienne (quartier général Gonesse), qui ne pouvait être secouru que par le 4* corps prussien et le 12* corps saxon ; le premier avait à contourner la boucle de la Seine, le second en partie avait à franchir la Marne... Au moyen de diversions, il était permis d'espérer que l'on arrêterait ou retardétâit ôii moins l'arrivée de ces deux corps.
Cette plaine de Saint-Denis pouvait donc être consi-^ dérée comme le vrai champ de bataille de Paris.
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7° Terrain au nord de Sadnt-fiemSp
An nord de Saint-Denis, Tennemi avait admirablement utilisé les hauteurs qui dominent immédiatement cette ville. Tout ce terrain coupé, mouvementé, rempli de villages, de parcs* de maisons isolées, de bouquets de bois, de fourrés, de jardins, présentait une série de positions dont les Allemands avaient formé un réseau de défenses échelonnées*..; déplus, des batteries, de^ ouvrages établis sur la butte Pingon, a Groslaj% à Enghien, fermaient les vallées où se déroulent ; à notre droite, la route de Dunkerque, à noire gauche, celJe du Havre,
Sur la gauche de l'ennemi, cette solide position se trouvait llanquéo par les inondations du Rouillon et du Croud, par les villages de Stains, de Dugny, reliés entre eux au moyen de tranchées; sur la droite elle avait les batteries d'Orgemont, de Sannois. ..; ce demicercle , allant d^Orpemont à Stains , présentait dono des obstacles multiples, sans cesse renaissants, et soutenus en arriére par le parc d'Enghien et la foret de Montmorency. De plus, possédant très-peu de terrain en avant de Saint-Denis , nous aurions été obHgés de nous concentrer, pour ainsi dire, sous le feu même des positions ennemies.
Une attaque de ce côté ne présentait donc aucune chance de succès.
S" Plaine de GenneviUiers.
La dernière zone comprend la presqu'île de Gennevilliers et la presqu'île de Houilles.
A première vue, celte zone semble Tune des plus difficiles.
Eu effet, les longs circuits de la Seine constituent des barrières successives, derrière lesquelles se trou* vent les fortes positions de Saint-Germain et de Maisonssur- Seine, croisant leurs feux avec les batteries des hauteurs de Gormeil. L'ennemi, comptant sans doute sur les obstacles naturels, avait pou do monde de ce côté. De l'observatoire du Mont-Valérien, où nous découvrions en détail tout ce terrain. Ton n'apercevait que quelques postes, à Carrières, à Bezons, à Argenleuil ; quant à la presqu'île de Houilles proprement dite elle était à peine occupée.
Mais les difficultés étaient plus apparentes que réelles : maîtres de toute la presqu'île de Gennevilliers, nous pouvions y établir des batteries de gros calibre; démasquées à l'improviste, elles balayaient les faibles défenses de l'ennemi et nous établissions nos ponts à Bezons ... Le passage de la Seine effectué , notre armée se déployait dans la presqu'île de Houilles sans être trop inquiétée... à gauche, le feu du Mont-Valérien retardait les secours venant de Saint-Germain ou même les empêchait de franchir la Seine... à droite, une diversion faite par la vallée de Montmorency^ contenait les forces prussiennes de ce côté ; de plus, des mouvements de terrain, près le château Le Marais, nous défilaient en partie des feux des batteries de Gormeil.
Une fois maîtres des hauteurs de Gormeil, la plaine qui s'étend jusqu'au confluent de l'Oise nous appartenait, et, marchant rapidement dans cette direction, nous franchissions la rivière avant l'arrivée des réserves ennemies.
La presqu'île de Gennevilliers nous ofTrait donc un débouché des plus favorables.
D'après ce que nous venons de voir, il n'y avait autour Résumé.
de Paris que quatre champs de bataille sur lesquels nous pouvions tenter une opération avec les moyens dont nous disposions. Ces champs de bataille étaient :
Le plateau de Villejuif, La presqu'île de Ghampigny, La plaine de Saint-Denis, La presqu'île de Gennevilliers.
Partout ailleurs nous avons constaté que rénnémi occupait des positions dominantes , couvertes de bois , villages, parcs, reliés, complétés, renforcés par des tranchées, des redoutes, des batteries, de manière à former une sorte de barrière continue et infranchissable.
Voyons maintenant quelles considérations pouvaient déterminer à choisir l'un ou l'autre de ces quatre champs de bataille.
En opérant sur le plateau de Villejuif, pour nous porter vers le sud, nous avions à enlever successivement deux lignes solidement appuyées par de gros villages fortifiés. Déjà nous avions éprouvé un échec en attaquant la premirèe ; les pertes considérables essuyées seraient, nous Tavons dit, une cause d'inquiétude pour nos jeunes soldats : avant tout, il fallait ménager leur moral.
Dans celte direction, nous tombions à la vérité sur les communications de Tennemi avec Versailles, par les ponts de Choisy-le-Roi , de Villeneuve-Saint-Georges; c'était important si nous voulions détruire sur place l'armée assiégeante, mais cela n'était que secondaire, si, suivant notre dessein, nous voulions rompre la ligne d'investissement pour donner la main à la province ; de plus, en agissant de ce côté, nous nous heurtions sciemment à des forces accumulées, car, vu leur valeur, ces communications étaient, non- seulement couvertes par de solides ouvrages, mais par de nombreuses
réserves; enfin la proximité relative de Versailles permettant aux renforts d'arriver promptement sur le terrain de la lutte, augmentait encore les moyens de résistance de nos ennemis sur cette partie de la zone d'investissement.
Puis, supposant les lignes prussiennes franchies, nous tombions dans un pays ravagé, ruiné à grande distance ; et nous nous jetions sur le gros des forces allemandes, s'étêndant jusqu'à Orléans. De ce côté, les chances de succès étaient donc bien faibles.
En débouchant par la presqu'ile de Champigny, il était permis de penâéi* que ftous surpfendrions l'ennemi, pouvant se 6roire à l'abri derrière la Marne ; mais âpf es un premier éuccès, quel but aurions-nôus? où serait notre point d'appui, notre base d'opérations, si nous n'avions pas l'espoir de rencontrer à peu de distance une armée de secours? Cette éventualité faisant défaut, nous n'aurions aucun moyen de nous ravitailler en vivres, en munitions, et bientôt nous verrions se réunir contre nous toutes les réserves ennemies; alors notre sort n'était f^as douteux.
En livrant bataille dans la plaine de Saint-Deni^, ndUè débouchions encore vers le Nord-Est, c'est-à*diré dans la direction de toutes les communications des Allemand» ; ooiûme dans le cas précédent, nous serions bien vite en présence de forces importantes, et nous avions les mêmes difficultés de ravitaillement. Nous pouvions, il est vrai, après la première journée, nous rabattre à gauche, tourner les hauteurs de Saint-Denis et chercher à gagner rOise ; mais alors, pris en flanc par le corps d'armée stationné au nord de Saint-Denis, talonnés par les forces lancées à notre suite , nous courions risque d'être attaqués , mis en désordre avant d'avoir pu atteindre la rivière. • •
m DÉFENBE DE PARIS.
PLAN DE SORTIE PAR LA BASSE-SEINE
Il ne restait donc plus à choisir que le qualrième champ de bataille, c'est«à-dire la presqu'ile de Houilles,
Se fondant sur ce principe, qu'à la guerre il faut toujours chercher à surprendre son ennemi, et tenter ce qui lui parait le moins probable, le général Ducrot était d'avance assez disposé à percer par Houilles,., I Non-seulement de ce côté les troupes d' investissement se trouvaient moins bien établies, moins nombreuses que partout ailleurs, mais de plus. , • raison dominante, d'ordre supérieur, primant à elle seule toutes les autres \ considérations.-- par ce chemin, on gagnait la Mer, immense base d'opérations, où, grâce à notre flotte, | nous étions inattaquables, et par ou allaient afiluer dans ■ nos rangs toutes les ressources, tous les approvisionnements de la France et de l'Europe . , ,
Ce projet de sortie, adopté en principe et bien arrêté, le général en chef examina avec le plus grand soin son terrain d'opérations.
Carrières-Saint'Denis, Houilles et Bezons forment un immense triangle isocèle dont Houilles est le sommet.
Le vaste terrain compris entre ces trois points est plan, uni , très-propre au débarquement d'une nombreuse armée ; à droite et à gauche il se relève en ondulant, d'un côté vers Carrières-Saint-Denis, de l'autre vers Argenteuil, formant ainsi une immense tête de pont naturelle dont le saillant est marqué par le village de Houilles et dont les deux flancs s'appuient à Carrières et à Bezons.
Nos troupes une fois débarquées, trouvaient donc immédiatement une sorte de port, de havre, qui suffisait à
les mettre en partie à Tabrî des feux de droite et de gauche.
Quant au point de passage, il se trouvait parfaitement indiqué entre Bezons et le chemin de fer de Rouen.
Dans ce parcours, la rive gauche (rive de départ) domine la rive opposée; de plus, la rive droite ayant une berge en pente douce, permettait un débarquement rapide et facile.
Afin d'augmenter les avantages déjà si grands de ce point de passage, le général en chef projetait une série de redoutes, de batteries établies depuis Rueil jusqu'à Gennevilliers, au moulin des Gibets, à la Folie, à Charlebourg, près de Gennevilliers; il voulait avoir 70 ou 80 bouchedikà feu du plus gros calibre de marine pour battre toute la presqu'île d'Argenteuil ; la forte batterie de marine de Saint-Ouen, dont les projectiles allaient jusqu'à Orgemont, nous prêterait aussi un puissant concours.
Derrière la digue élevée et épaisse qui va de Bezons jusqu'à Villeneuve-la-Garenne, en face de Saint-Denis, on devait établir une série de mortiers destinés à écraser le village d'Argenteuil et ses abords. Une grande quantité de fusées incendiaires mettraient le feu aux nombreux chantiers de bois établis sur les bords de la Seine ; de ce côté toute communication serait donc interceptée le long du fleuve.
Le matériel de pontonnerie serait amené par chemin de fer jusqu'à Gharlebourg et au delà ; une tranchée se reliant avec la digue permettrait de faire circuler toutes les voitures sur le bord du fleuve.
Notre flottille, chargée de jeter les premières troupes de débarquement, devait être mise à flot dans le petit canal derrière l'île Marante, parfaitement à couvert des vues de l'ennemi. Un passage sous la digue, fermé par
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une porte épaisse et communiquaût avec ce canal, donnait la facilité de faire notre premier embarqui de troupes complètement à Tabri des feux al]
Pendant que la flottille, descendue avant le jour tur BezoDs, s'emparerait du \-illage, des wagons blindés, armés de pièces d' artillerie puissantes, s'etablissanl m bord du (leuve, vers .\rgeiiteni] et ver^ le chemin de fer des Anglais, assureraient la construction des ponts.
Tels devaient être tous les moyens matériels et artificiels mis à notre disposition.
Aurions-nous eu, en effectuant ce passage, a rédcmtir In feux des coteaux de Mari y, de Sainl-Germâio, di Sannois ?
Des hauteurs de Marly et de Saint-Germiin au di#* roin de fer de Rouen, point de gauche de noire pai* saipe» il y a 6 à 9,000 métrés ; de Bezons, point de dn^ite, aux hauteurs de Sannois, la distance varie entre § d 8,000 métrés.
Les ;jro^ses pièces de Krupp seules pouvaient porter à si grande distance, et il n'était pas probable que les Prussiens en eussent à leur disposition lors de notre sortie ; encore aurait-il fallu le temps de les mettre en position; du reste, nous l'avons dit, le terrain en avant du point de passage est très-favorable au défilement, et nos troupes se trouvaient à Tabri par la nature même des lieux.
Le passage effectué, débouchant de notre tète de pont, nous marchions vers Cormeil et Sannois, qui, sans tra* vaux de défense sérieux, n'étaient occupés que par un ridoau de troupes; un peu de cavalerie à Houilles et à (U)rnieil, ti,000 hommes environ d'infanterie entre Sannois, Argenteuil et Carriéres-Saint-Denis.
Pendant que le gros de nos forces poussait dans celte ""%eotion, 40,000 hommes environ partant de Saint-De-
nis prenaient à revers les hauteurs d* Argenteuil et de Sannois.
Si cette dernière attaque ne réussissait pas eomplétement, elle empêchait du moins l'arrivée des renforts de l'ennemi.
Notre droite, comme on le voit , était suffisamment protégée.
Notre gauche et nos derrières étaient également assurés, car, l'ennemi ne pouvant aborder la presqu'île que par un ou deux ponts, se trouvait obligé d'envoyer ses renforts par petites fractions, lesquelles, aussitôt arri-^ vôes dans la presqu'île, étaient écrasées par l'artillerie puissante du Mont-Valérien et de toutes les batteries établies dans des positions, beaucoup plus rapprochées du fleuve.
La marche de notre armée s'effectuait rapidement dans la presqu'île d' Argenteuil , dont le terrain est généralement praticable à l'infanterie, à la cavalerie, et où une multitude de chemins vicinaux rayonnent en tous sens. Le plateau de Sannois se trouve également traversé par une bonne route sur laquelle viennent s'embrancher plusieurs chemins ou sentiers transversaux pour le passage d'un versant à l'autre ; enfin, parallél^oaent à la grande route de Pontoise, il y a un chemin de moyenne communication qui passe par Montigny-lès- Cormeil.
Un équipage complet de pontons sur voilures qui devait nous suivre, nous permettait de jeter rapidement sur la rive droite de l'Oise des forces suffisantes pour atsurer ce nouveau passage de rivière.
n n'y avait donc à redouter aucun encombrement pour arriver à la Patte-d'Oie d'Herblay, et de là jusqu'à Pontoise.
Une fois hors du cercle ennemi, notre armée marohait
par la rive droite de la Seine et gagnait Rouen en 8ui« vant les deux routes nationales qui, de Pontoise, se réunissent à Écouis, la première par Marines, Gisors, Étrepagny; la deuxième par Magny-Saint-Clair; cependant un gros de cavalerie avec de Tartillerie suivait la grande route qui longe la Seine et faisait sauter les ponts.
En avant de Rouen, Tarmée de Paris, après avoir fait face en arrière, s'étendait sur les deux magnifiques plateaux de Boos et de la forêt du Rouvray ; couvertes par la Seine et TAndelle, ces positions, reliées à Rouen par les trois ponts de Blosseville, Tourville, d'Orival, sont pour ainsi dire inexpugnables.
Là, nous arrivaient par eau les renforts d*hommes, de chevaux, des munitions et approvisionnements de toutes sortes.
L'armée de la Loire, laissant un rideau de troupes entre l'Eure et la Loire, faisait filer par les voies ferrées du Mans tout le gros de ses forces à Pont-Audemer, Lisieux, Caen, Cherbourg. Les troupes de Pont-Audemer, de Lisieux, de Caen se reliaient à notre droite; les troupes de Cherbourg, embarquées sur notre flotte, arrivaient à Rouen, au Havre, à Saint- Valéry, Dieppe, pour appuyer notre gauche. Avec ce qui nous serait envoyé des places du Nord, auxquelles nous donnions la main, nous pouvions réunir entre Dieppe, Rouen et Caen près de 250,000 hommes.
La jonction faite, c'était presque une victoire, trèsprobablement suivie de véritables succès. Car avec de telles forces, il est permis de penser, sans être accusé de présomption, que nous serions venus à bout de la moitié de l'armée assiégeante lancée à notre poursuite.
Le général Ducrot venait de terminer son examen des positions à prendre pour mener à bien ce plan de sor-
tie parla Basse-Seine, quand il apprit, le 7 octobre, que M. Gambetta était parti en ballon le matin même, pour aller oi^aniser la défense en province, mission que le général avait vainement sollicitée.
n se rendit immédiatement chez le Gouverneur, et, en présence du général Schmitz, son chef d'état-major, il exposa son projet, qui fut complètement approuvé par le général Trochu, lequel ajouta : « J'aime mieux te voir € sortir ainsi qu'en ballon. »
DEUXIEME PARTIE
Du !«' au 21 Octobre.
Le 13* corps d'armée avait à garder tout le front Sud et le front Est de Paris , depuis Bas-Meudon jusqu'à Rosny. Cette étendue était tellement considérable, que le général Vinoy avait laissé une indépendance assez grande au général d'Exea, chargé de couvrir toute la portion comprise entre Rosny et la Seine avec la 1" division du corps d'armée. Quant au général Vinoy, avec ses 2* et 3* divisions, il se réservait la défense du front Sud depuis la Seine jusqu'au Bas-Meudon.
Nous allons exposer successivement les opérations qui ont eu lieu sur chacun des fronts Sud et Est.
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CHAPITRE I
OPÉRATIONS DES 2' ET 3* DIVISIONS DD 13* CORFS ( Da i" ou U cïckjhro >.
dûs Afin de prévenir une nouvelle attaque Dontre ThUis,* jje»û Chevilly, L'Hay, Chois y-le-Roi, abordés par nous k 30 septembre, les Prussiens créèrent des ob^lacles laiil- Uples autour de ces villages.
Le l** octobre p ils firent sauter la ferme de la Saufsaye, qui, peu défendable, nous facilitait, une fois entn? nos mains, Tattaque de Chevilly; ils creusèrent unelftiigue tranchée reliant L'Hay, Chevilly, Thiais, do mtniere à former une ligne continue depuis la Biévre jusqu'à la Seine; présentant des saillants, des rentrants, cette ligne avait pour points d*appui et de résis!ance lei^ divers villages désignés ci-dessus, dont les défenses étaient extrêmement solides.
ns dé- De notre côté, les travaux commencés sur le plateau au do de Villejuif se poursuivaient activement, sous la direction du commandant du génie Mengin (1). La redoute des Hautes-Bruyères fut bientôt en état et armée de 6 pièces de 12 fournies par la réserve d'artillerie du 13' corps; en arrière, des chemins encaissés furent disposés, aménagés comme postes-abris pour les ^ése^ ves; une tranchée armée d'une batterie de G mitrailleuses relia les Hautes-Bruyères à Villejuif; solideraenl organisé, ce village, dont une forte barricade défendait la Grande-liuo, communiqua au Moulin-Saquet par une ligne de défense formée de murs crénelés et de Irancliécs.
\1) C.el officier supcrieur était atlaché à la division de Maud'huy.
au iiif.
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Dans cette redoute de Moulin*Saquet, les travaux» bien que poussés avec activité, ne purent, vu leur importance, être terminés aussi promptement qu*on l'aurait voulu ; il y avait, entre autres, plusieurs traverses à construire pour défiler les défenseurs des coups du plateau du Mou* lin-d*Ârgent, qui était un peu plus élevé. Moins bien armé que les Hautes-Bruyères , le Moulin-Saquet n*avait que 4 pièces de 12.
Une série d'ouvrages considérables furent encore en*^ trepris de ce côté paf le général du génie Tripier (1). Frappé des pertes éprouvées par nos troupes le 30 septembre, en marchant à découvert contre les villages de L'Hay, Chevilly, Thiais, etc., cet officier général rét solut d'employer le système d'ouvrages de contre-approche si admirablement utilisé par les Russes à Sébastopol ; ayant jugé par lui-même pendant ce siège mémorable des résultats obtenus, il voulut exécuter en avant de nos positions des travaux analogues qui nous permettraient de marcher à Tennemi en nous défilant au moyen de parallèles et de tranchées successives.
Approuvé par le Gouverneur (2), le général Tripier s'entendit immédiatement avec le commandant du iZ" corps, pour l'exécution des ouvrages depuis Vitry jusqu'au fort de Montrouge. Mais avant de les commencer, U fallait gagner un peu de terrain dans la vallée de la Bièvre» se rendre maîtres de différen-ts points, tels que Cacban, maison Plichon ou Millaud (3).
L'occupation de Cachan est confiée au colonel de La occupauon de Marieuse, du 35"" de ligne, qui, depuis la mort du général (7 ^tobn.
(1) Le général Tripier, appartenanl au cadre de réserve, s'était trouvé enfermé dans Paris.
(2) Voir ajix pièces justiflcatives, n« XXIX.
(3) Cette maison se trouve à la jonction des routes d'Orléans et de Bagneux.
3â4 DEFENSE
Guilhem, commandait provisoirement la brigade 35*49^. Le 7 octobre, au matin, ces deux régiments se perlent sur Cachan, les avant-postes eanemis n'opposeit aucune résistance et se retirent du village que nous mettons immédiatement en état de défense; cependant on construit une tranchée pour relier la redoute des Haute.^ Bruyères a Taqueduc d'Arcueil ; poursuivie les jom*^ suivants, cette tranchée fut poussée jusqu*à la Grange- Ory, grande fabrique située sur la route d'Orléanâ, et que nous avions déjà fortifiée-
Enlèvement L'enlèvement de la maison Plichon ou maison MiEatid oJ^'Siuiud.^^ est confiée aux mobiles de la Côte-d'Or, soutenus par lu octobf.;) j^ brigade de La Mariouse.
Le 10 octobre, à la tombée de la nuit, )e régiment de la Côte-d'Or s'avance en colonne jusqu'à la Grâoge- Ory; là il attend. que la fort de Montrooge ait suffisamment battu son objectif... quelques obus ayant alteîM la maison Plichon, les mobiles marchent rapidement sur elle et le poste prussien qui roccupait se retire sans chercher à résister. Aussitôt les murs sont crénelés ; en môme temps on creuse une tranchée, reliant cette habitation au remblai du chemin de fer de Sceaux à Cachan, un autre boyau est poussé jusquà une carrière située à peu de distance sur la droite. Dés le lendemain, tous ces travaux sont assez avancés pour permettre de soutenir vigoureusement une attaque; mais rien ne se présente, ci ce poste, que nous avons toujours conservé, est solidement organisé, ainsi que tous les autres points, sous la direction du commandant du génie Guyot (1).
l)icn qu'il n'y ait eu que quelques coups de fusil
it) Ci'l officier appartenait a la division d'Excn; il avait été momcnlanénient détaché pour l'oxécution de cc«* travaux.
échangés, cette affaire bien conduite, vigoureusement exécutée, donna aux mobiles de la Côte-d'Or un certain renom dont ils se montrèrent constamment dignes.
Pendant que s'exécutait cette opération, le général Le couvemeui commandant le 13* corps reçut du Gouverneur une Ion- à une^ attaque
1 /jv if 1% .1 • ^® l'ennemi
gue lettre (1), Imformant que, par suite de renseigne- pour le 14 oci«»r ments venus de sources diverses, il était amené à croire que l'ennemi faisait des rassemblements de troupes considérables sur le front Sud de Paris et qu'il se préparait à une attaque.
On approchait du 14 octobre, anniversaire de la bataille d'Iéna , il était permis de penser que les Allemands choisiraient ce jour-là pour faire une tentative sérieuse. Afin de parer à toute éventualité, le général Trochu indiquait au général commandant le 13* corps toutes les dispositions à prendre et lui annonçait l'envoi d'une division du 14* corps (division de Caussade) et de plusieurs batteries d'artillerie pour renforcer ses positions.
Il lui prescrivait, en même temps, de pousser les travaux de défense avec la plus grande activité sur tout son front.
COMBATS DE BAGNEUX-CHATILLON
(13 octobre).
D'après de nouveaux et derniers avis, le général Trochu fut amené à croire que le mouvement de concentration opéré les jours précédents du côté de Choisy-le-Roi et sur tout le front Sud avait pour objet de dissimuler l'envoi en province d'une partie des troupes assiégeantes et de cacher l'affaiblissement momentané
Ordre d'exécuter uni reconnaissant
ofTensive sur ChftUUo&
(1) Voir aux pièces justificatives, n" XXX.
de Ifl ligne de blocus. Mais n*ttyant rien de positif, el voulant élre complètement éclairé sur les forces, les po-^ sitions, les ressources de rennemi, il ordonna, dans lâ^ nuit du 12 au 13 octobre, au général Vinoy, de pousser une reconnaissance offensive sur Chàtillon (I), M
Le général Blanchard, commandant la 3" division, ™ dont le quartier général était au lycée de Vanves, ne put être prévenu qu'à deux heures du malin , et les deuï commandants de brigade de La Marieuse et de Su&bîells ne furent informés qu'à quairo heures*
A la pointe du jour, le général Vinoy se rend au fort de Montrouge, où il arrête, avec le général Blanchard, les dispositions d'attaque.
A droite, le lieutenant-colonel Pottier, commandûnt îô 13* de marche, doit s'avancer sur Fleury el Clatnart avec une compagnie de chasseurs, les 1" et 2' bataiHonf^f du 13% 5 c/)mpagnies de gardiens de la paix, une batterie d'artillerie^ une section du génie.
Au centre, le général de Susbielle, twf^r le 11* fk marche et le 3* bataillon du 13% a pour objectif Chàtillon. Ces troupes ont comme réserve le 42® de ligne et le 3^ bataillon de TAube, établis au Petit-Vanves.
A gauche, le colonel de La Mariouse se portera sur Bagneux avec le régiment des mobiles de la Côte-d'Or et le l**' bataillon des mobiles de l'Aube; le 35* de ligne, placé derrière la Grange-Ory avec un détachement de 40 sapeurs du génie, sert de soutien.
La brigade de La Charrière, de la division de Caussade, doit prendre position entre Bagneux et la maison Millaud, pour contenir les troupes établies à Bourg-la- Reine.
La brigade Dumoulin, venue des Hautes-Bruyères,
(1) Voir aux pièce» justificatives, n» XXXI.
restera en réserve derrière le fort de Montrouge, prête à porter des renforts aux diverses parties de la ligne.
Enûn, le régiment de mobiles de la Vendée forme extrême réserve.
C'était un ensemble de 25)000 hommes avec plus de 80 pièces d'artillerie, ayant pour objectifs principaux Châtillon et Bagneux ; les attaques dérivées sur Fleury et Clamart a droite, à gauche, du côté de Bourg-la- Reine^ n'étaient que des diversions pour surveiller les mouvements de l'ennemi, et, au besoin, les contenir.
A 9 heures du matin, le signal de l'attaque est donné par deux coups de canon tirés du fort de Vanves,
Le fort de Monlrouge couvre de ses boulets les premières maisons de Bagneux; les obstacles en partie renversés, nos mobiles s'élancent de la maison Millaud au pas de course ; ceux de la Côte-d'Or, 3* bataillon en tête, marchent vers l'entrée de Bagneux, ceux de l'Âube se dirigent vers les maisons de gauche de ce village.
Ils parcourent intrépidement plus d'un kilomètre, sous la fusillade de Bagneux et de Fontenay, qui les prend de front et de flanc. Mais nos jeunes mobiles profitant de tous les couverts du terrain : carrières, haies, fossés, arrivent sans grandes pertes à la lisière de Bagneux; ils s'emparent de quelques maisons, de la première barricade, et engagent avec l'ennemi un feu trèsvif.
Le 35" de ligne, massé derrière la Grange-Ory, sa rapproche, attendant le moment de se jeter dans la mêlée.
A droite de ce régiment prennent position les deux batteries, 4* du 12% 4* du 13% qui ouvrent le feu sur Châtillon et les maisons situées entre ce village et Bagneux.
Le 3' bataillon de la Côte-d'Or (commandanti d'Aude^
Colonne de gauche.
Combat de Bagneux.
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larre), bien lot appuyé par le 2' (comiiïandant Dicrolf), enlève de nouvelles barricades dans Bagneux; mais les Prussiens dont le nombre s*accroit rapidement, op* posent une énergique résistance ; nos mobiles avancent lentement, péniblement et perdent beaucoup de monde; le 2* bataillon du SS*" de ligne (commandant, câpitâioa Bernard) regoit Tordre d'appuyer leur attaque.
Ga bataillon, accompagné du détachement da génie (lieutenant Montés), sans se laisser émouvoir parle feu de flanc des premières maisons de ChàtiUon et le feu direct d'une barricade de Bagneux, se porte résolument sur la partie droite de ce dernier village; mais il se trouve arrêté par des jardins entourés de murs, les portes solidement •barricadées résistent aux efforts de nos hommes... heureusement, celle fois nous avons des outils, les sapeurs briseiil les portes à coups de hache, et tout le bataUlon se jette dans ces enclos, où il mt presque complètement à couvert des feux de l'ennemi, grâce à une longue muraille, qui, bordant le chpmin de Fontenay-aux-Roses, nous défile de ChàtiUon ; les clôtures parallèles sont percées ou renversées, et le bataillon, sans faire des pertes sensibles, gagne les maisons de l'intérieur de Bagneux.
A la vue des braves soldats de la ligne, surgissant inopinément au milieu du village, les mobiles retrouvent leur ardeur, ils vont de l'avant et enlèvent de nouveaux obstacles.
Cependant un certain nombre de tirailleurs ennemis, postés dans des maisons, résistent énergiquement et nous tuent du monde ; le capitaine Bernard, commandant le 2" bataillon du 35'\ demande des hommes de bonne volonté pour aller les déloyer; un grand nombre s'offrent;
is déjà quelques soldats intrépides se sont élancés; it les murs, ils parviennent jusqu'aux maisons oc-
rr ■ , '
cupées, dont ils enfoncent les portes : le soldat Le Gouil, avec deux de ses camarades, pénètre dans Tune d'elles, y trouve une dizaine de Prussiens et les fait prisonniers.
Le soldat Gletty entre seul dans une maison : trois Bavarois se dressent devant lui, il fonce sur eux à la baïonnette et les force à mettre bas les armes, les autres tirailleurs se sauvent au plus vite et rien ne s'oppose plus à la marche du 2* bataillon du 35% qui, le capitaine adjudant-major Proal en tête, débouche sur la place de l'Église, pendant que les mobiles du colonel de Grancey y pénètrent par la grande rue.
À la gauche, l'attaque des mobiles de l'Aube avait également réussi ; ^ mais le succès était chèrement acheté ; leur brave commandant, le comte de Dampierre, avait été mortellement frappé, en enlevant la dernière barricade.
Bagneux en notre pouvoir, nous nous y établissons oocupauon de solidement : toutes les issues, toutes les rues sont barricadées, deux batteries pénètrent jusqu'à la place de l'Église, prêtes à balayer les débouchés.
Pendant que Ton prend rapidement ces premières mesures, la fusilladeTcontinue avec les groupes ennemis, qui, chassés du village, se sont répandus dans les jardins, les maisons isolées entre Bagneux et Chàtillon. Pour en finir avec cette résistance opiniâtre, des pièces de 4 braquées dans des ouvertures pratiquées aux murs tirent vigoureusement sur ces maisons.
En même temps, ordre est donné au lieutenant-colonel Le Cerf (du 35*) de se porter en avant avec les 4*' et 3* bataillons, de déloger les tirailleurs de leurs abris, et de se réunir au capitaine Bernard sur la route de Bagneux à Chàtillon.
Le lieutenant-colonel du 35*, précédé de deux compa-
biles avaient fait une centaine de Bavarois prisonniers, dont deux officiers blessés.
A Textréme droite, le. lieutenant-colonel Pottier, avec les deux bataillons du 13* et 500 gardiens de la paix, s'empare de Clamart sans coup férir, puis refoulant les avant-postes ennemis jusque sur les pentes du plateau de Chàlillon, il détache vers sa droite le 2'' bataillon du 13* de marche (commandant Besson) pour contenir les forces ennemies du côté de Meudon, — Arrivé à Fleury, ce bataillon envoie des reconnaissances dans les bois environnants : l'ennemi n'est aperçu que sur la terrasse du château de Meudon.
Les carrefours, les maisons du haut Clamart, occupés avec le concours des gardiens de la paix, ne tardent pas à être attaqués par de nombreux tirailleurs embusqués dans les bois. Notre artillerie entre en action : deux pièces sur la route de Clamart à Châtillon, deux sur laroute de Clamart à Fleury, battent les crêtes (1). Ainsi soutenus, nos soldats gagnent du terrain, repoussent l'ennemi jusque sur le plateau de Châtillon et parviennent à se maintenir sur les pentes à 800 mètres environ au delà de Clamart ; là ils se relient à une compagnie du 8* bataillon de leur régiment (13*) qui opérait sur Châtillon avec la colonne du centre sous les ordres du général de Susbielle.
Cependant, le détachement du génie adjoint à la colonne du colonel Pottier ne reste pas inactif; dirigé par le sergent-major de la compagnie, il met Clamart en état de défense, ouvre des passages dans les barricades, et pratique un chemin de retraite à travers les murs et les clôtures.
Colonne de droite.
Attaque de Clamart.
(î) Lés deux autres piôcef sont en réserve sur le plateau de Cla* mart.
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La possesskm des premières maisiMis permel ao général de Snsbielle de £adre avancer deox pièces sens la conduite de Tadjadant Jourefid. nageurs ohas sont lancés sur la barricade qui riposte T^onreusenieat: des feux de mitraille partant de la terrasse d*niie maisoD située sur le flanc da coleao augmentent encore la forte et la résistance de cet obstacle. . . plosieivs de nos cbevanx d*artillerie sont tnés on Uessés: cdni de radjjndant Jonvenel tombe frappé à mori, et, dans sa dinte, blesse ce sons-officier... nos artiOears n*en continuent pas mous énergiquement le feu: leurs projectiles, babilement dirigés, finissent par jeter le désordre parmi les défimseurs de la barricade d(mt la mousqueterie se rafentit peu à peu... les chasseurs^ le batailkm du 13*, se précipitent au pas de course et enlèvmt r<rf»5tade en partie abandonné. Nos deux pièces allongait leur tir et envoient par dessus la barricade des obus dans le village.
Mais à mesure que Ton avançait, les difficultés devenaient plus grandes, plus nombreuses. La grande rue était non-seulement enfilée par des mitrailleuses placées sur la hauteur, mais encore par le feu d'une deuxième barricade B établie en avant d'une rue conduisant i Fégb'se.
Sur la droite dans une rue adjacente, s'âevait encore une autre barricade P qui nous prenait de flanc ; avant de songer à gagner du terrain et à pousser plus loin, il était de toute nécessité de s'emparer de ce é&^ nier obstacle; le général de Susbielle s^'étant avancé pour Teîtaminer et chercher les moyens de le tourner, reçoit un coup de feu à la jambe gauche ; cette blessure, heureusement sans gravité, ne l'empêche pas de diriger nos jeunes soldats qui, à la vue de leur général blessé, redoublent d*ardeur : trois compagnies du 13* de marche.
c> L.I Tiilr f^ i^ef î^r*?-::^ p«:xirsîiîveiil leur marche
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Dans celte lutte pied à pied, reunemi» qui occupait aussi les habitations à travers lesquelles nous cheminions» perd du monde; nombre de ses tués et de ses blessés encombrent les chambres, que nous enlevons une à une ; plusieurs Bavarois, cachés dans les caves, se rendent ou tombent sous nos coups.
Sur la gauche, le lieutenant-colonel Vanche, du 14* de marche, devait attaquer la partie gauche de Chàtillon; il disposait du 2' bataillon (67^), capitaine Noél, et du 3* bataillon (lOO*), commandant Swiney, de son régiment.
Parti de Montrouge, il suit le chemin conduisant entre Chàtillon et Bagneux ; trois compagnies du 2^ bataillon, déployées en tirailleurs, marchent en avant; le 3' bataillon, formant réserve, s'abrite derrière un pli de terrain à hauteur des forts de Vanves et de Montrouge,
Arrivés à petite portée, les tirailleurs sont accueilUs par un feu soutenu, venant des premières maisons, du clocher et d'un mur crénelé qui se développe vers Bagneux. Bien qu'un peu abrités par les vignes, nos soldats commencent à souffrir; plusieurs sont tués ou blessés ; voulant éviter des pertes inutiles, le général de Susbielle brusque l'attaque et ordonne de se porter en avant.
Le brave colonel Vanche marche résolument à la tète de ses hommes; à peine a-t-il fait quelques pas qu'il tombe grièvement blessé. Le commandant Swiney lui succède.
Un peu ébranlés par la perte de leur chef, nos soldats hésitent, s'arrêtent ; mais bientôt, renforcés par des compagnies du 3* bataillon, il reviennent à la charge, enlèvent les enclos, les jardins et quelques maisons du côté de l'église. Là encore il faut faire successivement le siège de chaque habitation, opération d'autant plus difficile que l'ennemi, dont le réduit se trouve sur la place de
Attaque de ChAUllon.
Culonoe de gauche.
< :^ *-. ,cu.^ 'l'i.^j^^'^ iiL^ jf^ ramiïiiuje:^ ba^^^^.^ V.'-*' 'i>- '.î: .'..'. '^^* i.T-^L^rciX ?:ii::::ft?sT^<.. i >e remettre '^- ;.'. - -< ",',.•. .'•: »'r_^ T'^Cif ntfnitî ::Lei:î? les :}»:ur?uit ':.-: '-'-•• '•..«. .' ,^' ''-' — ^t^ ief :itr^i":zt et lorce de-
r.^: *^ ":-;'. :^* ^ <;v::r r^i = :i. f-^ craies eanemi?, ^^ ;//"'':••. 'î .h:^,:':'' '>. P':::ri:-lâ-Rei:ie. ne cessaient de '. >;.;/•':; ' .: ^':^ riV.r^s un feu rjulant de mousqiie-
V^f '. (i:,7M h<^'Ure=, la lutte était donc partout à notre
u'::mx\u';(', : Sur Irj droite, nous avions les pentes au-des-
u . rjr; ^>l;im.'irt; sur la gauche, Bagneux était solidement
upé par nos troupes ; au centre, malgré tous les obsles , nous nous étions rendus maîtres du bas de Châ- 3n.
L la vérité, si Ton voulait pousser plus avant, il fals' emparer de tout Châtillon ; alors les colonnes de mart, de Ghàtillon, de Bagneux se donnaient la main prenaient pied sur le plateau.
^ais l'occupation de la hauteur de Châtillon rentraitî dans les données et les vues du Gouverneur; une ; cette position enlevée, étions-nous en mesure de nous [laintenir ? Le général commandant le 13' corps ne le yait pas ; cependant, voulant être prêt ^ tout, il fait aniser la défense du village de Bagneux par le colonel génie Dupouét, afin de se donner un solide point ppui.
Juoi qu'il en fût, on ne pouvait aller plus loin sans ^tiaqae prise complète de Châtillon... et les difficultés châtiuon. urelles, les obstacles matériels, la facilité qu'avait inemi d'alimenter la défense, tout semblait rendre prenable cette redoutable position. Au centre du vile même, il nous était impossible d'arriver dans la inde rue ; â hauteur de l'église les deux rues déboumt de ce côté étaient non-seulement enfilées par 'lillerie, mais encore vues de revers par les maisons haut de Ghàtillon ; enfin, près de l'église une mai- 1 spacieuse, réduit de l'ennemi, commandait notre rain et nous écrasait de ses feux.
Le commandant Mowat, du 14'' de marchfe, reçoit ^dre d'attaquer ce réduit, pendant que le capitaine génie de La Taille continuera à cheminer à travers maisons dans la direction de l'église.
Des pièces abritées et tirant à mitraille, repoussent ites les attaques de la colonne du commandant Mowat la forcent à se replier ; alors le général de Susbielle
e de
f âitînêrie Panel de faire avancer ^ ; Ymm pbeée nr un terrain fommil esl défilée par on mur de janlm : sùu Ijr, portait déjà k de5i>rdf« daas la défend qmÊMtd Um%-Êt-ooQp tm de nos caissons gante.. dbetwax sool bk'sséà et nos iiièces sool obËgâês dé $e retirer; cet accideBl jette de la mninm pamii nos fimfaiwits... Le gêûéral de SiisbieUe, at' d^eiîx, di^diait i les mamtemr, a les rassimr, 0 est rejoint par le capitaine Ddc^mbre, aidi dficaiBp da génexal Blanchard, renaot, de la prt du général en chef, demander s'il était possible de s empaner dd platMo de CMtiUûa.
Le gén^^ de Sûsbîelle fit reiiian]iier C0mbiefi {lasition de Gàâlilloo, déjà si forte par elle-méoie , sfllidefiieiii défendiie : c]iai}ue maison étant oceupéë, c'était une suce^^sion de peiils sièges d*autant plus dif- *# Qeiles et meurtriers, que Tarldlerie ne pouvait, au milieu de ces barricades, de ces rues étniit -. = livre pûrtûttl les troupes et leur prêter son utile concours.
La colonne de gauche marchait lentement par suite de la mise hors de combat de son chef, le lieutenant-colonel Vanche; les attaques de droite du côté de Clamart seniblaieiit ne plus gagner de terrain. Il était donc difficile à la colonne du centre, chargée avec deui bataillons de jeunes troupes seulement, d'une tâche bien rude, de la poursuivre avec succès.
Toutefois, le général de Susbielle dit au capitaine I)elcanil)re défaire savoir au commandant en chef que, maigre ses peiles et son peu d'espoir dans la réussite, il n'en i>ersislerait pas moins à cheminer pour cherchera gagner le haut du village.
\ Sur ces entrefaites arrivèrent quelques nouvelles
■;2 lï^
TlF
fi- • .' . '
V:ff
compagnies du 42* de ligne (régiment de réserve) en- ^^oyées par le général Blanchard.
Leur vue ranime Tardeur bien diminuée de nos soldats ies 13' et 14* de marche, et quelques maisons sont encore prises.
Mais la résistance allait croissant; de toutes parts accouraient de nouvelles troupes, de nouvelles batteries.
Devant ce flot de défenseurs se renouvelant sans cesse nous ne pouvons gagner du terrain et la lutte ne consiste plus , à gauche comme au centre , qu'en une vive fusillade de maison à maison.
Ces altaques réitérées, énergiques, mais sans succès, Taccroissement perpétuel des masses ennemies, Tépuisement des troupes, tout dit qu'il faut renoncer à enl^er d'assaut cette position inexpugnable de Ghâtillon... Le général de Susbielle veut cependant encore tenter de l'arracher à l'ennemi par le feu... il s'entretenait des moyens incendiaires à prendre avec le capitaine du génie dans l'une des maisons E, à quelques mètres seulement de la place de l'Église, quand l'ordre de cesser le combat lui fut apporté par le capitaine Delcambre.
Il était près de trois heures.
Aussitôt la prise de Bagneux, le commandant du 13' corps avait envoyé au Gouverneur la dépêche suivante :
€ Nous sommes maîtres de Bagneux. Je prends des « mesures pour nous y maintenir. Voulez-vous le con* € server? i
Le général Trochu répondait par le télégramme cijoint, parvenu à 1 heure 58 minutes du soir :
« Blanchard tiendra dans le bas Ghâtillon sans dé- « passer la route de Glamart. Je lui annonce que vous « le soutiendrez de Bagneux par votre canon, qui devra
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amène de nouvelles batteries à Sceaux, à Bourg-la- Reîne, sur le plateau de Châtillon : bientôt Bagneux, la maison Millaud, Châtillon et les pentes en arrière sont criblés d'obus. Cette violente canonnade ne fait cependant pas grand mal aux troupes engagées comme aux troupes de soutien ; parmi ces dernières, la brigade Dumoulin reprend le chemin des Hautes-Bruyères, la brigade de La Charrière se maintient à la maison Millaud, d'où ses batteries répondent vigoureusement au feu dd Tennemi.
Les troupes de Bagneux se replient lentement sans nul désordre. Les 400 marins du capitaine de frégate d'André finissent d'abattre les murs du parc de Bagneux au moment même où les derniers de nos soldats quittent ce village... les marins se retirent à leur tour, fermant la marche et couvrant la retraite... Un instant l'ennemi sort du village, se précipite à notre poursuite, nos colonnes s'arrêtent, font demi-tour et, par des feux de mousqueterie et d'artillerie, le rejettent en désordre der^ riére les murailles de Bagneux. . .
A Châtillon, nous ne cédons le terrain que pied à pied en faisant partout ferme contenance.
Dans le quartier de la rue de la Fontaine, le détachement du 42^ de ligne, sous les ordres du commandant Charpentier, et les sapeurs du génie se replient successivement par tous les détours qu'ils avaient suivis en cheminant en avant; ils prennent même le temps de construire en F une barricade de tonneaux, afin de retarder la marche des Prussiens , puis ils viennent joindre le reste de la colonne derrière une barricade en bois de chauffage G, que le général de Susbielle a fait élever à la hâte. Enfin nous abandonnons entièrement le village. Le 42* de ligne, sous les ordres du colonel Comte, protège le mouvement. Pendant que quelques
défilèâ dans les plîs de terrain, s'échdomicnl !v phiffliïOTs tH^leors restent à la bairitïade G
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ferlis de la journée se monf aient à 14 onicjars et 9IS laounes hors de eonibat :
Atta«Tne de Rnî^noux : i oflkiers et i8S hommes;
Attaque de Lihatiilon : » otiiciers, parmi lesquels le général de Susbielle, et 199 hommes;
Attaque de Clamart : 2 oflîciers et 15 hommes.
L ennemi avait eu 9 officiers et 295 hommes tués ou blesses, et 120 disparus; total 424. Ses pertes étaient donc plus considérables que les nôtres (1).
Comme au combat de Chevilly, nous avions attaqué directement des villages, nos hommes s'étaient précipités contre des murailles dans lesquelles nos canons «avaient fait que quelques brèches insignifiantes; et ^pendant nos pertes étaient beaucoup moins considértfcbles que dans la journée du 30 septembre.
Cela tenait à ce que l'ennemi considérait Bagneux,
Voir aux pièces justificatives, n' XXXU, le rapport du général Mnoy.
Chàtillon, Clamart comme de simples avant-postes. La solide position du plateau de Chàtillon formait sa véritable ligne de défense. Là étaient ^^umulées ses forces, tandis qu'il n'avait que de faibles détachements dans les villages. Grâce à la vigueur de l'attaque, nos soldais avaient pu aborder ces premiers obstacles avant Tarrivôe des renforts ennemis. D'offensif, le combat était devenu défensif, et à l'abri derrière ces murs, ces maisons dont nous nous étions rendus maîtres, nous avions eu peu à souffrir des attaques presque à découvert de l'ennemi.
Le 30 septembre, au contraire, Thiais, Chevilly, L'Hay, constituaient la ligne de défense principale de Tennemi. Organisés solidement, ces villages avaient un nombre de défenseurs considérable; aussi n'avions-nous pu les enlever, malgré des pertes cruelles.
D^ps ces combats de Bagneux-Châtillon, toutes les troupes se comportèrent avec le plus grand entraiu. Le Gouverneur les félicita par un ordre du jour (1).
Le 35* et le 42" se montrèrei)Ji à hauteur 4e la réputation qu'ils avaient acquis^ $i chprepient dans )a jourf^pe du 30 septembre,
Les régiments de marche 13*, 14*, 9-, iO*, déployèrent également une grande vigueur, et prouvèrent qu'on pourrait bientôt compter sur eux à l'égal des vieilles troupes.
Les mobiles de la Côte-d'Or, conduits par le brave lieutenant-colonel de Grancey, eurent une grande part dans le succès ; à eux seuls ils firent une soixantaine de prisonniers.
Les mobiles de l'Aube ne furent pas moins ardents; leur digne chef, le brave commandant comte de Dam-
(1) Voir aux pièces justificatives, n* XXXIH.
pierre, tomba mortellement frappé en chargeant â leur tôtottans l'attaque de Bagneux. J
Bien que les poiâ|||ns conquises eussent été abandomiées, ces combfflin'en produisirent pas moins un heureux effet sur le ïnoral do la défense, en prouvant que nos jeunes soldats et nos mobiles commençaient à se former, que d^à mômo ils pouvaient se mesurer avec un ennemi habitué à vaincre.
Pe part et d'autre, les forces étaient à peu près égales ; nous avions la valeur de cinq régiments en première ligne, et deux brigades formant réserve. L'ennemi» de son côté, avait engagé tout le %^ corps bavarois; maiâ|X dominés de toutes parts, nous nous heurtions à des mu*^ railles, à des positions difficiles. Nous avions donc, nialp|é l'appui que nous prêtaient les forts, un désavantage marqué, et cependant nous avions en partie réussi, et A plus de mal à l'ennemi qu'il ne nous en avait fait lui même.
En résumé, le combat du 13 octobre fut une affaire bien conçue et vigoureusement exécutée. . . elle prouva une fois de plus à Tennemi qu'il avait désormais à compter sérieusement avec l'armée de Paris et qu'il lui faudrait maintenir constamment autour de la capitale des forces considérables.
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Le 16 oct'SLTe. les nici.Hes de la CutenTOr, ^ c»>eonraienl de ce &>té avec le 35^ el le 4^ au serrke des aTant-posles, forait r^m^^laoés par des balaflloios an Finislére.
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Ces deux régimenls alternaient pour roccapatiooi des positions avancées. De ptxxs, ils conooaraienl simultanément à rexécntion des travaux de tranchée commences ea avant xles Hautes-Bruyères et de Villejuif.
L'occupation de la redoute du Moulin-Saquel et la défense de Vitrj* à la Seine étaient confiées à la bri^de Kaise (11* et 12* de marche). Le 11* était particulièrement diargé de la défense du Moulin-Saquet ainsi que des tranchées reliant cet ouvrage à Villejuif ; le l^ fournissait la ligne d'avant-postes qui s>teiid depuis les pentes du Moulin-Saquet jusqu a Port-à-rAnglais ; tout ..^abord ce riment fut seulement maître de la moitié m village de Vitry, dont les dernières maisons du côté
* PERTIS DES ALLEMANDS AUX COMBATS DE BABNEUX ET CMTItU
(13 octobre 1870).
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ront compris entre Maisons-Alfort et Rosny. Il avait 50US ses ordres sa division (l'* du 13* corps), le groupe les mobiles du lieutenant-colonel Reille, ainsi qu*un certain nombre de bataillons de mobiles envoyés successivement de Paris pour se former au service des ivant-postes.
Au commencement d'octobre, les troupes étaient en- cantonnements
• 1 i» • 1 4i • ' » occupés
3ore sous la tente, mais le froid se faisant sentir, on les par la division
d'Ëxea
cantonna dans les villages situés aux abords des posi- ^"j.J*n|{J^"" lions occupées.
La !"• brigade (Mattat), spécialement chargée de défendre Tintervalle entre la Seine et Créteil, eut ses deux régiments cantonnés, le 5* dans les baraques du camp de Saint-Maur, sur le plateau de Vincennes, le 6* à Chapenton et Saint-Maurice; un bataillon de mobiles à Maisons-Alfort.
La 2* brigade (Daudel), établie à Fontenay-sous-Bois 3t Nogent ainsi que dans une partie des baraques du îamp de Saint-Maur, fournissait un bataillon de garde à Saint-Maur. Joinville-le-Pont était occupé par un ba- ;aillon de mobiles du Loiret; les deux autres batailons de ce département campaient derrière la Paisanlerie.
Le plateau de Tilmont était défendu par le groupe de nobiles du lieutenant-colonel Reille (régiment du Tarn, ît 2* bataillon de la Drôme).
Ces mobiles, chargés de garder Tintervalle entre le brt de Rosny et la redoute de Fontenay, étaient canonnés à Montreuil et Bagnolet.
En dehors du service d*avant-postes, des travaux de services fournis ranchée, toutes ces troupes fournissaient des reconnais- division d'Exea. iances journalières au delà de leurs positions ; elles ontinuaient et complétaient leur instruction par des narches, des exercices, des tirs à la cible.
nm DÉFENSE DE PARTS.
de Chûisy-le-Roi élaient occupées par les avani^posles prusâiens, mais bientôt il les on chassa.
La redoute de Port-à-r Anglais ayant été achevée vers le 16 octobre, nos soldats prirent des positions plus avancées dans Vitry et commencèrent des travaux de tranchée entre ce village et la Seine.
Ce même jour, 16 octobre, la batterie des mobiles de la Drôme releva à Villejuif une batterie de la garde.
Les artilleurs de cette batterie fournirent trois détachements : le plus considérable à la redoute du Moulin- Saquetf le deuxième près de la redoute des Hautes- Bruyères, le troisiémo à la barricade de Villejuif. ^n%re. Le 21 octobre, pendant que le général Ducrot exécu- »■ par ïtjs taît une forte reconnaissance offensive vers la Malniaison la» cvrMs. et la Jonchêre, le général commandant le 13" corps lit I une démonstration en avant de son front.
^H Toute la division Blanchard se porta en avant des forts
^^^ de Montronge, de Vanves et d'issy, couverte par de nombreux tirailleurs ; elle marcha ainsi pendant 3 ou 400 mètres, menaçant les villages de Bagneux, de Châtilloii,de Glamart et de Meudon, que les forts couvraient de prcâecliles.
La division de Maud*huy se porta également en avant de ses positions, pendant que la redoute des Hautes- Bruyères tirait sur L'Hay et Choisy-le-Roi. .
A la tombée de la nuit, suivant les prescriptions du Gouverneur, toutes ces troupes rentrèrent dans leurs cantonnements.
OPÉRATIONS DB LA PREMIÈRE DIVISION DU 13' CORPS
(DIVISION D'EXBA)
(Du l*" &u ai octobre).
Le général d*Èxea était chargé de défendre tout le
front compris entre Maisons-Alfort et Rosny. Il avait sous ses ordres sa division (l'* du 13' corps), le groupe des mobiles du lieutenant-colonel Reille, ainsi qu'un certain nombre de bataillons de mobiles envoyés successivement de Paris pour se former au service des avant-postes.
Au commencement d'octobre, les troupes étaient en- cantonnements
• 1 i» • 1 ii • ' » occupés
core sous la tente, mais le froid se faisant sentir, on les par u division
d'Ëxea
cantonna dans les villages situés aux abords des posi- ^*"JJcn,bîï>^" tiens occupées.
La 4" brigade (Mattat), spécialement chargée de défendre l'intervalle entre la Seine et Créteil, eut ses deux régiments cantonnés, le 5* dans les baraques du camp de Saint-Maur, sur le plateau de Vincennes, le 6'à Charenton et Saint-Maurice; un bataillon de mobiles à Maisons-Alfort.
La 2* brigade (Daudel), établie à Pontenay-sous-Bois et Nogent ainsi que dans une partie des baraques du camp de Saint-Maur, fournissait un bataillon de garde à Saint-Maur. Joinville-le-Pont était occupé par un bataillon de mobiles du Loiret; les deux autres bataillons de ce département campaient derrière la Faisanderie.
Le plateau de Tilmont était défendu par le groupe de mobiles du lieutenant-colonel Reille (régiment du Tarn, et 2* bataillon de la Drôme).
Ces mobiles, chargés de garder Tintervalle entre le fort de Rosny et la redoute de Fontenay, étaient cantonnés à Mon treuil et Bagnole t.
En dehors du service d'avant-postes, des travaux de services fournis tranchée, toutes ces troupes fournissaient des reconnais- division d'Exea. sances journalières au delà de leurs positions ; elles continuaient et complétaient leur instruction par des marches, des exercices, des tirs à la cible.
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\At ^^enéral d'Exea était chargé de défendre tout le
front compris entre Maisons-Alfort et Rosny. Il avait sous ses ordres sa division (l'* du 13' corps), le groupe des mobiles du lieutenant-colonel Reille, ainsi qu*un certain nombre de bataillons de mobiles envoyés successivement de Paris pour se former au service des avant-postes.
Au commencement d'octobre, les troupes étaient en- camonnemem core sous la tente, mais le froid se faisant sentir, on les par la diviàio
. d'Exea
cantonna dans les villages situés aux abords des posi- ^*"j.Jciobro'* tions occupées.
La !"• brigade (Mattat), spécialement chargée de défendre Tintervalle entre la Seine et Créteil, eut ses deux régiments cantonnés, le 5* dans les baraques du camp de Saint-Maur, sur le plateau de Vincennes, le 6* a Charenton et Saint-Maurice; un bataillon de mobiles à Maisons-Alfort.
La 2* brigade (Daudel), établie à Fontenay-sous-Bois et Nogent ainsi que dans une partie des baraques du camp de Saint-Maur, fournissait un bataillon de garde à Saint-Maur. Joinville-le-Pont était occupé par un bataillon de mobiles du Loiret; les deux autres bataillons de ce département campaient derrière la Faisanderie.
Le plateau de Tilmont était défendu par le groupe de mobiles du lieutenant-colonel Reille (régiment du Tarn, et 2* bataillon de la Drôme).
Ces mobiles, chargés de garder l'intervalle entre le fort de Rosny et la redoute de Fontenay, étaient cantonnés à Montreuil et Bagnolet.
En dehors du service d* avant-postes, des travaux de services fourni tranchée, toutes ces troupes fournissaient des reconnais- division d'Exea sances journalières au delà de leurs positions ; elles continuaient et complétaient leur instruction par des marches, des exercices, des tirs à la cible.
iv Ni-r.;-Jldur.
Des délachemeiils du 5' ou du 6* de marche dllmut alternativeineot chaque nuit reconnaître les abords de MalâOûs-Alfort, concurremment avec les mobiles cantennés dans ce village. Il s'avançaient jusqu*à la ferme de Notre-Dame-des-Mèches, jusqu'à Créteil ; parfois même Us pénétraient dans ce dernier village, que Tennemî n'oc- ■ cupait pas conslammenL m
Ce village de Créteil renfermait de grandes quantités de paille et de foin; le 16 octobre au malin, une pa* trouiUe ayant constaté Tabsence de Fennemî, le général d'Ëxea résolut de faire entrer dans nos lignes eet approvisiounenient. Un certain nombre de voitures du imin esixïrlées par quelques compagnies de la brigade Matlâti s^avancérent jusqu'au village, enlevèrent rapidemenl lotit le fourrage et rentrèrent sans avoir été sérieusement inquiétées. Commencée vers midi, terminée à cinq heures du soir, cette opération , lestement conduite» aèfl nous coûta qu'un sergent blessé.
La presqu'île de Saînt-Maur était sous les ordreâ du conmiandant de Conchy , chef de bataillon du 7* de marche.
En dehors de son bataillon cantonné à Sainl-Maur, M. de Conchy avait sous ses ordres un bataillon du Loiret établi à Joinville, et la compagnie des carabiniers parisiens postée à Porl-Créteil ; cette compagnie élail spécialement chargée d'empêcher Tennemi de tenter un passiîge de la Marne aux abords de l'ancien pont de Civtoil, où les gués sont nombreux. La garnison de Sainl-Maur poussait ses avant-postes jusqu'à l'extrémité du jvtit paiv où était la redoute dite de Saint-Maur; ces avant-postes se ivhaient à ceux de Port-Créleil, manière à fermer complètement l'isthme.
Chaque nuit des patix)uilles fiiisaient, de deux heures
doux heures, le tour de la presqu'île et fouillaient
les bords de la Marne ; dans le jour, des postes étaient installés sur des petites éminenœs dans des maisons d'où Ton découvrait au loin. Ces reconnaissances, ces postes d'observation furent dévolus à la compagnie des francs-tireurs du bataillon (20'), du 7* de marche; le lieutenant Zaccone qui la commandait, accomplit cette mission difficile avec autant de zèle que d'intelligence.
Les carabiniers parisiens chargés de garder la partie de la Marne depuis Port-Créteil jusqu'à la Varenne-Saint- Maur et d'empêcher l'ennemi de tenter un passage aux abords de l'ancien pont de Gréteil où les îles boisées, les gués nombreux pouvaient rendre l'opération facile, montrèrent un dévoûment non moins actif que les francstireurs, de la ligne du 7* de marche.
Bien que les Allemands n'aient pas essayé de s'emparer de cette position s' avançant comme un bastion dans leur ligne d'investissement, ils la surveillèrent constamment et avec la plus grande attention.
Toute la rive gauche de la Marne, depuis Champigny jusqu'à Gréteil, était garnie de postes prussiens ; on en voyait dans la maison crénelée à Champigny, au pont de Champigny, au moulin de Champigny, dans l'île d'Amour sous Chennevières, sur la pente de Chennevières, au pont de la Varenne-Saint-Hilaire, sur la pente d'Ormesson, au moulin de Bonneuil, au moulin d'Amontsous-Créteil ; enfin, sur les bords de la rivière même, une foule de sentinelles, embusquées derrière des arbres, cachées dans des trous, observaient sans cesse les routes, les chemins, les sentiers : les moindres mouvements, les moindres indices pouvant annoncer quelques préparatifs de marche ou d'action étaient signalés immédiatement. — Entouré, gardé à vue, le commandant de Conchy déploya dans ce service d'observation défensive la plus grande habileté, la plus vive énergie.
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Lai8 octobre, une nouvelle fecoonaissance, diri^ pK^ le lieutenant-colonel Beîlle, est poussée sur ioateh Wf/rn d© Villemonble à* Neuilly-sar-yarne.
Au nord du plateau d^Avron, e4 fî^mant k gaâdte, >he le bataillon de la Drome (GotEunandant BalèteK trtïis compagnies de la Côtenl'Or (eommandunt Dl^ puy) en réserve. Celte colonne s'avance dans Villemonble sans apercevoir Vennemi ; an delà de ce %illage, à Ueiiaj\ la compagnie d'avant-garde (capslatne de Blottefiéres), renconlre un po^;îc prussien tpi, tout en se itpliant, commence la fusillaile : nos hommes i^épondenl, mais de pari et d'autre on ne s'engage pas à fond.
Au centre, le commandant Faure, avec un bataillon du Tarn éclairé par un peloton de spahis, marche sur le plateau d'Avron et les pentes sud. Le poste ennemi qui était à Textrémité du plateau, se retire à la hàle sans résister.
A droite, un autre bataillon du Tarn (commandant de Faramond), explore la vallée de la ^larne ; il s'avance jusqu'aux premières maisons de Neuilly-sur-Marne sans rien rencontrer.
Celte reconnaissance, qui nous permet de constater la position des postes prussiens sur un front assez étendu. ne nous coûte que quelques blessés.
DémoDstratJ vers Grétej
Le 21 octobre, pendant que le général Ducrot exécute «i octobre son opération sur Rueil et la Malmaison, le général ^'^j^^Sf^fg" d*Exea , d'après Tordre du Gouverneur, fait des démons- ^'^"*- (rations en avant de tout son front. Les troupes se mettent en marche à deux heures de Taprès-midi.
A droite, le général Matlat, avec deux bataillons du 6* de marche et un escadron de dragons, doit menacer Créteil et le carrefour Pompadour ; au centre, le colonel Galland, du 5* de marche, avec deux bataillons de son régiment et un bataillon du 7*, s*avancera vers le Plant et Champigny ; à gauche, le général Daudel, avec tout le 8* de marche, a l'ordre d'exécuter une reconnaissance sur les bords de la Marne, au delà du rond-point de Plaisance.
Le général Mattat pénétre dans Créteil ; ses éclaireurs échangent des coups de feu avec les grand'gardes de Mesly et du Montmesly. Sur la route de Gex, une fusillade trés-vive s'engage avec le poste de la maison du garde et les troupes établies derrière les remblais du chemin de fer. Celte action, qui ne dure qu*un instant, nous coûte un officier : le sous-lieutenant de dragons Philoche, tué d'une balle au front.
Le. feu ayant cessé, Tennemi ne sortant pas de ses positions, nos bataillons rentrent à cinq heures dans leurs cantonnements.
A gauche, le S** de marche, venant de Fontenay-sous- Bois, suit la route de Strasbourg. Le rond-point de Plai- ^^ pf^'aSc? sance dépassé, il se déploie en bataille, face à Neuillysous-Bois, en avant du chemin de fer de Mulhouse ; ses deux bataillons sont en première ligne, le 3* en réserve. Le 7* de marche s'avance dans cet ordre, précédé par ses francs-tireurs, qui fouillent tout le village de Neuillysous-Bois et poussent jusqu'à peu de distance de Neuillysur-Mame ; là seulement l'ennemi est aperçu : il ne sort pas de ses positions , et à la tombée de la nuit , ce
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régimont nmtf è dans ees cantonnements de Fontenay* Au eentre, dans la prosqullo de Champ iguy, refîaire est plus sérieuse.
oéoMmstniioa Le oolouel Oalland a sous ses' ordres trois batailloûs
▼ers Ghampigny .
/ d'infanterie (deux du 5" de marche et un du 7' do
mar^e)) plus une cinquarUaine de volontaires de la garda nationale et une section de carabiniers parisiens : la oanon de Nogent, delà Faisanderie, de Gravelle et de Saint-Maur doivent le soutenir.
4 Après avoir passé la Marné sur le petit pont de cbi»^
vilôtS| tios troupes se portent rapidraient en avant ili poste frussian de la Fourche de Ghampi^y, cém 4m Tremblay, se replient devant lios fi^ancs-tireura de k ligne, qui continuent leur marche d*un côté vei^ le Piatit, de rautre vers Champigny. De nouveaux groupes enae^ mis B*étant présentés sur la lisière des bois du Plénl el THuillier, unefksiUade trés^vive s'engage ; nés btttdQl<Mis, déployés en tirailleurs sur deux lignes, couvreht toute la presqu'île depuis le Tremblay jusqu'à la Marne, en face du parc de Saint-Maur. La première ligne s'avançant par bonds successifs, gagne du terrain... un certain nombre de soldats, entraînés par le lieutenant de Pontev^s-Sabran, officier d'ordonnance du général d*Exea, arrivent jusqu'aux premières maisons de Ghampigny : mais de tous les murs crénelés part un feu roulant qui les arrête, nos tirailleurs se replient un peu précipitamment; le lieutenant de Sabran, à cheval au milieu d'eux, parvient cependant à les arrêter, à les contenir et les reforme à peu de distance du village.
Au centre, entre les deux routes de Bry et de Ghampigny, la lutte est aussi des plus vives ; de nombreuse ar»bres, des constructions, des bouquets de bois, des haies^ des taillis facilitent et favorisent l'action de nos tirailleurs. Mais les renforts ennemis ne cessent d'arriver par le
Plani, le Four-à-Chaux, Champigny; les nombreux projectiles envoyés sur ces différents points par le fort de Nogent et la batterie établie à ce village produisent, comme toutes les canonnades à grande distance, peu d'effet. — Le général d'Exea, voyant Tennemi toujours gagner en avant, fait amener deux sections de mitrailleuses à la redoute de Saint-Maur et une section à Nogent (1). De ces deux positions, qui enfilent la plaine de Poulangis, nos artilleurs prennent de flanc et d'écharpe les colonnes prussiennes ; tirant à 1,800 et 2,000 mètres, nos mitrailleuses produisent un effet foudroyant, et en quelques minutes tous les groupes ennemis qui serraient de près les nôtres sont renversés ou dispersés.
Ainsi protégés, nous nous replions par échelons lentement et avec calme. . . A cinq heures nos bataillons du 7* régiment repassent la Marne.
Cette petite opération, où nos jeunes soldats s'étaient fort bien montrés, nous avait coûté 3 officiers, un docteur blessés, 3 hommes tués, 6 disparus, 23 blessés, parmi lesquels 5 gardes nationaux.
TROISIEME PARTIE
Du l*" au 21 octobre.
Pendant que le 13* corps cherchait à contenir l'ennemi sur le front sud et sud-est, le 14* corps, établi sur le front ouest, gagnait chaque jour du terrain.
(1) La batterio do mitrailleuses était attelée et proie a marcher, dans la cour do la ferme, derrière la Faisanderie.
Nos troisdivisions étaient échelonnées sur la rive droite de la Seine depuis Sainl-Ouen juâtiu*à BiUancourl; en avant du fleuve, nous avions les têtes des ponts de Neuilly et d'Asnières, nous occupions Courbevoie, le Rond-Point, Puteaux, relies avec le Mont- Val érien ; et nos avant-postes allaient jusqu'à Suresnes et Nanlerre . . .
Les derniers jours du mois de septembre furent employés a organiser la défense sur toutes nos positions depuis Saint-Ouen jusqu*au Poinl-du-Jour* . . Mais au commencement d'octobre, quand il fût bien établi que les Prussiens ne songeaient qu'à nous investir, il fallut penser exclusivement à rendre nos troupes capables de combattre en rase campagne sans trop de désavantage.
Tous les régiments du 14" corps, constitués d'éléments très-divers j de cadres incomplets, imparfaits, avaient à peine quelques notions du métier. . , Le mois d'octobre en partie fut consacré à les instruire : exercices, tirs à la cible, travaux de sape, marches, reconnaissances, petites opérations de guerre, employèrent tous les instants des ofliciers et des soldats. . . <k II était intéressant, dit € un officier allemand du V corps, d'observer les « exercices et les petites guerres que Tennemi faisait € exécuter à ses jeunes troupes pour les former. . . Gela « se pratiquait en grand et en petit, souvent même dans € la ligne des avant-postes. .. »
Chaque jour nos reconnaissances de cavalerie parcouraient les abords de nos positions, et poussaient assez loin dans la plaine de Gennevilliers. Les corvées de pommes de terre, toujours protégées par des compagnies d'infanterie, étaient Toccasion de reconnaissances, de découvertes; souvent ces fractions s'avançaient au delà du Mont-Valérien, dans la plaine de Nanterre, jusqu'au bord de la Seine.
Pendant que nous consolidions nos positions, que nous instruisions nos hommes, Tennemi continuait avec activité ses travaux qui, chaque jour, prenaient un développement plus considérable.
Comme il semblait se fortifier d'une manière particulière dans le parc de Saint-Cloud, le Gouverneur fit donner Tordre de canonner tout le terrain entre Montretout et Bas-Meudon.
Le 5 octobre, la canonnade fut surtout très- vive; le feu canonnade était soutenu par le Mont-Valérien, la batterie flottante (5 octobre.) du parc de Suresnes, la batterie de marine, les batteries de 12 du Rond-Point de Mortemart, les batteries flottantes de Tile Seguin, les bastions du 6* secteur, les batteries du parc Rothschild. De plus, deux batteries de 12 de la réserve du 14* corps vinrent prendre diverses positions dans le bois de Boulogne, sur les bords de la Seine, et combinèrent leurs feux avec ceux des batteries fixes.
L'ennemi essuya cette violente canonnade sans y ^
répondre, mais il dut momentanément abandonner tous ses travaux.
Le 6 octobre, le général en chef conduit dans la Reconnaissanc
^ . vers Bezonsi
presqu lie de Gennevilliers une forte reconnaissance de (6 octobre.) cavalerie, accompagnée d'artillerie (4 pièces de 4 et 2 mitrailleuses). L'ennemi est signalé en aval de Bezons, aux abords du pont du chemin de fer de Rouen; deux canons et deux mitrailleuses sont immédiatement mis en batterie à 1,400 mètres, à hauteur du chemin de fer de Saint-Germain ; après une douzaine de coups tirés, les groupes allemands disparaissent et le général fait cesser le feu.
Le lendemain, le général Ducrot fait ime reconnais- Reconnaissanc
. . vers
sance offensive vers la Malmaison , afin de savoir si la Maimaison.
(7 octobre.)
le parc est solidement occupé. *
La colonne, composé^ d'infanterie, d'artillerie et de cavalerie, se met en marche à une heure de raprêsmidii dans Tordre suivant
200 hommes des francs-tireurs de Péris, commandant Thierrardi
200 hommes du 7** bataillon de mobiles de la Smae»
200 hommes du* 4' bataillon dlUe-et- Vilaine,
200 hommes du bataillon de TÂisne*
Ces 800 hommes, sous les ordres du général MartraiA, prennent la route du Mont-Valérien et se dirigent v^ti le Moulin-des-Gibets, qui domine RueiletNanterre. Avec cette colonne marchent une batterie de 12 de la réserve, une batterie de 4 et une batterie de mitrailleuses de la 2** division du 14'' corps ; les francs-tireurs volontaiffs de la 1** et de la 2* division suivent rartiUerîe.
Quatre escadrons de cavalerie (deux de gendarme ^ deux de dragons), sous le commandement du eofenél Bonaparte, ainsi que la batterie à cheval, sortent par la route de Bezons, tournent â gauche après avoir passé le chemin do fer, se dirigent sur Nanterre et prennent position entre ce village et Rueil. Le colonel Bonaparte observe Chatou et Groissy; un de ses escadrons est détaché dans la direction de Gharlebourg.
Les francs-tireurs volontaires de la ligne et de la mobile du Mont-Valérien (capitaines L*lopis et de La Rochethulon), appuyés par quatre compagnies de mobiles, sortent du fort vers une heure; prenant le chemin creux qui descend vers Bois-Préau, ils se portent vers l'ouest du parc de la Malmaison.
Les volontaires de la 1" et de la 2® division, précédés par les francs-tireurs de Paris, se dirigent vers Test du même parc.
A 2 heures et demie, le Mont-Valérien ouvre son feu sur Bougival, la Jonchère et les hauteurs de Buzenval;
oependant, nos petites colonnes de francs-tireurs de la li^pie, de la mobile, de Paris, abordent à droite et à gauche les murs du Parc de la Malmaison ; les pétards éven-
Irent les murailles et les tirailleurs se précipitent
le poste venait d'être abandonné ; retiré dans une position en arriére, Tennemi se contente d'envoyer seulement quelques obus sur les escadrons du colonel Bonaparte.
Le Mont-Valérien et nos batteries installées au Moulîn-des-Gibets continuent leur feu; mais les Prussiens ne répondant pas et demeurant toujours invisibles, lo général en chef ordonne de rentrer dans les cantonnements. Sentant la faiblesse des points que nous venions d'attaquer, l'ennemi n'avait pas voulu les défendre, A notre approche, le poste de la Malmaison, sur l'ordre du colonel commandant la ligne des avant-postes prussiens, avait évacué le parp (1).
Tous les avant<^postes avaient également pris leurs dispositions de combat, et la 10* division, à laquelle ils appartenaient, s'était concentrée en arriére de la Celle- Saiot-Cloud. Là, nous eussions rencontré une résistance considérable; le général en chef n'avait ni l'intention, ni les moyens de la briser ; par ces petites entreprises incessantes, il ne poursuivait qu un but : relever le moral et exciter Témulation de ses jeunes soldats.
Le 9 octobre, une reconnaissance de francs-tireurs de Reconnaîssi laligne, sous la conduite du commandant ChoUeton, vient o odtobn occuper la redoute du Petit-Nanterre et échange quelques coups de feu avec les postes prussiens de Bezons... La batterie de Gourbevoie, des mitrailleuses placées au chemin de fer de Saint-Germain tirent sur Bezons
(i) Cette ligne des avant-postes suivait la lisière du bois Bérenger, les hauteurs de la Jonchère jusqu'à l'extrémité de Bougival (partie Eât) et la Seine.
Jil DEFENSE DE PARIS.
H HcmHles, pour soatenir nos franc^-liretirs ; une colooii de cavalerie prassianiie apparaît ; quelqpies coups é tmimiUe ^tiffiseniélâfaire fuir rapidement vers Houilles, Aucune troupe ne s'etanl plus monlrée, à 10 heiirei et demie le geneml en chef ordoiiae de cesser le feu» et les troupes reuti^nt dans leurs campements, 19 «cioNft. Le 10 octobre, une brigade de nouvelle formation, sous les ordres du général Berthaut, est mise à la clis-
I u di«po«iii«i position du général commandaDt en chef les l? et
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a* corps. Elle se compose :
D*un régunent de zouaves de marche.
Du 36* régiment de marche.
De deux bataiUons de la garde mobile du Morbihaiï (2* et 3').
Par suite de rarrivée de cette brigade» les changemeuls suivants ont lieu dans le cantonnement des troupes:
Les zouaves sont placés dans la caserne de Courbevoie, et occupent la ligne de retranchement depuis h Seine jusqu'à la ligne du chemin de ter de Versailles.
Le 36*^ de marche est établi au Rond-Point de Courbovoie; conlinuaiil les travaux déjà commencés, il garde cette position, ainsi que la batterie de marine établie sur l(î remblai du chemin de fer de Versailles; un bataillon de la garde mobile du Morbihan occupe le village de Puleaux; un demi-bataillon du Morbihan est installe dans l'usine située sur la route du Mont-Valérien, au Uond-Point de Suresnes; l'autre demi-bataillon dans l'usine située au-dessous du barrage de Suresnes.
Le lU' de marche (luitte ses positions de Courbevoie l'I va s'établir sur la rive droite de la Seine, du côte de Villiers.
Cl» même jour, 10 octobre, le capitaine de La Roche- Ihulon, connnandant la compagnie des eclaireurs du jS" mobiles (^Loire-Iniérieure), lait une reconnaissance
vers Bttzenval : laissant le gros de sa troupe sur la route de Saînt-Cloud, il s'avance avec quatre hommes jusqu'au mur près du château, et constate que le poste prussien est peu considérable.
Le 11 octobre, le 2" régiment de dragons de marche u octobre. passe sous les ordres du général Berthaut, commandant toutes les troupes placées sur la rive gauche de la Seine.
Le 2* bataillon des francs-tireurs de Paris (commandant Thierrard) va prendre position à Tusine du Rond- Point des Bergères.
A 7 heures, un peloton de francs-tireurs de la 1" division, un peloton de francs-tireurs de la 2* division, un peloton de dragons, quarante gendarmes et deux compagnies de zouaves, sous le commandement du capitaine Faverot, poussent une reconnaissance vers Golombes et Gennevilliers, pendant que le génie, protégé par ce rideau de troupes, examine les positions à fortifier autour du pont d'Asnières.
A 9 heures, la division de Caussade quitte son campe- . >-« division
' ^ * de Caussade es
ment pour aller se mettre à la disposition du général momenianémen Vinoy, sur le front sud de Paris ; elle est suivie par les ^ ^* disposition trois batteries de réserve du commandant Pachon. **"^^** ^'"°^*
La 2* division fait appuyer à droite sa première brigade afin d'occuper les principales positions abandonnées par la 1" division.
Quatre pièces de 4 sont placées dans la batterie à droite du chemin de fer; deux pièces de 4 à gauche de la voie.
A 2 heures, le Mont-Valérien envoie une vingtaine de coups de canon sur la cour d'honneur du château de Saint-Gloud.
La batterie Mortemart et les batteries de 12 établies à la porte de Boulogne et à la porte de l'Hippodrome
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tirent également chacune une âoQzaine de œups sur le ch&teau et ses abords, iioctourt. Le 12 octobre, à 8 heures du matin, le capitaine ' iren Boogivai. Borthier, officier d*ardonnance du génépal en chef, part l :é *L' à là découverte vers Rueil avec un peloton de dragons v et un peloton de gendarmes.
V Â. une heure, une reconnaissanco offensive a lieu dans
la même direction. ^
Les troupes sont divisées en trois colonnes!
Quatre compagnies de gardes mobiles du Môût*V*^ lérien, les francs-tireurs du capitaine L'iopis, léi li«^ railleurs de la Seine du capitaine Dumas, formant la première colonne, se dirigent vers la Malmaison par le sud du Mont-Valérien, la Briqueterie, le ofaftteau de Richelieu et Boîs-Préau ;
Les zouaves, deux bataillons de la garde moMIe du Morbihan, deux escadrons de dragons, ui\e batterie de 4, une de 12, une batterie de mitrailleuses formant la deuxième colonne, marchent vers le même point par Nanterre et Rueil ; le général Berthaut commande ces deux colonnes.
Les francs-lireurs de la 2" division, capitaine Faure- Bigiiet, un bataillon du 19* de marche, deux batteries de 12 et une de 4, se portent vers la Maison-Brûlée, audessous du Mont - Valérien ; le lieutenant-colonel Cholleton commande cette troisième colonne.
A 2 heures, la batterie de 4 du général Berthaut
donne le signal ; aussitôt toutes les batteries, ainsi que le
*^: Mont- Valérien couvrent de projectiles tous les massifs
boisés compris entre la Malmaison, Tîle de Croissy et
la Jonchère.
Une batterie établie derrière le pont de Chatou, sur la rive droite de la Seine, répond à notre feu. La canonnade ayant cessé, les zouaves, les tirailleurs des
bataillons du Morbihan se jettent en avant, dépas- Malmaison... ; mais ils sont arrêtés par un rement établi à la jonction de la route de la Jon-
du chemin de fer américain ; cet ouvrage, armé lis, les couvre de mitraille, et les force à se metbri dans le saut de loup de la Malmaison. On reconnaître l'emplacement de cette batterie: le t atteint, le général Berthaut donne Tordre de la
Les autres colonnes, sans avoir été engagées, le mouvement; à 5 heures, toutes les troupes . dans leurs cantonnements.
\ octobre, à 7 heures, un officier d'ctat-major i3 octobre, ipilaine d'artillerie vont reconnaître dans la di- versBezons. de Bezons les points les plus favorables à Tem- 5nt de batteries pour une reconnaissance offensive avoir lieu dans la journée.
heures , cette reconnaissance, composée de 4 ns d'infanterie, d'une batterie de 4, d'une section je met en mouvement sous les ordres du général it ; elle se porte sur les bords de la Seine, entre
et le pont des Anglais ; notre artillerie prend poans la redoute de la Folie ; soutenue par les pièces ine de Courbevoie, elle dirige son feu sur les mai- Bezons, qui servent de poste à l'ennemi ; nos obus ntôt délogé les Allemands ; tout le pâté |de maiué en avant et à gauche du pont devient la proie nmes.
3ction de 12 (Lesage) se porte ensuite dans Tan- ^. lé par les chemins de fer de Saint-Germain et de La maison du pont des Anglais, la ferme de la ml vivement canonnées ; dès les premiers coups, lie éclate et les murs s'écroulent.
lant tout le cours de cette opération, les Prussiens
ATriTée
da régiment de
garde mobile
ne répondent que très-faiblement, et, à midi, la naissaope rentre à Courhevoie.
Dans la nuit du 12 au 13 octobret le capitaine de La Roohethulon s'embusque avec sa compagnie d'éclaireurs dans une rue de Rueil (avenue de Bois-Préau), pour su^ prendre une patrouille ennemie, qu'il sail devoir passer.
Vers quatre heures et demie du matin, parait un groupe de Prussiens; le capitaine de La RocheLhulon le laisse approcher à quelques pas, et donne le signal du feu en tirant deux coups de carabine sur le sous-oflîcier (Ugo de Breslau) cpii marche en tête. Ce sous-officier est tué, ainsi qu'un de ses hommes; sept autres soldats sont blés* ses, et le reste de la patrouille se disperse.
Quatre bataillons de la garde mobile de Seine-el- Marne, mis à la disposition du général en chef, arrivent 8eine-et Marne, à trois hourcs, et campout, deux dans Tavenue de NeuiUy, et deux sur le boulevard Maillot,
Pendant cette journée du 13 oclobre, Rueil est vîfroureusement canonné ; ce village nous servant d'abri dans nos opérations de ce côté, les Allemands voulaient le brûler entièrement ; mais les maisons, solidement construites, résistent en partie à Tincendie, les murs restent debout; Tennemi, voyant qu'il ne peut ruiner complètement ce village, renonce à son entreprise, et se contente de renforcer tous les obstacles en avant de ses positions.
Dans cette même journée, un obus du Mont-Valérien met le feu au château de Saint-Gloud (1).
Depuis plusieurs jours cette forteresse ne cessait de canonner tous les points qui lui semblaient des postes prussiens ou des observatoires. La lanterne de Démos-
^ (i) Ce léger incendie fut promptement éteint. C'est pendant lUrmistice qui précéda la paix, alors que Jes hostilités avaient partout cessée que le Palais a été entièrement brûlé avec les villages de Saint-Cloud, Montretout, Garches, etc
thène étant un de nos points de mire, Tennemi la fait sauter dans la nuit du 12 au 13.
Le 14 octobre, le régiment de mobiles de Seine-et- Marne (38*), composé de quatre bataillons, se porte sur la rive gauche de la Seine, ayant comme centre de position le village d'Asnières ; il doit défendre tout le terrain entre Courbe voie et Villeneuve-la-Garenne.
Le 1" bataillon établi sur ce dernier point garde le pont et la redoute en avant ; le 2* bataillon occupe les maisons situées entre la gauche de Villeneuve et les premières maisons d'Asnières, poussant ses avant-postes vers Gennevilliers ; le 3* bataillon, installé dans le village d'Asnières, défend les maisons et jardins en avant de son front ; le 4*" bataillon, dont une compagnie occupe le château de Bécon, tient toute la ligne comprise entre le chemin de fer d'Asnières et les premières maisons de Gourbevoie ; ses avant-postes sont sur la ligne d'Asnières à Gourbevoie, se reliant à gauche à ceux des «ouaves.
Une batterie complète de 12 prend position au Rond- Point de Gourbevoie, à la place dos deux pièces de 12 qui s'y trouvaient.
La batterie de marine, voisine du Rond-Point, tire sur le pont d'Argenteuil, que l'ennemi essaie de rétablir.
Deux compagnies de mobiles du Mont-Valérien font une reconnaissance vers la redoute de Montretout; elles pénètrent dans l'ouvrage, après avoir chassé le poste qui l'occupait ; mais les renforts ennemis arrivant, elles sont obligées de se replier.
Dans la nuit du 14 au 15 octobre, un lieutenant prussien venu en reconnaissance dans le village de Rueil, tombe sur une embuscade où il est tué.
Le 15 octobre, à dix heures du matin, le général Berthaut, avec quatre pièces de 4, quatre pièces de 12,
l4ociubre.
Le régiment é ■ mobiles de Seine-et-yariM prend position
dûs
la presqu'île d
GcnneTilliers.
15 octobre.
I\econoaiS8an(
vers
Argenleuil.
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uu bataillon do louaves, deux bataillons de mobUef^ quatre escadrons de dragons, se porta vers Ai^uleml: ' il ca nonne vigoureusoment les maisons aux ftlentoiirî,,
principaiemenl la fabrique qui se trouvô un peu u sud du village* Les Prussiens répondeot par qneltpei coups de canon; le feu cesse bientôt de pari et d'tulii< et la reconnaissance rentre dans ses canionnemçtitâ.
Dans la soirée, une fraction de la conapagtiie dûii éclaireurs volùnlaires des zouaves (organisée a k du II octobre), se met en iiiarcho vers Colomlïes reconnaiire les abords de File Maraiite.
16 octobre. Le 10 octobre, a la suite de demandes réUerée^ da
général en cher, les trois bataillons de garde rnubilatl^ iionnés à Pantin, trop éloignés du 14* corps, cesseol d'en faire partie-
Trois autres bataillons de mobiles : le S* d'flIe^l*Vi^ ' laine» le 4' desCôtes-dii-Nord elle 6* do la Somme» Sûol mis à la disposition du 11° corps.
Reconnais^nïjcë A Tïiidi, le ï^énéral Berthnut fait une reconnaissant | Arpcnicuii. vGr.s An^ciilcuil avoc (fuatre balaillons , le retriineiil de drapjiis, (lcu\ escadrons de Ljendarmerie, Tarlillerie de la ])rii;ade, plus une haUerie de bl cl une de i. Il canonne les ahcn'ds du pont d'Ari;enteuil et force les Prussiens à Jthandonnei' inonienlanénient leurs travaux de del'ense. L'ennemi riposte des maisons d'Argenteuil par ([uel<[ues eou|)S de feu, puis avec une ballerie établie plus du villai;*'. Les obus allemands suivent nos battel'ies a leur l'einur vei's Lolombes, mais sans faire aucun mal et nos pièces de marine de Courbevoie ne tanlenl pas à tViire cesser le feu de l'ennemi.
17 ctnbrc. Le 17 octobre, les trois bataillons de garde mobile
muioiics ai'rivenl a Xeuilly ; le "2" d'Ille-el-\'ilaine est donut» au i^cncM'al Martenot ; les deu\ autres sont misa la disposition du général Bei'thaut.
Vers 10 heures du matin, six compagnies de zouaves (deux de chaque bataillon), sous les ordres du commandant Noéllat, vont occuper les redoutes de Colombes et de Charlebourg.
Deux de ces compagnies sont placées au point où la route de Bezons coupe le chemin de fer de Saint-Germain ; deux autres sont établies à droite, sur la ligne du chemin de fer ; une compagnie occupe la redoute de Colombes, une autre la redoute de Charlebourg.
Dans cette journée, le caporal Lecomle, du régiment Mise à rordro de zouaves, est cité à Tordre et nommé servent : un caporal Lecomte,
^ des zouaves.
messager de l'armée, surpris par un poste prussien, avait eu sa barque coulée par la fusillade ennemie en passant de la rive droite de la Seine sur Tile Marante ; ce malheureux, ne sachant pas nager, était dans Tile depuis 48 heures.
Le caporal Lecomte se jette à l'eau, met Thomme sur un tonneau trouvé près de Tile, et toujours nageant, le ramène à la rive. — A Taller et au retour les sentinelles ennemies lui tirent plusieurs coups de feu qui ne l'atteignent pas.
Le général en chef voulant voir par lui-même tout son ReconnHh<:ancei terrain d'action, ne cessait de faire des reconnaissances; ei du la octobre. le 17 il pousse au delà de ses avant-postes, du côté de RueiL
Pendant ce temps, le Mont-Valérien,la canonnière de Suresnes, la batterie Mortemart et une batterie de 12 de la 3* division tirent sur les travaux des Prussiens dans le parc de Saint-Cloud.
Le 18 octobre, à 1 heure de l'après-midi, une colonne i8 octobre.
. , .,, Il- r. • . Ucconnaissanc*
composée de trois bataillons a infanterie^ du régiment ^^Zn\L de dragons, d'une batterie de 12 et d'une batterie de 4, sous les ordres du général Berlhaut, se porte vers Argenteuil ; elle est suivie par une batterie de 12 de la
Argcateuil.
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réserve, deux escadrons de gendarmerie forment soi^e Toute rarlillerie prend posilioa près de Totivftigei Moulin ; soutenue par la batterie de Courbevoie, àk i le feu a une fabrique signalée comme atelier da i tiens des Prussiens, et force les petits postas aux alentours à se replier.
L'ennemi répond par quelques coups de canon i résultat.
19 octobre. Le 19 octobre, à une heure, la l'* division (de
La
DO» de caussade sade) revient de IJicétre, où elle était depuis que deBicôlre. jours à la disposition du général Vinoy; elle s*ins dans ses cantonnements de Cllchy à Saint-Ouen.
La 2* division reprend ' également vers la gatichescs" anciennes positions.
Une compagnie de 60 pontonniers postée stir te bords de la Seine, en avant de Clichy, établit duuïj passerelles sur les arches démolies du pont d'AsmêPei j
20 ociobre. Le 20 ôciobro, à 7 heures du matin, le capitaine Fa\'e-
Rcconnaissancc ^ i < i lii i
du rot, avec un peloton de 4U gendarmes, part en reconiiaji'
cap"«- Kaverot ^ , ^
veischaiou sancc ; il doit examiner les abords du pont de Chatou, les approciies di? la Malmaisun et les hauteurs de h hit chère.
Arrive à la h-taliou de Kueil, le capitaine Faveroimet pied à terre et s'avance seul jusqu'au bord de la Seine: de là, il coiisiatc rcxistcnce de deux batteries de position construites sur la rive droite, de chaque côté du pont du chemin de fer de Cliatou.
Il se porte ensuite sur le plateau qui domine la Malmaison et (léterniine un cmi)lacement favorable pour Tetal)lissenicnt d'une batterie de campagne, sur un éperon situé à la Jonction de la route de Saint-Cloud avec le mur du parc de la Malmaison.
Après celte reconnaissance, exécutée en vue d'une \opération pour le lendemain, le capitaine Faverot se
et la Malmaison.
rend dans la journée auprès du général Trochupour lui soumettre le plan d'ensemble. Le Gouverneur ayant approuvé, le général Ducrot fait, à 3 heures de Taprès- Reconnaitsaw midi, une nouvelle reconnaissance dans la direction de générai'oucn Rueil. Pendant ce temps, deux pièces de 12 de siège placées sur le chemin qui descend du Mont-Valérien à .Rueil, canonnent Chatou et le pont sur la Seine; elles sont couvertes par deux compagnies de francs-tireurs de Paris et 600 mobiles, par une batterie de 12 et une batterie de mitrailleuses en réserve sous le Mont-Valérien.
Le même jour trois pièces de siège de 24 sont conduites au Mont-Valérien pour prendre part à l'affaire du lendemain.
COMBAT DE LA MALMAISON
, (21 octobre 1870.)
L'action du 21 octobre, dite de la Malmaison, a eu un Double batdi
, . T . ' • 1 comUal
but tout particulier^ tout spécial. deUMalmaiso
A cette époque était décidée la grande opéralion du passage de la Seine à Bezons, pour nous porter sur les Jiauteurs de Cormeil et de Sannois ; de là gagner par la patte d'oie d'Herblay et Pontoise, la vallée de la Seine, Rouen et le Havre. . .
Tout avait été préparé en vue de cette entreprise qui, nous ne craignons pas de le dire, nous inspirait la plus grande confiance, nous donnait les plus vives espérances.
Une série de redoutes construites de Gennevilliers jusqu'à Rueil (Colombes, Charlebourg, la Folie...) devaient, en jetant une masse de fer et de feu, broyer les faibles obstacles établis sur la rive droite du fleuve.
L*esprit toujours tendu vers co projet (trois personii^a seules en connaissaient le secret : le Gtouverneur, é»^ chef d*état-major et le général Dacrot), nous rentouriodu de tous nos soins, nous y donnions une scrupuleuse «^ vigilante attention.
Or, vers le milieu d'octobre, nous avions reinarqi]4 non sans inquiétude, que Tennemi avait une certaine tendance à gagner sur notre gauche du côté de RneîL Cheminant par des travaux successifs et toujours à raM des feux du Mont-Valérien , il s'était succeBsivemaot établi dans le vieux château de la Malmaison, dans^p château neuf, dans le parc de Bois-Préau ; enfin il teriirit » lôs premières maisons de Rueil, et chaque jour ses patrouilles s'aventuraient plus avant dans ce village.
S'il poussait au delà, s'il parvenait â se glisser dans le pli de terrain qui s'étend de la Maison-Brûlée aa Moulin-des-Gibets, portion entièrement défilée des vues du Mont-Valérien, non-seulement il s'appvochait d'une 4 manière inquiétante de notre grande forteresse, maie. 1 possession de Ilueil et de Nanterre, il débouchait eu 1 temps, quand et comme il voulait, dans la près Gennevilliers.
Notre passage de la Seine à Bezons était donc de plus compromis, puisque les colonnes ennemies pouv^^u^ vaient faire irruption sur notre flanc gauche, nous pre":^sndre à revers même, avant que nous eussions seuleme^^SQ^ commencé à elïcctuer le passage du fleuve.
Il devenait urgent de le refouler de ce côté, de le
chasser définitivement de Rueil, ainsi que de la M- $!• maison, si cela était possible ; dans tous les cas, il falJHia/f préparer les moyens de construire, en toute sécurBEllé, une redoute vers le Moulin-des-Gibets, qui, enfilant tc«/te la vallée jusqu'au delà de la Malmaison, tiendrait en respect Chatou et Carrières-Saint-Denis.
hnp.Bec<pjel. Parts v v
Cette redoute des Gibets établie, notre flanc gauche serait entièrement à Tabri de toute tentative immédiate, et nous n'aurions plus â craindre d'être pris en flagrant délit d'opération.
Tel a été le but matériel du combat de la Malmaison.
Nous avions également un autre but qui était tout moral.
Nous nous étions beaucoup occupé de nos troupes; , nous les avions fait tirer à la cible, marcher, manœuvrer par régiment, brigade, avec artillerie et cavalerie ; de fréquents exercices de détail avaient également habitué les hommes à se mouvoir dans le rang avec ordre et silence ; ces reconnaissances entreprises sur Montretout, Pouilleuse, Buzenval, Malmaison, Argenteuil,,- Rueil, Bezons, etc... que nous avons énumérées plus haut jour par jour , avaient fortifié l'instruction de nos jeunes soldats en les habituant à marcher, en présence de Tennemi, par fractions constituées; mais cela ne suffisait pas. Le 14* corps n'avait pas encore donné réuni, en entier; il s'agissait de savoir comment alors il se comporterait.
Avant de tenter sa grande entreprise sur Bezons le général Ducrot voulait être sûr de ses troupes, connaître par une épreuve sérieuse, décisive, jusqu'à quel point il pouvait compter sur elles.
Les récits sur le combat de Chàtillon, tronqués, dénaturés, continuaient à influencer nos soldats qui, prenant la partie pour le tout, étaient persuadés qu'un corps entier avait fui le 19 septembre, aux premiers coups de canon.
Il fallait chasser ces mauvaises impressions, il fallait raffermir les cœurs de nos jeunes troupes, ea faisant un coup d'élan, de vigueur qui leur donnAt le sentiment
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de lears forces. Tel était le bul moral que nous nm proposkiQS.
Tontes nos dispositions préparatoires se trouvent ooa- «Ignées dans I ordre suivant qui, âourais au Gouverneur de Paris le âO octobre, reçut sou entière approbalion :
ORDRE ou GÉXEnAL KN CHEF,
< l*s troupes seront divisées en trois groupes :
« f ^oéral Bertàaut, 3,-100 hommes d'infanterie, c 90 bouches à feu^ 1 escadron de cavalerie (1); agim tt entre le ebemiu de fer de Sainl-Germaiji et la partie
«« supérieure du village de Rueil. Son artillerie sera pla- € cée aux environs de la statîoa de Rueit et bien cou* € verte par le eheniio de fer> Elle cauonuerâ ngoureu-
W « semcHl la Mal maison et rentrée de Bougival Les € liraîlleurs occuperont Bois-Préau et les maisons voi-
< sines vie la Malniais-'n et du rond-point des Guides,
< av'.v r-.-^e-ve siir la place de l'Église et de la Réunion. ' l'e :;:::.: roux tirailleurs a droite garniront le chemin
^ d-: :'e:\ avec :':rtes reserves près de la station. Le gros € ùes :r:u: es prendra p-^sitiou derrière la caserne.
4L :!■ » T:::era* Xeî. 1.350 hommes d'int'anterie, lObou-
'..rîhaut .: mpr-nait :
-^ : 1 M rbihar::
i ::'; :i : - f-an ^--tir^urs de Pari^; ' •- ^' * I -■ :; li Ir^ milrailkii'^5;
€ ches à feu (1); tournera le Mont-Valérien au sud, des- € cendra par le chemin qui va delà Briqueterie au châ- € teau de Richelieu; son artillerie en batterie sur le « versant qui descend du château de Buzenval ; ses € tirailleurs aussi rapprochés du château et de la partie € supérieure de la Malmaison que le permettront les plis « de terrain. Réserves à droite et à gauche, abritées dans « les ravins; gros de troupes près du château de Richelieu.
« a** Colonel Cholleton, 1,600 hommes d'infanterie, € 18 bouches à feu et 1 escadron de cavalerie (2); pren- € dra position aux environs de l'ancien moulin (Maison- ^ Brûlée) au-dessus de Rueîl ; son artillerie en batterie « de manière à battre la Malmaison et la Jonchère.
€ Réserve de gauche, général Martenot. 2,600 hom- ^ mes d'infanterie, 18 bouches à feu (3) ; suivra le che- ^ min de Puteaux et de Suresnes, et viendra prendre
3* groupe.
Résenres.
(1) La colonno du général Noël comprenait :
Les francs-tireurs du Mont- Valérion ;
Les tirailleurs de la Seine ;
Le 5« bataillon des mobiles de la Loire-Inférieure;
1 section de la compagnie d'éclaireurs du 28* mobiles (Loire- Inrf»),
2 compagnies de chasseurs à pied de la i^*' division; 2 d° d° 2» d°
Les francs-tireurs des Ternes ; Les francs- tireurs de la 3« division;
1 batterie de 4 et 4 mitrailleuses ; 20 sapeurs du génie;
10 éclaireurs Franchetti.
(2) La colonne du lieutenant-colonel Cholleton comprenait :
Les francs- tireurs de la !•"« division ; Les d» 2« d»
2 bataillons du 19* de marche;
2 batteries de 4 et 1 de mitrailleuses; 20 éclaireurs Franchetti.
OJ) La réserve du général Martenot se composait de : * 2 bataillons de mobiles d'Ille-et- Vilaine ;
2 d» d» de la Seine; 1 d« d® de l'Aisne ;
3 batteries (2 de 4 et 1 de 12).
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« position entre la Briqueterie et le chemin de fer. Elle f poussera des liraîlleurs à droite et à tçauche du chett min de fer, dans les Tergers des maisons aux envit rons de Monlretout.
« L'artillerie sera prête a être portée derrière la a Fouilleuse, où elle sera favorablement placée pour * battre la Malmaîsonj le versant do la Jonchcre, le bois « de Buîîenval et même les hauteurs de Monlretoat.
s Réserve du centre, général Paturel, 2,000 hommes « d'infanterie, 28 bouches à feu, 2 escadrons de cava- « terîe (1); prendra position derrière le Moulin-des-Gi- < bets, entre Nanlerre et le Mont-Valérien, également à « portée de toutes les positions.
« Le régiment do dragons avec une batterie d^artîlle- « rie a cheval, fera quelques démonstrations dans la € plaine entre Colombes et Nanterre, en se rapprocliant « de la Seino-
^« Trois bataillons de la 1" division passeront la Seine « à Asnières et viendront prendre position entre Asnières « et Courbevoie, en avant du chemin de fer de Versailles.
« Si les troupes du général de Belleraare, comman- « dant à Saint -Denis, étaient appelées à concourir à « Faction , elles pourraient se porter sur Colombes, en c remontant la rive gauche de la Seine, et venir prendre « position derrière Colombes.
a Quelques pièces de 4 pourraient se mettre en bat- « terie dans le fort du Moulin, occupé par une compa- « gnie de zouaves, et tirer dans la direction d*Argen- « teuil, sur quelques maisons au bord de la Seine, où « se trouvent en permanence des postes prussiens.
« Enfin, pour terminer Tensemble des mesures de pré-
(1) La réserve du général Palurel se composait de :
4 bataillons de la 2« brigade de la 2« division;
5 batteries (2 de 4, 2 de 12 et 1 de mitrailleuses).
« caution à prendre, et se mettre à l'abri de toute éven- « lualité, Ton pourrait faire sortir de Paris, à midi, par « la porte de Clichy, les trois bataillons de la Côte-d'Or « du lieutenant-colonel de Grancey. Cette sortie aurait € pour motif un exercice quelconque à faire sur notre « terrain, ainsi que Ta demandé le colonel de Grancey.
« Une section de mitrailleuses et six bouches à feu se- € ront placées au parc do Rothschild et sous Boulogne, « de manière à battre le revers sud de Montretout.
€ Le contre - amiral de Langle pourra également re- € cevoir Tordre d'ouvrir le feu sur toute la partie com- * prise entre Garches, Ville-d'Avray et Sèvres, et princi- « paiement sur la Porte-Jaune et le village de Garches, « pour gêner les mouvements de troupes qui se feraient « de droite à gauche.
€ La canonnière placée à Suresnes battra la partie € comprise entre Montretout et la Seine, et les canon- € nières placées vers Tile Saint-Germain tireront sur « Sèvres et Saint-Cloud.
€ Le Mont-Valérien s'attachera particulièrement à € couvrir de ses feux le bois de la Jonchère, la Celle- « Saint-Cloud, Saint-Cucufa, la Bergerie et Bougival.
« A un signal convenu, l'artillerie cessera le feu sur la « Malmaison, nos troupes avancées s'y précipiteront, € cherchant à tourner et à enlever les barricades et bat- € leries qui sont établies sur le chemin de fer américain € et dans le parc. Elles se logeront dans le ravin qui € descend de Saint-Cucufa sur le derrière de la Malmai- € son, et, si elles ne rencontrent pas de grands obstacles, « pousseront jusqu'aux deux maisons delà Jonchère, ha- € bituellement occupées par l'ennemi, et qui auront été € préalablement vigoureusement canonnées par nous.
€ Si elles peuvent s'y établir fortenient, les troupes € venant derrière pousseront dans la direction de la
mire k de Rmû.
Mofil-VilérieQ, c de RicheUêiit
1 OboBflleQ, venml de redite; eUe a dcmère
le géfiérsl Pâturé du MtiuliiHkis
Mmpe les empk-
m) les deux bat* ér fê Déikir^ai ée CUra ami en avaiil de 1^ i de Hod ^naÊiëÊ mat Iokt dlraite par k levée Uu ôirsi i. f--T r3k« :«! t<mr •♦hieclïfc Boucrival et I^i
. 1, r.r • ; : :/.'A:7.e iJajjan, <l'un trop
- - - .s :. ■} .-': cùs objectifs, se lieiit en
-> - . -?::._: 1? chemin <lo I{ueil, avec
- - - iieutenanl Deurnier) (leta-
^ ./. ^ - le> Ml. ires <lu eommamlanl
: r.e N • î . la lallerie de i «lu capitaine
V 1 .! ". ■ I .il rc «le riirhelieu, sui* une : i I 1":: <i»'C"Uvi'e la Malmaiscn, le ' î' \\ ^i^'iv.il; elle «lojl ballre ces jioints. ;■ i;i!-:u-'?- '111 capilainedc ( Iranchamp (1)
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s'abritent dans le parc de Richelieu en attendant le moment d'agir.
Le chef d'escadron de Miribel commande ces deux batteries.
A gauche (colonne Martenot), les trois batteries Jenny (4), Deschamps (4), d'Épinay (12), sous les ordres du commandant Mathieu, sont établies entre la Pouilleuse et la Briqueterie, elles ont Buzenval et Garches pour objectifs.
Notre première ligne d'artillerie décrit ainsi un vaste demi-cercle s'étendant de la station de Rueil à la Briqueterie.
Derrière, nous avons une deuxième ligne formée par toutes les batteries des colonnes Paturel et ChoUeton, disposées, suivant les instructions du général en chef, par le général Boissonnet, commandant Tartillerie du 14*" corps. Elles sont échelonnées sur le bord du plateau qui domine Rueil et Nanterre, depuis le Moulin-des- Gibels jusqu'au delà de la Maison-Brûlée.
Les batteries de la colonne Paturel, sous les ordres du colonel Villiers, sont dans l'ordre suivant : la batterie de 4 (Lapàque), à droite du Moulin, observant Garrières-Saint-Denis et le pont de Chatou ; à sa gauche la batterie de 4 (Froment), les batteries de 12 (Buloz et Larquet), ayant pour objectifs la Mahnaison, Bougival et la Jonchère; enfin les quatre mitrailleuses -du capitaine Perrault (1).
Les batteries de la colonne Cholleton, sous les ordres du commandant Viguier, sont placées : celles de 4 (Lesage et Dassonville), sur l'éperon de la Maison-Brûlée ; elles ont pour objectifs Buzenval et le bois Béranger ;
(î) Comme nous l'avons dit plus haut, une section de la batterie Perrault avait été mise à la disposition du général Berthaut.
BDéM
d*iiif!uiterie.
Colonne Berthaut.
par
les mitrailleuses Ladvocat à leur gauchei sur le bord du plateau.
' Le général Boissonnet, qui a sous ses ordres iouta cette artillerie de réserve, surveille en môme temps une pièce de 24 court et 2 pièces de 12 de siège ; placés dans la partie basse du chemin descendant du centre du platGau des Gibets au village de Rueil, ces gros calibres doivent couvrir de feux la Malmaison et la Joncbère,
Le Mont-Valérien observe les deux flancs de noire ligne jde bataille, le parc do Saint-Cloud et le pont de Chatou.
Â une heure et demie, toutes nos battmes ouvrent leur feu; Bougival, la Mahnaison, la Jonchôre, le château deBuzenval, sont criblés de projectiles. [ Pendant ce temps nos diverses colonnes contînueiit à s'avancer et prennent leurs positicms :
Colonne Berthaut. — Les éclaireurs volontaires du
régiment de zouaves sont à la station de Rueil, observant le pont de Chatou. Le 2* bataillon de ce régiment est en colonne derrière quelques maisons à peu de distance du chemin de fer de Saint-Germain ; ces troupes doivent soutenir rartillerie établie en avant du chemin de Rueil à la station. Les deux premières compagnies du S'' bataillon de zouaves, sous les ordres du capitaine Revin, sont en tirailleurs le long d'un fossé courant de Rueil à la Seine, à un kilomètre en avant de Tartillerie.
Les 3% 4% 5* et &" compagnies du 3* bataillon, sous les ordres du commandant Jacquot, s'avancent par la route de Cherbourg, et occupent successivement toutes les maisons de Rueil, qui bordent le côté droit de Cette route.
Le lieutenant-colonel Colonieu avec le bataillon du 36*
est sur la place de Téglise de Rueil, ayant à sa droite dans les rues du village le bataillon du Morbihan, à sa gauche la compagnie de francs-tireurs du 36* et les francs-tireurs de Paris ; ces derniers précèdent une section du génie (2 sergents, 3 caporaux et 15 sapeurs de la 16* compagnie du 2* régiment) commandée par le capitaine Ligneau; ce détachement porte 12 sacs de poudre amorcés et 32 sacs à terre.
Les deux bataillons de Seine-et-Marne sont en réserve derrière la caserne de Rueil, et Tescadron de gendar- ' merie dans la plaine entre Rueil et Nanterre.
Colonne Noël. — Les francs-tireurs de la ligne (1) de coionneNoëi la 3* division réunis en un bataillon sous les ordres du commandant Gonti (du 23*), forment deux détachements ; les deux compagnies des 23* et 24* sont en soutien de la batterie Nismes, en avant du parc de Richelieu; les deux compagnies des 25* et 26* sont derrière ce parc, dans le ravin Masséna, où se trouve la majeure partie des troupes de la colonne du centre et de la colonne de gauche.
Les francs-tireurs de la ligne du Mont-Valérien (2) (capitaine Llopis) et les tirailleurs de la Seine (capitaine Dumas) sont à la gauche de la batterie Nismes ; ils lui servent de soutien ainsi que la section des éclaireurs du 28* régiment de mobiles (3) (Loire-Inférieure), établie dans leur voisinage.
(1) t^ar décision du général en chef en date du 1«»" octobre, il avait cté organisé dans chacune des trois divisions du 14" corps une compagnie de flranes-tireurs par régiment; ces compagnies étaient composées dVfflciers, sous-officiers, caporaux et soldats volontaires pris dans toutes les compagnies de leur régiment.
(2) La compagnie des francs-tireurs du Mont-Valérien avait été formée à raide de soldats pris dans cinq compagnies de dépôt résidant au fort et appartenant aux 3^, 22*, 42®, 52* et 89« de ligne, à raison de 20 honimos par compagnie, ce qui lui donnait un effectif de 100 hommes.
(9) La compagnie des éclaireurs du 2S« mobiles avait été créée dùti le
DÉPENSE DE PARÎS.
Les trois groopes de chasseurs à pied (i) sont installés sur le versant de la Maison-Brûlée, non loin dtî dierain creux qui longe le parc de Richelieu.
Dans le chemin même se trouvent les francs-tireur* des Ternes et le détachement du génie attaché à It co* lonne, commandé par le capitaine Rothmann et coTnjposi de 2 sous-ofliciers, 3 caporaux et 15 sapeurs.
Les deux compagnies de la Loîro4nférieure (commândant de Pellan), sont plus a gauohe, abritces dans h môme ravin.
StI ieplembr'e, Eilo sfï çompo^aii tJ^ h. -h] ^ . 1; î-I^ i]mi3 |i?s é^im bti*il- Ions do lu Loir^^-lnférieiire cnvoyi;- i ^1 ^-^ ilérlçQ |ç 30 septoiaftpr |iour remplacer Iffl mobiles de Pnri? qui. i^prt's avoir* dépo»6 ïeiir* idcÎpm «hrifg par rélcctioû, «vaient, ^ans* t^rdr», évacué la forlpfi^asc,
Lo commendomeTit avali élè d<jnDé à M, le marqui^^ de La RoebfUmln.
Celle cômpSj^tiîe flil oftlcïcllcmeQt reconnue par le mJrtUtlT^ â« Il piffi I la dai« du it octobre,
M« le marquis de Là Hochcihulon» maintenu capltalsie ^ eut pour liful^nanl M. le comte de MontaJgu: rpJTeclif était oîars de 60 bûniBirf «* vlron, comptaQl toujours dans le» compagnies d'où, ils étaient diitadIiAf.
Cette orgoniïifttioti prosenlaît do Èînves înconvéiiients pour 1« nr^ d'ftv»^nl-posto auquel ùuît constamment employ^*e Cfïtle compîigrîlp.
Aussi, dans los proniiors jours de décembre. les éclairours du 28* mobiles furenl-ils fornn'-s vu conipaijnir à part. Leur effectif fui porté a \H) h.tMnii«>, vi le cîiilre comprit un nouvel ofiicner, M. L'^ (louvello, S'.uliiuteiinnt.
Celle cumpn;_'uie rendit de Iris-prands services : con^lammonl aux avanl-po^les. lievant le Monl-Valérien, elle faisait, la nuit surtout, dti-eeonrinissanc''^ lianlie^. et, dans plusieurs circon-tancos. «es cinbuscmi^* riii'eiit eouronneev^ (].> siieecs.
(T A eliaijue liivi^ioii du 14® corjx étaient allacliécv deux conipa,;rnif> dr clias>eurs ii pieii. C-Jiacune de «n-s compafrnies avait fourni pour 1 op.ratiiin inie ^retiou de Tô honnnes. Les deux section? de cliaqur divi-i "H farinaient un uToupe s(Uis le cnmmandenicnt d"un capitaine.
W.iei rjuel^ étaient les cadres d'offleiers de ces trois groupes :
,. . . ( S*" H'^n. _ Trollal, lieutenant. (Ji'oUDc l""*" division. J , ,. • -, • 1 .
^ ( /r V —( larrier. cajntaine commandant.
/ Cr r) — Poni'Z. li<utciiant: bouffé, li'-iitennnt.
Groupe 2*^ «livi^ion.] !>'" ^^ — Hrun, cajtitaine commandant; l){trci>-a-.
( sous-lieulenant.
(12*' » — Lalier, eapilaine commandant; ."^chmii. Groupe 'i'' division.] sous-lieutenant.
( l-'i'' ■» — D'Aubitrny. sous-lieulenant.
Colonne ChoUeton. — Les francs-tireurs de la 1" di- coionne
Cholleton.
vision, comprenant les compagnies franches des 15*, 16", 17*, 18% sous les ordres du commandant Cajard (du 15*), sont déployés en tirailleurs au-dessous de la Maison- Brûlée, sur le versant qui fait face au parc de Richelieu et à Rueil. A leur gauche, et sur le même versant, face à Buzenval, sont les deux bataillons du 19* : la 1" compagnie du 1" bataillon de ce régiment occupant la maison Crochard.
Les francs-tireurs de la 2* division, comprenant les compagnies franches des 19% 21% 22* (la compagnie du 20* ayant été laissée au pont de Neuilly),sous les ordres du capitaine Faure-Biguet (du 19*), sont défilés dans les fossés de la route de Saint-Cloud à la Malmaison, face au château de Buzenval, leur objectif.
Colonne Martenot- — Les deux bataillons d'Ille^et- Vilaine et le bataillon de TAisne sont établis sur le versant du Mont-Valérien, en arriére de la Pouilleuse, avec un avant-poste dans cette ferme.
Les deux bataillons de la Seine sont à la même hauteur, sur la gauche et près de la Briqueterie; Tun d'eux, le 7% à cheval sur le chemin de fer de Versailles, garde avec ses tirailleurs tout le versant de Suresnes jusqu'à la Seine.
Colonne Pâturai. — Les deux bataillons du 21* sont coioone paturei en colonne, en arrière du Moulin-des-Gibets ; les deux bataillons du 22% en colonne ég^ement, à cent cinquante pas sur la gauche. Enfin, les deux escadrons de gendarmerie sont un peu en arrière de la brigade, entre les deux régiments.
Colonne Martenot.
ATTAQUE DES POSITIONS
A 2 heures 15 minutes, au signal convenu, Tartillerie ^'d^tnlqu^' cesse son feu et nos têtes de colonnes s'élancent en avant. "'' ^HilT ^^
{•i II. et quart.
Attaque de la Maimaison
par la colonne Bcrthaut
Les francs- tireurs de la 9f division se précipîÈeni sur le château de Buzenval ; les francs-tireurs du Mont- Valérien, les tirailleurs de la Seine et les éelaireurs du 28* mobiles s'avancent vers le ravin de Saint-Cucufa par le plateau, entre le mur de Buzenval et celui de k Mal* maison; les troupes de la colonne Berthaut engagées dans Rueil marchent sur Bois-Préau, qui est occupé sans combat. Wk
Le commandant Jacquot, avec ses quatre compagnies de zouaves, débouche de Rueil; devant lui\ à l'entrée de Bougival, la route est coupée par une solide barricade armée de canons et appuyée d'un odtét m mur du parc de la Malmaison, de l'autre à dos constructions crénelées, à des tranchées couvertes par dei^ abatis. Il est impossible d'attaquer de front celte pch sition. . .
Le général Berthaut ordonne aux zouaves de la tourner par le parc de la Malmaison ; la porte d'entrée à Tangle du mur, enfoncée par les sapeurs du capitaine Ligneau, le commandant Jacquot traverse rapidemenl la route sous le feu de la barricade et s'élance dans 1b parc à la tête de la & compagnie (capitaine Duco^y Devant cette attaque subite, le poste prussien de la- Malmaison prend la fuite et s'embusque derrière l^s fourrés du fond du parc. Le commandant Jacquot i entraîné parce premier succès, n'attend pas l'arrivé ^^ des autres compagnie^ de son bataillon et continue s^^ marche le long d'un grand mur qui borde la route » mais il se trouve arrêté par une mare et des abati^^^ s'étendant sur une grande largeur.
Déjà le lieutenant Lantelme et quelques soldats son^^ blessés; le commandant Jacquot n'a plus auprès de lui -^ qu'une soixantaine d'hommes avec le capitaine Ducos et "^ le capitaine adjudant-major Colonna d'Istria.
Vitaque de lalVlalmaison (21 Octobre 1870)
Jhsiiions a 2^ ^ dé l'après'-TnidL XXXVI 11
Attaque dé la Jonchèit^ ( 21 Oetabre i8yo )
thsUions^ Cl 3^ ^ lie l'a^t^v mUii .
^aio-X«iÇ CiMii^ft^iiH.r pi»n,fsit»niie^v aottieni gi'néntilenxenii *oo Konxitxe^. f^s- Mo//H**%*,y**n/4*meiii "^o on 80. «
A ce moment débouchent dans le parc, par la grande grille et par des brèches que nos sapeurs viennent de pratiquer, les francs-tireurs du 36*, les francs-tireurs de Paris et la télé de colonne du bataillon du 36*; les Prussiens, postés sur les pentes et dans les fourrés, les arrêtent par un feu roulant (1). Devant Thésitation de ses jeunes troupes, le lieutenant-colonel Colonieu réclame le concours du commandant Jacquot (2), qui aussitôt envoie son adjudant-major hâter l'arrivée des 4* et 5* compagnies de zouaves. . .
Le général Noël, voyant la colonne de droite sérieusement engagée, détache pour lui venir en aide les deux compagnies de francs-tireurs des 25* et 26* de ligne (capitaines Risboui^ et Chapuis), plus une compagnie des mobiles de la Loire-Inférieure.
Ces trois compagnies se précipitent par des brèches faites à la hâte dans la partie sud-est du parc, et pénètrent dans un bois très-fourré appelé garenne de la Malmaison (3) ; poursuivant leur marche, sur ce terrain accidenté, coupé de haies, de ravins, de fossés, elles arrivent sur le flanc des Allemands ; une fusillade vive, rapide, s'engage presque à bout portant (4). Attaqués de
(1) L'attaque avait eu lieu au moment mCme où se faisait le relèvement des postes ; nous avions donc affaire, dans le parc, à la compagnie de garde, ainsi qu'à une seconde compagnie qui venait la relever.
(2) Par l'intermédiaire du capitaine adjudant-major de Boysson.
(3) Ces brèches furent pratiquées par les sapeurs du capitaine Rothmann.
(4) Le lieutenant de Luxer, de la compagnie du 2G«. accompagné du caporal Toullec et dun autre homme de la compagnie, cherchait à reconnaître le terrain en avant. Tout d'un coup, il se voit cerné par un groupe de Prussiens et un sous-offlcier qui crie : « Bas les armes î » — « J'aimerais mieux cre.. . î » répond le caporal Toullec. U fait feu sur le sousofficier et tombe dans le tas à coups d»; cro^se. M. de Luxer et Je soldat foncent également sur les .\llemands ; ceux-ci, surpris, se jettent de 'côté, et les nôtres peuvent s'enfuir; mais a vingt-cinq pas. ils re«;oivent une décharge qui tue le soldat ^t Messe au bras gauche le caporal Toullec. Ce brave soldat fut décoré pour cet acte énergique.
sm
Hetraite )al"" du 3(V' ns le parc 1 M.iliiuisuri.
tous les côtés, de face et sur leurs deux flancs, les tirailleurs eunamis peculent vers la parlie ouest du paît. Pendant ce temps, le commandant Jacquat, ocmtoiif-
nant la grande mare, a rejoint le SCf\ Toujours avec sa seule compagnie de zouaves, il se précipite vers un» brécbo A, faitû paiT ennemi, au pied d'un mamelon couronné en ce moment de nombreux tirailleurs, i
Les zouaves, leurs trois olfieiersen tôle (commandaiilj Jacquot, capitaines Ducoset (lolomia distria), s'élanesal par cette brèche sous une pluie de balles ; ils gravi^&enl au pas de course la pente couverte de vignes et s arreleat derrière un ressaut de terrain, à très-petite distaaceita tranchées prussiennes. Des deux cotés^ les combattant* tirent sur les têtes qui paraissent au-dessus du sol, La commandant Jacquot, les capitaines Ducos et Coloimi distria maintiennent leurs soldats par leur énergicpia exemple; jetée, pour ainsi dire, au milieu des lignes ennemies, cette poignée d'hommes attend larrivée du 36* et des îuUres eompaiifnies de zouaves (4* et 5"'^.
Les instants s'écoulent..., le danger devient de plus en plus pressant. . . et rien n'apparait à la brèche par où doivent déboucher les secours. Tout à coup, la sonnerie française de (c cessez le feu » se lait entendre dans le parc de la Malmaisou... Voici ce qui s'était passé de ce côl('^ :
Le bataillon du oG" a d*abord suivi le commandant Jacquol, s'olancant en avant avec sa G*" compagnie; mais au milieu du parc, ce balaillon, accueilli par la fusillade du plateau de la Jonclière, s'arrête. De cette position de la Jonchère, (|ui domine entièrement la Malmaison, les l);illes passant i)ar-dessus les nun^s arrivent en plein sur le bc^aillon du iîO qui, au lieu de franchir rapidenicul la zone dariyerease, reste massé, groupe sous celte moiis(|ueterio d'un ennemi invisible. Surpris, les hommes
Altacpe de la Jonchère ( 21 Octobre 1870 )
FostUons' vens- If, .de- U après- nvùdv .
r, 4^P:ft "^ '^-' - ^^- ' ' ^^ - i^
a_X/».f Cffnt^ni^/tif.f pnu.vjçifnites aoui^rut ^nénaletneiU Qoo hommes^ Ip^s ntU iH'^ws'fii f«* t/n'jii 'Xf ou 3o.
tirent sans but, sans direction, un peu de tous les côtés, risquant de se massacrer les uns les autres et de tuer les zouaves du commandant Jacquot établis au delà sur les pentes. Les officiers , ne parvenant pas à arrêter cette fusillade, Tun d'eux a la malheureuse idée de faire sonner : € cessez le feu. >
A cette sonnerie, Tennemi croit que nous nous retirons ; un peu ébranlé par la vigoureuse attaque du commandant Jacquot, il reprend confiance, et, poussant ses hurrahs, s'ébranle en avant, déborde les zouaves et cherche à les couper de la brèche A, leur unique point de retraite. De plus en plus serré par l'ennemi, le commandant Jacquot veut néanmoins conserver sa position ; il envoie son adjudant-major, M. Colonna d'Istria, demander du monde au général Berthaut.
Après avoir lancé les zouaves à l'attaque de la Malmaison (1), le général Berthaut était revenu vers Bois- Préau diriger sa colonne de gauche.
Portant le bataillon du Morbihan en avant, il venait d'arriver à l'angle sud-est du parc, quand se présente à lui Iq capitaine Colonna d'Istria. A ce moment-là, le 36% continuant à reculer, était venu s'abriter derrière le mur d'enceinte du parc, lequel se trouvait ainsi presque entièrement évacué.
Apprenant la situation critique du commandant Jacquot, le général Berthaut envoie chercher immédiatement le 1" bataillon des mobiles do Seine-et-\lame, resté en réserve derrière la caserne de Rueil.
Ce bataillon , longeant extérieurement le mur du parc, doit marcher rapidement au secours des zouaves.
Dispositions
i)ri8e8 e généra] Berthaut pour secourir le commandan Jacquot.
(1) Les compagnies de zouaves n'étaient pas entrées dans le parc simultanément ; arrivées à l'exlrémité de Rueil, côté droit de la rue, elles avaient dû, pour donner moins do prise au feu de la barricade de Bougival, traverser la route par petits groupes.
Descendant vers les brèches du mur Est, le général
ordonne au lieutenant-colonel Colonieu de se reporter en
avant avec son bataillon du 36*, renforcé des mobiles du
. Morbihan; et de sa personne il pénètre dans le parc,
alin de diriger le mouvement.
Les Cependant, les francs -tireurs du 36* de ligne ne se
du 80?^' sont pas retirés complètement ; la plupart, abrités der-
da zoumTes ri^ro dos arbres, dans des plis de terrain, attendent... et
flrûciiiMeDt la ' r '
brèciie A. q\qq que les 4* et 5* compagnies de zouaves, venant en aide au commandant Jacquot , débouchent dans le parCi ils s'élancent en avant et courent au pas de oourse vers la brèche; a peine Font-ils franchie, que leur chef, le capitaine Couvés, tombe blessé... Le lieutenant Deschamps prend le commandement, enlève les hommes un moment ébranlés, et escalade les pentes de la Jonchère, où il est suivi par la 5* compagnie de zouaves du capitaine ColUn.
Le commandant Jacquot se trouvait alors assez loin sur la gauche... longtemps ce brave officier s'était maintenu sur sa position; longtemps il avait résisté sur place à tous les efforts d'un ennemi dix fois plus nomljreux; mais pressé de toutes parts, se voyant sur le point d'être enveloppé, il s'était rabattu vers l'angle sud-ouest du ])arc, sans franchir cependant le ravin de Saint-Cucufa.
Dès qu'il aperçoit les tirailleurs du 36* en dehors du parc, il leur fait signe de venir à lui ; le lieutenant Deschamps se porte aussitôt de son côté avec un autre officier, une vingtaine de francs-tireurs et de zouaves, les autres restent sur les pentes , en avant do la brèche, et font le coup de feu avec les nombreux tirailleurs prussiens postés à peu de distance.
Deuxième effort A l'arrivée de ce léger renfort, l'héroïque commandant le commandant Jacquot, mettant SOU képi au bout de son sabre, fait son-
contre iajon ner la charge, s'élance en avant... les trois officiers
(Ducos, Deschamps, N...), une soixantaine d'hommes le suivent et gravissent les pentes de la Jonchére au pas de course. •
Mais de la crête garnie d*une longue ligne de tirailleurs part une pluie de projectiles, nombre de nos soldats sont atteints. . . le commandant Jacquot, blessé à Tépaule, maintient sa petite troupe par son indomptable courage; plusieurs hommes ayant commencé à plier, le capitaine Ducos les ramène en criant : c A moi les zouaves ! » et pendant quoique temps encore , nos soldats répondent éneipquement à la fusillade des Allemands, sans parvenir toutefois à prendre le dessus. Voyant la moitié de son monde tué ou blessé, voyant que l'ennemi, soutenu par des renforts incessants, gagne par sa gauche, qu'il va être débordé, cerné, le commandant Jacquot ordonne la retraite vers Tangle sud du parc... Les zouaves descendent rapidement la côte de la Jonchére sous une grêlé de balles... Le commandant Jacquot reçoit une seconde blessure et roule à terre... Le capitaine Ducos se précipite pour l'emporter, deux coups de feu le mettent hors de combat... Le sergent-major Petit de Grandville , se dévoue ; il court à son commandant et le met sur ses épaules; à peine a-t-il fait quelques pas , qu'il tombe frappé à son tour.
Sur la gauche, a quelques pas de l'endroit où combat- tnite talent si vaillamment les zouaves, des tirailleurs enne- ^d*n»ier»»M mis se gUssant par un sentier qui descend jusqu'au ravin de Saint-Cucufa, prés de l'angle du parc, menacent de nous tourner. Le lieutenant Deschamps se porte de ce côté avec un groupe de zouaves et de soldats du 36*.
Le capitaine L'iopisqui, après une lutte énergique dans le ravin de Saint-Cucufa, s'est replié vers l'entrée du parc de la Malmaison, vient bientôt prêter main-forte au lieutenant Deschamps avec quelques-uns de ses soldats.
d'homme ooiirant le hh^
tomba Uaols; oo so tu^lka
de la l%iie, zottaves se Isaltail
Ul des. prodigœ de valeur..,
I, tués et blessôâ s'entachait
lieiEl^tiaBt Deschamps tombe
Ld Oui des AUemands ne cesse
4b nom env^ioppùr.,. nouâ bai-
liu mvîn, poursuivis de prés
ta oeOe résistaBce acharnée.
fiflripêlîet de ce combat inégal,
par !e commiindiint Ja^oi
de zouaveâ et tes francs-
D^dianips et da cap*
fêlés aalotir da la brè-
par une partie de la 4* ooin-
al ^m eartam nombre de soldats eu
4a lkf«%-e£ offiders, tôas ces hommes
> z eu- ::: ptctes «i av;anî au moment où le commandant ■ V .: ^ •. : ive.le a:tav7iie: nous avions ga- ^ . - . . rv .iv.-r.Uue, nous l'avons vu,
; v-e: v: r:e::t'': tout ce qui reste
v^;- ' ^ «Vif :e z:MAves, -les francs-tireurs
.\ ; ^ ; ^ ■ r unr f.:s:lla le des plus vives,
-•: > : ^: - : - •;. -u:.::- Je îa brèche... nos
- :->:> , L r.f:/. le si. le capitaine CoUin,
- ^* ;■'-:■ -::::v , es: rixu'^e mortellement;
> - - ;\: : ;\-i::.:. rv:l: un coup de feu; le . : - :• ô- i- y^s::i. d'i ;^0', est lue,
- l ■■«:-. T'i^li' ivr^r^v'^^sse, le sous-lieu- ^ -- V ~^i-.::zr:.: . s:i:t mis hors de
:e, r^.naant teu pourîeu...
loiiues profondes
venant de la Jonohère et de Bougival (landwehr de la garde).
Cette fois il n*y a plus de résistance possible ; tout le monde se précipite à la brèche . . . serrés de près, acculés au mur du parc, n'ayant pour toute retraite qu'une ouverture de deux mètres de largeur battue par un feu roulant, nos hommes paraissent perdus ; quelques-uns essaient de franchir la brèche en courant, ils tombent morts ou blessés ; le sous-lieutenant Lefaivre, du 36*, le seul officier resté debout, est atteint d'un coup de feu. Ces braves allaient être massacrés ou faits prisonniers lorsque, sur la gauche, un mouvement de retraite se produit chez les Allemands : c'est le 1" bataillon de mobiles de Seine-et-Marne qui entre en ligne, bien tardivement, hélas!
Ce bataillon, après avoir traversé Rueil, s'était dé- Lei«'batoiiio
do
plové sur le plateau face à la Jonchère: soutenu en seine-et-Marn
dégage
arrière par deux mitrailleuses du capitaine de Grand- ^^^ tiraïïieurî
•^ ^ acculés
champ, il avait longtemps tiraillé contre le bois Béranger. ^^^ ^^^f^ ^ Le feu de notre artillerie ayant produit un certain ^e la Maimaiw mouvement de recul dans la ligne prussienne, le lieutenant-colonel Franceschetli et le commandant de Piolenc entraînent les mobiles qui , se précipitant dans le fond du ravin de Saint-Cucufa, remontent la pente opposée et abordent résolument les groupes ennemis; surpris par cette brusque attaque, ils se retirent en désordre vers le plateau, et le petit nombre de nos soldats qui restent encore debout, en avant de la brèche A, peuvent rentrer dans le parc.
Mais bientôt paraissent do nouvelles colonnes prussiennes : l'une longeant à droite le parc de la Malmaison, l'autre descendant vers le ravin. Pris entre deux feux, nos mobiles sont obligés de se retirer; soutenus par les troupes du général Noël, garnissant la berge orien-
mi
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Fin et résumé de la lutte
Bn avant de la Malmaison.
taie, ik regagnent le plateau du Longboyau, après avoir fait des pertes sensibles.
Pendant que ces divers épisodes se passaient sur les pentes de la Jonchère, la majeure partie du bataillon du 36*, le bataillon du Morbihan, les francs-tireurs de Paris, quelques zouaves et quelques mobiles de la Loire- Inférieure qui occupaient le parc de la Malmaison rravaient pu être portés en avant; ce parc étant complètement dominé par le plateau de la Jouchêre, les balles ennemies le sillonnaient de toutes parts ; nos jeunes soldats ne voyant pas d*où leur venaient ces projectiles, refusaient d'avancer; en vain le général Berthâut cherche à les entraîner. , , ils se pelotonnent, s'abritent derrière les tailbs, les haies, un grand nombre se retirent en arrière dans les bâtiments du château.*,
L^offensive n'étant plus possible, le général Berthâut prépare les moyens d'assurer la retraite : il fait abattre un long pan de mur, vers la partie sud-est de la Malmaison, pour Técoulement des troupes, puis il place, sur une terrasse voisine du château de Bois-Préau , deux mitrailleuses commandant les débouchés du parc.
Lorsque nos derniers tirailleurs de la Jonchère eurent franchi la brèche A , les Allemands les suivirent à petite distance ; mais reçus par la fusillade venant de tous les fourrés du parc et des fenêtres du château, ils se replièrent précipitamment derrière le mur jusqu'au moment où la Malmaison fut évacuée par nos troupes. Ce fut le dernier épisode de ce rude combat de la Jonchère, où nos soldats, au nombre de deux à trois cents , avaient vaillamment résisté , depuis 3 heures jusqu'à 5 heures, à des forces bien supérieures : devant eux se trouvaient plus de la moitié du régiment n" 46 (lO* division), une partie d'un régiment de landwehr de la garde, venu de Saint-Germain, sur leur gauche, cinq
compagnies du régiment n'* 6 (10* division) et trois compagnies du régiment n** 50 (faisant partie de la réserve principale de la 10* division) (1).
La 6* compagnie du 3* bataillon de zouaves, celle qui marcha la première avec le commandant Jacquot, perdit ses deux officiers (Ducos, capitaine, et Lantelme, lieutenant) et 38 hommes sur 70 combattants. L'une des compagnies du 36' (4*) eut également ses deux officiers blessés (Delapierregrosse, capitaine, Lefaivre, sous-lieutenant) et 45 hommes hors de combat sur 70. La compagnie des francs-tireurs de la ligne du Mont-Valérien (capitaine L'iopis) qui, après avoir énergiquement lutté danii. le ravin de Saint-Gucufa, était venue porter secours au commandant Jacquot, avait perdu deux officiers sur trois (Tournadeet Pardes, sous-lieutenants) et 52 hommes sur 100.
Le commandant Jacquot, qui s'était conduit en véritable héros, succomba à ses blessures; sa mort fut un deuil général pour Tarmée.
Avant de revenir à la colonne de gauche et du centre, opératiom nous terminerons le récit des opérations de la colonne emre*ia^rôî5e
_ - de Cherbourg i
Berthaut . U seine.
La 3* compagnie du 3* bataillon de zouaves, établie dans la villa DolHnger, tenait en respect le poste prussien de la barricade de Bougival.
Le 2* bataillon de Seine-et-Marne était en réserve près de Bois-Préau.
Le 2* bataillon de zouaves, continuant à servir de soutien à Tartillerie de Textrême droite, s'était rapproché de Bougival, à mesure que l'artillerie s'avançait par échelons dans la plaine.
(1) Voir Opérations du 5« corpn prussien, par Slîeler von Heydekampf, pages 220-222.
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Les éûIaireurB des zouaves et les deux comi du capitaine Revin (l'* et â* du 3* bataillon) se a quelque distance du pont de Chatou pour oba ce débouché et couvrir les derrières et le flanc droU^ nos batteries.
Ainsi que nous Tavons dit, au signal d'attaque» 1 nos pièces avaient cessé le feu, saur les deux batt établies à Textrôme droite, en avant delà gare de Rv placées sur le flanc de nos colonnes , elles pouva sans crainte de les atteindre, continuer à tirer sur ival et les positions voisines.
L'artillerie sous le Mont-Valérien allongeant son i rouvrit bientôt son feu sur les hauteurs de la Joe et de la Celle-Saint-Cloud ; ses projectiles» par-dessus les bois , allaient fouiller en arrière tout vallée de Bougival, où Tennemi semblait avoir majeure partie de ses réserves.
Lntto Tout d'abord, les deux pièces de la barricade de
gival furent seules à répondre ; puis une batterie ] sienne, établie sur le coteau de la Jonchère, entra action; placée sur le versant ouest au-dessus de Boi^*gival, elle était parfaitement défilée, surtout des coupt de face; c'est en vain que les batteries de 12 établies sur le plateau des Gibets cherchent à faire cesser son feu; nos deux batteries de la gare de Rucil, qui la voyaient d'écharpe , parviennent seules à Tinquiéter ; encore n'est-ce qu'au bout d'une heure de lutte très -vive que cette batterie ennemie se retire par les hauteurs; tout en retraitant, elle s'arrête de temps à autre pour chercher à prendre position, mais nos batteries de droite ne la perdent pas de vue, et la poursuivent à outrance; bientôt enfin elle disparaît complètement du champ de bataille.
Suivant les instructions qu'il avait reçues du général
d'aitillerie«
rthaul, le commandant Warnesson porte son arlillcen avant; la batterie de 4 du capitaine lîajau se il aux batteries de 12 Délhorcy et de Chalain, et . trois batteries, s'avançant par échelons, arrivent qu'à moins d'un kilomètre de Bougival; divisées par îtions, elles couvrent toute la plaine entre la Seine et route de Cherl)ourg, la gauclie de la batterie Bajau Duyée aux mnîsons les plus avancées du village do eil. Leurs projectiles tombant sur Bougival et fouillant bois en arriére de la J enchère, viennent en aide aux upes engagées sur ce dernier point.
\u centre cl à içauclic sur le plateau entre Buzenval op^^raitons
^ des
a Malmaison, la lutte avait été également très-chaude, colonnes ko61 et La batterie de 4 du capitaine Nismes établie en avant parc de Hiclielieu, sur une terrasse de jardin d'où n découvre à la fois tout le parc de la Malmaison et plateau dominant, entame Taction en ouvrant son feu p la Malmaison et la Jonchère.
Cette batterie est protégée par deux compagnies de incs-tireurs des SS"* et 24* de ligne, sous les ordres du mmandant Conti, par les francs-tireurs duMont-Valérien ipitaine L'iopis), les tirailleurs de la Seine (capitaine imas) et les éclaireurs du 28" mobiles (lieutenant de onlaigu). A leur gauche les francs-tireurs de la ligne 5 la 2* division (capitaine Faure-Biguet) sont défilés ins les fossés de la route de Saint-Gloud , attendant le ornent de se jeter sur Buzenval.
Toutes les autres troupes des colonnes Noël et Gholton sont massées dans les ravins voisins de la maiin Crochard et sur le versant de la Maison-Brûlée. Les quatre mitrailleuses du capitaine de Grandchamp . »nt installées à l'abri, dans le parc de Richelieu, avec 3 faciles issues de^-ant et derrière.
Au signal de l'attaque, les francs-tireurs de la ligne '^'deïï'^
m a vaut, vers Le T^yin
Lés
de ih fl^ division
cil liteau le Bui£t3afiLl«
3 heures.
du Mont-^Valérien, les tirailleurs de la Seine et les éclaîreurs du 28* mobiles se portent rapidement sur le plateau et se déploient en tirailleurs sur la berge orîenlaie du ravin de Saînt-Cucufa, la droite appuyée au mur du parc de la Mal maison, la gauche dans la direction de la porte du Longboyau ; le feu s'engage immédiatement avec les tirailleurs ennemis postés de l'autre côté du ravin. ^
Les frantîs-tireurs de la ligne (2" division) se préci* pilent au pas de course vers le château de Buzenval (1)^ devant cet élan énergique Tennemi ahaiidonne la posiS lion, le capitaine Faure-Biguel pousse avec ses hommesr jusqu'au mur qui sépare le parc de Buzenval de celui du Longboyau ; une brèche prussienne lui livre passage, il gagne la porte du Longboyau et poursuit jusqu'au bord du ravin... L'ennemi à cent métrés à peine,- garnit la berge opposée et commence aussitôt la fusilladsM sur les nôtres qui répondent vigoureusement. "
A 3 heures environ nos tirailleurs forment ainsi nue ligne continue s' étendant de Tintérieur du parc de Buzenval à l'angle sud du parc de la Malmaison, ligne composée des francs-tireurs de la 2® division, des éclaireurs du 28® mobiles, des tirailleurs de la Seine et des francs-tireurs du Mont-Valérien.
Leurs réserves sont échelonnées en arrière.
Le feu des batteries du plateau des Gibets n'étant pas, vu la distance, assez efficace contre les positions de la Jonchère, le commandant de Miribel porte son artillerie à hauteur des premières réserves. Il établit ses quatre mitrailleuses (capitaine de Grandchamp) à la jonction de la route de Saint-Cloud avec celle du Longboyau, et sur leur droite trois pièces de 4 de la batterie
(1) Un commencement d'incendie, allumé par nos obus, s'était déclaré dans le château de Buzenval.
Nismes ; les trois autres prennent position non loin du parc de la Malmaison.
Cette batterie mixte couvre bientôt de projectiles les abords de la Jonchère, et malgré plusieurs tentatives, Vartillerie prussienne, écrasée par notre tir à balles, ne parvient pas à y prendre position.
La colonne Noël, au lieu de se rabattre sur laMalmai- u colonne no^
1 1 1 \ attaque
son, appuie trop a gauche : cherchant a gagner du 1er- le» pon^os de i rainpar le sud de Saint-Cucufa, ses tirailleurs garnissent p**" ^° s"**tout le bord oriental du ravin ; mais arrêtées par un feu des plus violents venant des bois de la Bergerie et Béranger, ces têtes de colonne ne peuvent franchir la gorge et donner la main au commandant Jacquot qui, entraîné par un premier succès, s'est jeté vers la Jonchère.
Si nous ne pouvons avancer, pendant quelque temps du moins, nous parvenons à contenir l'ennemi ; mais bientôt lui arrivent de nombreux renforts . . . tout le versant occidental de Saint-Cucufa se garnit de nouveaux groupes... Des haies, des taillis, des fourrés, part une grêle de balles... soldats de la ligne, tirailleurs de la Seine, mobiles, tous font les plus énergiques efforts pour résister à ce feu intense. . . Malheureusement nos munitions s'épuisent, le nombre de nos tués, de nos blessés augmente. . . les hommes plient. . . notre centre est menacé ... la chaîne de nos tirailleurs va être rompue, quand accourent les chasseurs à pied de la division et deux compagnies de la Loire-Inférieure ; grâce a ce renfort, la ligne se reforme, le capitaine Faure-Biguet fait rentrer tous ses francs-tireurs dans le parc de Longboyau, et nous tenons ferme avec les chasseurs à pied, les mobiles de la Loire-Inférieure, sur tout l'espace compris entre la porte de Longboyau et le parc de la ""^Iteon.
vues instants encore le capitaine Faure-Biguet fait
dsnsld chaltt TéÊmg et S«iBlrCiicii& el dans iftiv WMb s*ajiBl piô^ de mtmitiûcis, il de chasseurs i et là T £fiaoB, el m reine stw 0O6 fraiM:&4Lr€Qif
la dbàîmxi de
mien appif|w aas l P^TSS?^ MiriJbel porte hardlmeitf
le GOmioatvdAQt di ^itOlerie ea a%'aiit : bMi demi-tiaUerie de 4 du cÊfèmaa XUqiês se jetant i IM^^ k nâée, s'éiablll en plttûe l%iie de lîr3iUeQf&, prUl li pQffe de LugbojraQ, «ToA db preod d'édiaipe j sur le phlem de U Jondiém (i).
de Grandchamp» hissant deux mîtr en iwi%e, s avance avec les deux aotnes pour à Têdûm et k batterie Nîsmes... il s'élahUt d*a ^^^ frim ie la Ibbiaisoii ; mâts gèaé par uoâ tiraille
^^H par aa aooieateot de terrain , il se rapproche Je !
^^v porte de Longboyaa et se poste sur le pralongen
^^* et la baltene Xïsmes,
T'e :e::e fH^r^ition avancée, notre artillerie écrase toutes lerf : 1 imes prussiennes à mesure qu'elles arrivent sur le rljieaa de la Jonchére. — Les pièces de 4 tirent sur .•fs ir-.upos «pi viennent de Bougival, les mitrailleuses SU-- celles qui tentent de sortir du bois Béranger.
La vue de l'arlillenea ranimé nos hommes : tous serelorieat en avant ; bientôt le ravin est de nouveau garni a une ligne épaisse de tirailleurs ; c'est alors que le baloilloa de Seine-et-Marne se précipite vers la droite et «ieg-ag: les débris de la petite colonne du conmiandant Jiicquot, en avant de la brèche A.
^ ^\ A gauche, nous occupons le parc de Longboyau avec
^fy ^^s chasseurs de la "1^ division. — Deux compagnies de
h L«î5 irc'i? autres pièces restent en avant de la roule de Saint-Cloud.
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francs-tireurs des 23* et 24* de ligne servent de soutien à la batterie de Nismes.
Lés chasseurs des 12% 14*, 3* et 4* bataillons (environ 300 hommes), déployés en tirailleurs, tiennent toute la berge du ravin... Les tirailleurs de la Seine, les éclaireurs du 28*, établis sur la pente , derrière les arbres, les haies, les broussailles, les fossés, les coupures, forment seconde ligne. — A Textrême droite, deux compagnies de francs-tireurs de la 3* division (25* et 26' de ligne) sont établies près du mur de la Malmaison ; déployées en tirailleurs dans les vîgnes, elles luttent avec énergie contre les Prussiens , postés à 7 ou 800 mètres sur la pente opposée.
L'ennemi, un moment ébranlé par notre retour offen* sif, ne tarde pas à montrer des forces nouvelles; la chaîne de ses tirailleurs s'épaissît de plus en plus. . . tout le versant occidental du ravin fourmille de groupes, d*essaims se rapprochant d'instant en instant.
Le signal d'alarme donné jusqu'à Versailles a fait arriver les réserves. . . Parmi elles on distingue les casques de la garde : indice de la présence d'une nouvelle division.
Nos soldats continuent néanmoins à faire bonne contehance ; de part et d'autre la fusillade est des plus vives, quand tout à coup la sonnerie : c Cessez le feu ! » se fait entendre de notre côté(l). Un moment d'hésitation se produit parmi nous. ... les uns cessent de tirer, les autres reculent. • . Aussitôt l'ennemi franchit le ravin de Saint-Gucufa, et s'élance en face l'intervalle qui sépare
(i) Comme à la droite, colle sonnerie parlait de notre seconde ligne; nos jeunes soldats avaient ouvert la fusillade sous le coup d'une émotion assez naturelle chez des hommes qui voyaient le feu pour la première fois. Quelques officiers avaient eu la fâcheuse idée d'employer le clairon afin dt faire CMser ce feu plus dangereux pour nos troupes dt première ligne que pour Tennemi.
les deux parc^ de la Malmaîson et de Longboyau... Le capitaîne Nismes, impassible devaDt ces masses dV saillants, leur envoie des décliarges a mitraille.*, k capitaine de Grandchamp les prend en flanc a^-ec m in itrai lieuses. — Décimés, les AUetnaods s'arrêteiiL*,. Mais tout à coup, sur notre gauche, ua immenjse hurrah retentit : c'esl le 50", 3' Basse-Silésie , qui, parti à chalel de Saint-Cucufe , se précipite dans le parc è Longboyau,
En un instant, les chasseurs à pied des 6* et 9* I»taitlons (150 hommes) sont bousculés» les francs-liraiîs du 23" de marche sont refoulés hors du parc, et touslei murs avoisinant la porte de Longboyau se couronnent de Prussiens, Fusillée à bout portant, notre artillerie est obligée de baltre en retraite,
La pièce n* 5 de la batterie Xismes (1), la plus rappuïchée du parc , est emmenée en longeant la muraille; mais les deux pièces n** 4 et 6, n'ayant plus ni servants ni chevaux, sont abandonnées.
Les deux mitrailleuses, bien qu'établies à peu de distance du mur (une centaine de mètres enWron), avaient peu souffert , les chevaux et le matériel de la batterie de 4 ayant fait rempart. L'une d'elles, cependant, faillit
[\) La domi-balterio de gauche amenée par le capitaine Nisnies était établie un peu en avant de la porte du Longboyau, la pièce de gauche ^n" r» à '20 mètres environ de la muraille. Cette dernière pièce seule put être emmenée, ses chevaux et servants ayant été préservés par le rentrant de la muraille: ils se trouvaient, en effet, à l'abri des coup^ de la colonne qui longeait le nuir A. et ils étaient assez rapprochés du mur B pour que les projectiles venant de ce point leur passassent par-dessus la tète.
La pièce n** ô se retira en longeant la muraille C, protégée par cette \muraille même.
Les deux pièces de 4 n"* \ et 0. en butte aux feux croisés venant d? |V et de n. furent criblées et durent être abandonnées.
Los deux mitrailleuses reçurent des coups de face, mais elles furent wvteK^vs des coups de revers par les attelages des pièces de L
rester sur le terrain. Comme Ton cherchait à la remettre sur Tavant-train , le lieutenant Darolles est atteint d'une balle à la poitrine; un des deux sous-offîciers, frappé mortellement, tombe sous les roues de la voiture, son cheval se jette sur l'attelage ; un autre cheval touché se dérobe ; les autres, effrayés, se traversent, Tavant-train tourne. . . les servants, fort impressionnés, commencent à se décourager. . . Il faut toute l'énergie du capitaine de Grandchamp pour faire ramener l'avant-lraîn et enlever la pièce. Poursuivis par la fusillade , nos artilleurs se replient au galop.
Près de la brèche , en avant du Longboyau, tiennent encore : francs-tireurs de la ligne , chasseurs et mobiles. Ces braves tentent un instant d'empêcher l'ennemi de faire irruption par cette ouverture ; mais criblés par la fusillade, ils sont obligés de céder... longeant le pied de la muraille pour se défiler des coups qui partent du sommet, ils arrivent à la porte à claire-voie de Longboyau que soutenaient de leurs épaules quelques francstireurs du 24* de ligne, pendant que l'ennemi, poussant de l'autre côté, cherchait à la défoncer à coups de crosse... A travers les grilles, les créneaux, Français et Allemands se tuent à bout portant ; le capitaine Gluck (du 24*) est blessé ; assaillis de toutes parts, écrasés p^ le nombre, nos hommes se replient au pas de course, s*abritant dans les vignes et les plis de terrain.
Sur le plateau également, la retraite est à peu près Défense bèroi^
, . , 1 , » autour det
générale; cependant, un certam nombre de chasseurs a deuxpièceide pied , de francs-tireurs de la ligne et quelques artilleurs tiennent autour de nos deux pièces de 4.
Maintenus par d'énergiques officiers, ces braves gens, au milieu des arbres , des haies , des vignes . . . , se réunissent par petits groupes et luttent avec le dernier acharnement. . . déjà ils ont permis au capitaine de
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Gfanddunnp de se replier ërec s^ pièces ; Os xmksà sdfiTer encore les deux canoûs qu^oa a été obCgé de laisser sur le terrain. « . Sans se préoccuper de k grèfe de balles qui ▼ient de lout^ parts, ils rendent feu pour ffen, et leor tir, bien ttirigé^ arrête les efTorls opiniâties derennemi... Tout a coup, tme compagnie prusâcom débooche delà porte de Longboyan, à trente pas à peme et court sur eux... Les capitaines Nismes el LâlieT(t), suivis de quelques homines, se jettent en avant de nos pièces. . . font une décbai^ et foncent à la baioniiÊtle. Le lieutenant pnisàien (2) est tué» plusieurs de ses soldais tombent mcrts ou blessés^ le r€ste de la compâgme s*arréte, el nos pièces sont encore sauvées. . *
Mais de nouveaux groupes ennemis âccourenl, le feu recommence plus viûlent que jamais. . , le sol est bakyé par les projectiles; les balles, ricochant sur les canaos, firappent de tous e^tés... cependant nos hommes lienneiii encore; morts et vivants forment un dernier rempart autour de nos pié:^... les sous -lieutenants Goudmaat (3) el S.hmil (4^ tombent grièvement blessés... chasseurs, sol !aî> de la lijrie, canonniers, jonchent le sol de leurs caiavres... eciases par le nombre , épuisés, anéantis, ces braves se replient... le capitaine Nismes, le capitaine Lalier. avec huit hmraes (5) restent encore, et font feu
î y. L^.:- -û:: -li^-in^ au [ù^ baUillvn de chas^ourii.
:: L î- ^euitr.an'. M»:li^cr. du rejiment d'infanterie n° âO.
>î. ': u:::ar.:. :u ::!« de ::,ar he. blesï^o d'une balle à la cuis?e ju : h . fj; ^-:uvr ^rl:e ^ : -rn^rgie du caporal OHo , des francs-lireur? du ^:>' ..i- i:jci-. qu" . o:r:i :r;a sur 503 cpaules.
i >i. :r.:.::i.;. ^ u— ^i .injai ai 1:^* bataillon de chasseurs, avait r j. : .- :u • b:- /. : : lur.'.. uql i ï.\-: qui. lui traversant la figure, avait l.- .^ ;- :.I:h^.:rS et : -.r xir.c partie de la langue: il fut également sauvé 1^7 ..i\ a- >'.> ii :..::. e-, ie cha*rcur HdIAermeyer, qui l'emporta sur stï
Kcuari r;.i iaud. sorjent au 12» bataillon de chasseurs:
r:Ko.:.rv L-. .ai:rc. d^ d°
jusqu'à la dernière cartouche... Frappé de cette audace, Fennemi n'ose aborder ces vaillants, qui ne se retirent qu'à toute extrémité.
Au moment où cet épisode se déroulait, il était tard, Disposions le jour baissait sensiblement. L'ennemi avait été repoussé ^^^^^^^^^ ' bien au delà de Rueil; nos troupes, sérieusement engagées, avaient fait généralement très-bonne contenance. Le double but que nous nous proposions était atteint ; ordre est donné aux fractions les plus avancées de commencer la retraite.
EUle s'exécute avec calma : à la droite, les deux compagnies de francs-tireurs des 25' et 26% commandées par le capitaine Risbourg, blessé de deux coups de feu, se replient lentement le long du mur de la Malmaison ; passant par le parc de Richelieu, elles rallient leur colonne dans le ravin Masséna.
A gauche, le 1" bataillon du 19* de marche, embusqué sur le plateau, empêche l'ennemi de sortir du parc de Buzenval, puis il vient se rallier derrière la maison Crochard, dans le chemin encaissé qui conduit au ravin de Rueil.
Les Allemands, rendus prudents par nos retours offensifs et les décharges de nos mitrailleuses postées à la maison Crochard et à la Maison-Brûlée, suivent lentement à distance. . . lorsqu'ils parviennent à hauteur de cette dernière maison, la nuit est complète.
Nicolas Dulstein, caporal au 12* bataillon do chasneilrs;
Pierro Lebâtard, chasseur d" .V
Etienne Noël, dfi d»
Dominique Croisât, d*» d®
Jacques Grue, d<* d<*
Huguet, trompette d'artillerie. Cet homme ne voulut pas abandonner le capitaine Nismes; il avait trois balles dans le corps et n'en restait pas moins à cheval ; il put se retirer jusqu'à la route de Saint- Cloud, où il tomba pour expirer.
ïLîQDft de I
Malheureusement, par suite d*une négligence înexc sable, un certain nombre de nos blesses, 50 enviran qui, pendant le combat, avaient été réunis dans le fond du ravin, au lieu d'être évacués successivement sur I^ Mont-Valérien et Nanlerre, furent oublies; In nuit Teii nemi les recueillit et les lit transporter à EougivaL
A Textréme gauche de notre ligne de bataille, le troupes du général Martenot avaient été tenues en résen pendant toute Taction sur les pentes du Mont-Valérieûl ses tirailleurs avaient pris position le long de la route i Saiût-Cloud, et pendant quelque teaips. Tune des coni'^ pagnies du 7" bataillon de mobiles de la Seine avait éti maîtresse de la redoute de Montretout.
Nos batteries, établies d'abord à droite de la Brique terîe, s^étaient avancées de plusieurs centaines de mélres| lançant quelques obus sur les bois et les positions qu'û supposait occupés par rennemi.
Mais nulle part, les Prussiens ne s'étaient montrésdl! ce coLé, et à cinq heures et demie, toute la colonne dilj général Marteoot reprenait le chemin du rond-point dej Gourbevoie.
OBSERVATIONS SUR LE COMBAT DE LA MALMAISON
On a dit, on a écrit à propos de ce combat, qu'apr notre commencement de succès nous aurions dû conti nuer à marcher en avant et faire notre percée sur Ver sailles, où les Allemands étaient fort inquiets.
Nous avons déjà exposé quel était notre double but aguerrir nos soldats et dégager notre gauche, Dac rordre de mouvement qui précède ce récit, les propar tions de Topération avaient été parfaitement délînies, k objectifs soigneusement déterminés et limités. Il s'agia sait d'une forte reconnaissance offensive, afin de
oupcs • prussien .
. Pîfi^ùi^e JH7Û ^
xxwii
triyatùw ./ . . en iiieti .
*vi Hleui i WT /yi /ion ce .
idre compte des positions de Tennemi et de lui enlever
lelques-uns de ses avant-postes : entre autres, la Mal-
Tiison et les barricades établies sur la route de Bougival.
Pour cette opération nous avions choisi dans chaque
[ . îsion ce qu'il y avait de plus sûr, de plus solide ; nous
[' ons porté en avant des francs-tireurs de la ligne, les
jf *iaves, des compagnies de ligne, des chasseurs à
fVd... mais ces éléments divers , bien qu'excellents,
î^\^i été groupés pour Faction même, sous le comman-
|.fnent de chefs nouveaux, n'avaient pas tout Ten-
5,::ible, toute rhomogénéité désirables... Cependant,
|i icun sur son terrain avait rempli son rôle, partout,
jUs ce combat qui avait été des plus chauds, on s'était
* tii avec vigueur, avec entrain ; après avoir repoussé
J àvant-postes de l'ennemi, nous avions entamé ses
•^^itionsdu côté de la Jonchére. Malheureusement, dans
':^&d de l'action , on perdit de vue le but assigné ; en
laissant entraîner au delà, on occasionna des pertes
ieuses.
; Ijùoi qu'il en soit, le résultat avait été supérieur à ce [■ nous pouvions espérer, vu la faiblesse numérique V troupes et leur variété.
W'A nous avions voulu tenter une entreprise plus consi- ^;.;ftble, nous aurions employé des éléments plus nom- ^l|âx, moins disparates, et surtout nous n'aurions pas J^tatencé l'action à une heure.de l'après-midi. Jr "fto peste, cette trouée sur Versailles était loin d'être y'ie. L'armée allemande, en établissant dans cette ville ^.^ quartier général, avait pris, dès les premiers jours, î^ !'\W les précautions, toutes les mesures pour la mettre JÇ ''abri d'un coup de main.
' lë terrain s'y prêtait admirablement : La grande * :-:jùt par la vallée de Sèvres, Chaville, Viroflay, sui ;" véritable défilé entre de hautes collines boisées, of-
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fruii de noonbreuse» posilioiis défeiisives; lo$ autres rouies, par VïlleJ'Aimj', par Yaacres&on, IraverseEt m pays très-di£Bdle, couvert d'obslades que nous-mêmes avkms eoœre aofmentes : avant riBTestissement» los ingrâieurs avaient dépavé la plupart de ces roules sur de grandes étendues, ils avaient fait des coupures, élevé des barricades y etc.» etc.; en cherehant à défeBÙt Psris, 3s ^rraienf foriiSé Versailles,
U avait fallu peu de temps à nos ennemis pour tirer tout le parti possible de ces travaux divers, multiples, et vers le milieu d'octobre^ leurs lignes de défense étaienl très-solidement établies.
Partant de la Seine, la preniière ligne passait par la maison Meurice, rexiremité orientale de Bougival, le bord du plateau de la Jonchère^ la lisière du bois Béranger, traversait le rarin de Saint-Cucufa et se pn>longeait parle mur crénelé du parc de Buzenvai jusqu'au plateau de la Bergerie, où rennenii avait utilis<^ les tranchées profonde? deslinées à conduire Teau a Fhospice Brezin. De là, passant par le village de Garches, elle allait se relier au parc de Saint-Cloud à la porte de Villeneuve, puis elle suivait le mur de ce parc et se proloni:eait par Sèvres, etc.
Derrière celte ]»remière ligne était une deuxième beaucoup plus forte encore : elle passait par Bougival, la Celle-Saint-Cloud, le haras Lupin, véritable forteresse llanquee par des batteries ou des blockhaus , et ayant comme réduits un redan et un ouvrage à cornes ; puis elle se continuait par Vaucresson , Thospice Brezin, le château de la Marche, le village de Marnes, Villed'Avray, etc. . .
Une troisième enfin passait par Louveciennes, le chiîteau de Beauregard, le Butard, Jardy, la butte de Picardie, etc. . .
Tous ces travaux étaient augmentés, perfectionnés chaque jour; mais au 21 octobre, ils étaient déjà formidables. Après le combat de la Malmaison ils furent continués (1), et non pas entrepris à cette date comme Tout prétendu certains récits.
Une flèche fut élevée autour du pavillon de la Jonchère, dont nos zouaves avaient si vaillamment chassé l'ennemi ; au-dessous on établit un blockhaus pour enfiler le ravin de Saint-Cuçufa, le mur Est de la villa Metternich fut crénelé, et on prolongea les tranchées sur la pente en avant de la Jonchère. Toute la grande rue de Bougival, depuis l'extrémité jusqu'au pont détruit fut barricadée, pour empêcher de fortes colonnes de la traverser dans le cas où nous obtiendrions un succès sur l'aile gauche.
Vers Buzenval et la Bergerie, les Allemands continuèrent à construire, pour les grand gardes, des abris blindés contre le feu de l'artillerie, et à abattre les maisons en avant du parc de Saint-Cloud ; puis des batteries furent construites dans le parc pour dominer les hauteurs de Garches, et flanquer la première ligne entre Villeneuve-l'Étang et la Bergerie.
En un mot, tous les jours l'ennemi travaillait sans relâche à augmenter la force de sesî trois lignes de défense.
Quant aux troupes qui les défendaient, elles étaient nombreuses, solides, et, sans les user par un service continuel , toutes les mesures se trouvaient prises pour qu'elles offrissent le maximum de résistance.
Le 5* corps, qui se trouvait devant nous, couvrait tout le terrain entre la Lanterne de Démoslhène, dans le parc de Saint-Cloud et Port-Marly. Il se reliait, à
_ (1) Voir : Opérations du 5* corps prussien t par SUeler von Heyde-» kampf, page ^6.
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droite» à la 21* division (II* corps), arrivée le 11 octobre dans la ligne d'investis&ement et chargée de défendre la vallée de Sé\Tes; a gauche, à la division de landwehr do la garde, établie à Sainl-Germain depuis le 12 octobre; il se reliait également à la 8* division qui, insUllée a Argentcuîl, œuvrait la presqu'île et défendait le passage du fleuve jusqu'à Ghatou et Croissy.
La 9* division du 5* corps avait lout le terrain entre la Lanterne et le haras de Vaucresson ; la 10* division, le reste de la ligne. Chaque division avait une brigade d* avant -postes, Fautre formait réserve principale de li division (1)>
(1) \'u la po**itiûn életiduo occupée pur lo eorpt d'Armét?. le commirndsiil dfi corp« {von Kirchbaçb) avaîl eonllé, in iws de GûmbAt, la dirt^tbn aux <?ouittiaadaiit^ de» dhbionfi, Jcur lab&niil tûulp^ llbeH< poor
^«UiblJr leutB ouvrage» défen^ir?;; Il UotiuaU Beul^niont les 4irtlr«s géoérau% pl HHiînlPuaU i'cnienlo nt^c**s«aîre eolt^ lés dffiijc di%*îgloiis ; îl ^'è* itiil rétervù ïa dispoaUîori exclusive df^ réserve» g^néralf^, ^ue lirt cunimanduiUi^ de dîvîâlone ne pouvnietil mctiris en til4?rt« qu^ dant 1*» cas urgents.
Chaque brigade d'avant-posto était divisée en deux secUons, une par ri'giiiifnl.
1" S«M'li(jn de l'aile «Iroitc de la 9» division : Parc de Saint-Cloud <>.•• cM\u' par un ivirinirnl d"infanlorie cl deux compagnies de chas&.eiir?.
Vn Nalaillon fournissait les avanl-po>tes d«^s «leux côtés du châtean depuis la Lanterne jusiprà la grille d'Orléans le long du !nur .lu parc. In antre hatailh.n les fournissait depuis la grille d'Orléans jusqu'à la p(trl<- (]<* Nillcncuve.
Les -ciiliiicll»^- (Idubles >«e tenaient au pied même du versant et le K»ng du mur N'»r<l du parc; derrière elles, à peu de dislance, les gran<i garilfs. Lis soutiens élaiont abrités dans les cours du château de Sainl- Cloud. au ehàleau de N'illeueuve . sous les tunnels de la roule, du ch-^min df fer, et dans les diffrrenl> bâtiments du i)arc.
Le '.l'' batailbtn et les deux compagnies de chasseurs formaient la l'i' serve sjirriii/e a N'ille-tl'Avray et Marnes.
('-hat|ue e.Miqiagnie de chasseurs f»)Ui'nissait un poste de sou^-oflicie^. l'un à la retloule de Montreloul. l'autre à la croisée des roul« s de i^ainttlloud à nu/.eiival et de Garchcs à Suresnes.
A eelle seelimi étaient allaehés un escadron et uni' batterie ; l'escadron. ^auf lis plantons «ju'il fc.urnissait aux avant-post«s. se trouvait à N'ersailles ; la batterie à .lardy avec deux pièces détachées à Viiled'Avra\ .
Les sentinelles el les grand'gardes indiquaient exao-
2* Section de l'aile gaucho de la 9*^ division : Un bataillon fournissait les avant-postes depuis la porte de Villeneuve jusqu'au nord de Garchcs; un deuxième sur le plateau de la Bergerie jusqu'au bois d3 la vacherie de Saint-Cucufa. Deux compagnies de chasseurs détachaient deux postes de sous-officier, l'un à Ja maison du curé, l'autre au mur du parc de Buzenval au nord de la Bergerie.
Les soutiens occupaient des baraques construites dans le jardin de Thospice Brezin, dans le parc du château de la Marche et dans le Haras.
Les réserves spéciales, un bataillon, deux compagnies de chasseurs, un «scadron, une batterie et une section de détachement sanitaire occupaient Marnes, le château de la Marche et Vaucresson.
La réserve principale de la 9« division (une brigade d'infanterie, deux batteries divisionnaires, quatre batteries de réserve, deux escadrons et une compagnie de sapeurs), était cantonnée à Versailles; la place d'alarme était à Jardy.
3* Section de l'aile droite de la 10* division : Un bataillon aux avantpostes ; les sentinelles doubles se reliaient à celles de la 9" division au delà de Saint-Cucufa, suivant la lisière nord-est du bois Bérangcr, jusque et non compris la Jonchère; les soutiens étaient abrités dans le kiosque, les maisons et les baraques sur le plateau de la Colle-Saint- Cloud.
La réserve spéciale, deux bataillons et un peloton de dragons à la Celle-Saint-Gloud.
4* Section de l'aile gauche de la 10« division : Jusqu'à la Seine à l'extrémité Est de Bougival, un bataillon aux avant-postes.
Les sentinelles doubles de cette section occupaient les hauteurs en avant de la Jonchère. elles étaient retranchées; en avant de Bougival se trouvait une grand'garde vers Hueil. Les soutiens se trouvaient dans la villa Metternich et à Bougival, à quelques centaines de mètres de la barricade.
Dans le parc de la Malmaison était un poste de sous-offlcier.
La réserve spéciale, deux bataillons, trois pelotons de dragons et une batterie, se tenait dans la partie sud-est de Bougival.
La réserve principale de la iO*' division (une brigade d*infanterie, trois escadrons, trois batteries divisionnaires, deux batteries à cheval de la réserve , deux compagnies de sapeurs , un détachement sanitaire) occupait le Chesnay , Rocquencourt , les Gressets , Saint-Michel , Louveciennes, Monlbuisson et Prunay; sa place d'alarme était à Beuuregard.
A la 9" division, il avait été décidé qu'en cas d'attaque de la part de l'ennemi les compagnies de chasseurs se porteraient en toute hâte sur les hauteurs de Garches, l'une sur les deux côtés de la redoute de Montretout, deux entre celle-ci et le château de la Bergerie, la quatrième vers la ferme de la Bergerie. Dans ces positions, les chasseurs devaient, par leurs feux, obliger l'ennemi à se déployer, et, l'attaque bien engagée, se retirer sur la partie fortifiée de la position. Pendant ce temps , les
tement la première lîgoe de défense; les réserves spéciales de chaque régiment d* avant-poste marquaient à peu près la deuxième ligne, et enfin les deux réserves principales (une par division) avaient leurs cantonnements sur la troisième ligne, ou en arrière, suivant les ressources des localités; les places d'alarme étaient sur cette troisième ligne à Beanregard et à Jardy.
L'ennemi avait en avant de sa première ligne quelqiies postes avancés : Malmaison, carrefour 112^ MoniretouE-.. maïs, comme nous l'avons vu, les chefs de ces postes avaient rordre de se replier devant une attaque sérieuse; l'ennemi ne songeait pas non plus à défendre vérilablement le long mur de Btizenval, qui était eomplétement sous le canon du Mont-Valérien, maia il avait accumulé les obstacles, dans le bois en arriére et sur le bord du plateau de la Bergerie, là où il étail entièrement défilé. Partout» du ît'sIp, les Allemands ont parfaitement appliqué ce principe : Voir sans être vu.
Pour se jeter au milieu de toutes ces lignes, pour chercher à franchir tous ces obstacles, il eût fallu déi forces autrement nombreuses et surtout bien autre^
grand'gardes et les soutiens devaient occuper cette position et la batte** rie de la réserve spéciale de la 2« section s'établissait sur l'emplacemeiil préparé près d Belle^Vue. L'infanterie des réserves spéciales se formait près du tunnel de la rouie et du chemin de fer, dans le psre de zi^aint-Cloud et près du château de Vaucresson.
La réserve principale se concentrait sur le plateau de Jardy, laissMoA à Versailles un bataillon de garde, un autre bataillon et une batterie.
A la 10« division, les grand'gardes avaient, en cas d'attaque, la môme mission à remplir que les compagnies de chasseurs de la d* divisioa* Les soutiens occupaient immédiatement les ouvrages fortifiés, renforcés par des troupes de la réserve spéciale. Celle-ci se concentrait derrièr* là crôte ouest du plateau de la Celle-Saint-Cloud et près du pont détruit de Bougival ; la batterie d'avant-poster de la ^ seotion allait prendre po« êiiion sur ton emplacement, à l'extrémité Eat de Bougival.
La réserve principale se rassemblait près de Beauregard.
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ment solides que celles dont nous disposions le 21 octobre.
Si nos troupes avaient, à cette époque, acquis une certaine valeur, si elles étaient susceptibles d'un certain élan, elles manquaient encore de solidité et elles auraient été incapables de se maintenir contre les retours offensifs de Tennemi.
Malheureusement on confond souvent Télan et la solidité; cependant ce sont deux choses bien distinctes : l'élan peut s'obtenir d'une troupe jeune, manquant d'instruction, d'éducation militaire, de discipline même, et momentanément exaltée sous l'impression de sentiments généreux ; mais la solidité ne s'obtient que de troupes instruites, encadrées, bien exercées et rompues à la guerre. C'est ce qui a toujours manqué aux troupes de l'armée de Paris comme aux troupes des armées de province.
Le seul énoncé des forces fixes et des forces mobiles Résumé généra
t />j 1 «^ . sur le coiubai
accumulées en avant de nous, le 21 octobre, suffirait de ?»
' ' Malmaisoa.
à démontrer que la panique des Allemands dans Versailles , panique dont il a été tant parlé , a été un peu amplifiée par les habitants de cette ville... en proie à toutes les illusions de captifs, ceux-ci voyaient naturellement toutes choses à travers le prisme de leurs illusions et de leurs espérances; la fusillade, la canonnade se faisaient-elles entendre dans leur direction, que déjà, se croyant délivrés, ils s'attendaient « à voir dé- € boucher les pantalons rouges, »
A la vérité, cette affaire de la Malmaison qui, pendant deux heures durant, avait été des plus chaudes, et où plusieurs régiments prussiens avaient été éprouvés, causa une certaine attention expectante chez nos ennemis, chez les principaux chefs, chez le roi lui-même, accouru sur les hauteurs de Marly pour voir l'ensemble du
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combat, qui pouvait être le préeursetir d'une sortie générale (1).
Mais, de U à dire que rarmée allemande ne pensait qu'à la retraite, ne songeait qu'à la fuite. . . c'est le fait d'une opinion plus inquiéle^ plus impatiente, qu'éclairée et consciente... Cette exagération était cependant compréhensible â une époque si prompte aux sensations extrêmes, et où les désirs laissaient si peu de place à la dure réalité des faits.
En résumé, cette sortie avait réussi au delà de nos espcrances : nos jeunes troupes s'étaient partout honorablement montrées, quelques-unes avaient été héroïques,.. enfin nous avions repoussé Tennemi hors des positions qui pouvaient gêner nos mouvements ultérieurs. Cet avantage matériel, dont Topportunilé et les conséquences échappaient au public et à Tennemi, était pour nous de la plus haute importance-
Désormais les Allemands se bornèrent à couvrir leur aile gauche < qu'ils considéraient comme très-avancée, » et « pour r avenir, » ajoute Thistorien des opérations du 5* corps prussien, « on renonça à établir des pièces à « ï extrémité Est de BougivaL >
C'était, pour le moment, tout ce que nous cherchions... tout ce que nous voulions.
(l) Le 21 octobre était bien dans notre pensée le précurseur d'una grande sortie sur la basse Seine.
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PIÈCES JUSTIFICATIVES
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Convoqué à l'Assemblée pour le 20 mars, le général Ducrot avait quitté Nevers le 19 au matin pour se rendre à Paris. A la gai*e de Fontainebleau, il trouva son aide-de-camp, commandant Bossan, très-anxieux, qui lui apprit TinsuiTection de Paris, l'assassinat des généraux Lecomte et Clément Thomas, et l'informa que la gare de Lyon était occupée parla garde nationale et qu'on l'y attendait.
Le général descendit à Melun, mais vu le peu de temps d'arrêt, il ne put retirer sa malle, contenant de nombreux papiers importants, notanmient le registre do correspondance du siège.
A Farrivéc du train à Paris , cette malle fut saisie par le poste de garde nationale de la gare de Lyon, comme le prouvent les pièces suivantes, et toutes recherches pour la retrouver restèrent infru^^euses.
UUSS M FER
Ulls'Â LYON ^■tBITEfUUUIÉE
Clcrmont, 29 mars 1871.
A M, Giatf commissaire de surveillance admiaistrative, à Nevers,
Monsieur,
J*ai rhonneur de répondre à votre lettre du 22 coui'ant, qui n*08t Parvenue à mon collègue de la 1" section qu'hier, relative au colisbagage du général Ducrot,
garJôs iifilioojaux actuellemeul dans la gare de Paris, ©t suivant riP3 ordres emîinôs du Coiniié isentriilde la partie nfjiioimîe, le cbef dp gare do Taris u di'î livrer audit capitaiac, centre rct_^u, la malle eu Imis noir, kilos ÛH, tidiTSSO général Ducrol, laquellt? ^ù trouvai! sur lo quai des bagages pur suite de iiou-rùctainaUoa à rarrme dn imm 618 du 18/10 courant,
M, le chef de gare de l'arisa été iu%ité ù aviser te général Ducfût dB ladite saisie.
•le vous sei'ui obligé d*eii aviser aussi madame Ducrot.
Hecevez, Monsieur, rassurancc do mn considération três-digtiuguée.
FûiiF rinsp&oleur de r«^xploitaUon .
Signa: (U lisible).
Poste de la garde nationale à la gare de Lyon*
Reçu de M. le chef de gare de Paris-Lyon, un colis n° 5, Nevei's- Paris, 28 kilos. — Caisse en bois noir, carrée, portant l'adresse dd M. le général Ducrot, à Paris, en présence de M. le commissaira de surveillance administrative de la gare, par suite des ordres du Comité central de la garde nationale.
Paris, le 20 mars 1871.
Signé : E. Daniau.
Vu:
Le Commissaire de surveillance administrative de la gare.
Signé : Etard.
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COMPOSITION DU 13' CORPS
Ir^ corps a élô formé ii Paiis, le 16 août, sous les ordres néral de division Vinoy.
.UKlnnt en du 1". . . . General de division VINOY.
lélaL-ni.'ijor gcnénd . Général de brigade DE VALDAN.
andant de l'artillerie . Général de brigade RENAULT D'UBEXI.
andant du génie . . . Colonel DUPOUET.
ont Intendant militaire VI6UIER.
i'*" division d'Infanterie.
Commandant : Général D'EXEA.
l tiai-iHiijur Colonel de Belgarric.
andant de l'arlillerir' . Chef d'escadron Charpentier de Gossigny. andant du génie . . . Chef de bataillon Guyot. Intendant militaire . . N...
/ Conniiandant : Général Mattat.
,,.^,\^. } Ijuc comnagnic du o*' bat"° de chasseurs à pied.
IUne compagnie du 7*^ bat°" do chasseurs à pied. ï)^ et G*' régiments de
marche.
;ade
; Commandant : Général Daudel.
( T*^ et H^ régiments de marche.
c 3" et le batteries du 10« régiment.
( 3« batterie du 11 « régiment.
Ue compagnie de sapeurs du 2<^ régiment.
2« division d* infanterie.
Commandant : Général DE MAUD'HUT.
rélat-majur Colonel Crépy.
andant de rartillcric . Chef d'escadron Berthaut.
andant du génie . . . Chef de bataillon MengiQ.
Intendant N...
DEFENtïE DE PARIS.
à Ci^mmîtiidaiit : Gt^aértl BliiiS. Mi^ et ti< rdfimenki d^ marcJiie.
^^^^^ l 3» et 4* tialierîes da ^ ré0msÊiL
^^"^ * * ' ' f ¥ balteri© du 9* fégimêia,
«iMii ....«,. 15* cofQpsguie de îâfkeitrs du ^ rÉpnmL
Oïtet d'èUil^major. . , . « . Chef d'Ê^cftdrûfi Baudet.
CamnumdanL de rarlllleric . Cfief d'e^adron Mâgdelâûie^
CummaDdiiDt du g^nie , , . Cb^t de bataillon d8 fiusjj.
Sou^Inlendant miiJUirc . . N..*
TréTot. .,..*..*,. N...
IConimactdaai : Général bgfon de SusbîéQt Une <îùiiïp8gnîje du 1** liât"* do Gbob^ur^ a p»n Lftie compagnie dv f* bat** da dutaittrâ « pU 1^ el U« rtgimeuls de marciifi.
^ ^ , , 1 Uommaiidant : Oètiér^ GnJllieiii.
f 30* et 42^ réguncnls de ligne,
, .,, ( 3c batterie du 0« régimenl. ^
Ai-lillrnc ] ^ ,. ,.> ^
lîciiic 10" C'jinpa.ijnio de ^apeu^5 du 3* régiment.
Réserve d'artillerie.
Commandant : C-lonel HENNET.
<;hrr d't s(\idr(.n { 3'" ballorie du 1 i^ régiment. Lefébure. t Y idem.
«ditf irescadrun ( o*^ batterie du r.-' rcgim- ni. Delcros. f 'i« i !• m.
( dief d'ebcadron { o* batterie (hi \-2^ regiiii' ut Dorai. ( A" vUiu.
, Djre.:telr : Olonfl HUGON
COMPOSITION DU 1 4« CORPS
Par décret impérial en date du 31 août, le 14* corps d'armée a été constitué de la manière suivante :
Commandant en chef. . . Général de division baron RENAULT.
Chef d'élal-major général. . Général de brigade APPERT.
Commandant de rarlillcrie . Général do brigade BOISSONNET.
Commandant du génie . . . Colonel GORBIN.
Intendant M. BAILLOD.
Prévôt Chef d'esc"" de gendarmerie LAMARGHE.
i'« division d'infanterie.
Commandant : Général BEGHON DE GAUSSADE.
Chef d'élat-major Colonel Sautereau.
Commandant de Tartillerie . Chef d'escadron Mathieu.
Commandant du génie . . . Chef de bataillon Houbigant.
Sous-Intendant N...
Prévôt Capitaine de gendarmerie Hûrstel.
Commandant : Général Ladreit de La Gharrière. Are brieade } i^ compagnie du 3« bataillon de chasseurs à pied,
l""» compagnie du ^i* bataillon de chasseurs à pied. 15« et 16« régiments de marche.
2« brigade .
Artillerie.
i Commandant : Général Lecomte.
17« et 18« régiments do marche.
Î17o batterie du C« régiment.
batterie du 7* régiment.
Génie !'« section de la 16« compagnie du 2« régiment.
2« division d^infanterie.
Commandant : Général D'HUGUES.
Chef d'élal-major Chef d'escadron Montels.
Commandant de l'artillerio . Chef d'escadron Viguier.
Commandant du génie . . . Capitaine Bardonnant.
Sous- Intendant N...
Prévôt Lieutenant de gendarmerie Lepetit-Didier.
conjpagtiie du 6* batûiljon ih thmmnts à pl6d ,
(ir« ntimpagDÎi^ du :)• bPitaiJlon t\e chosfeurs k^ïtâ^ Jîi* ri iO* régi ri
t* brigadi' -
. ( il" et
Commandanl : Générnl Paturel.
^ régîments de marcit".
i 17" bàllcrîp du 8« rughnenL ■ M 7* batlï.'He du 13* r^inicut.
Génii? ...... i* seatlon de b 10* (^orfijingni^ du 2* r<ê(^fnL
%*' clJ«iMli»ii ilUalàitterte^
ÇOKMANXIAST * GlNÉnAL DE MÂUSSÏOH.
Gbef d*élaUmflJOT. » . » • CûmmanUaiit di^ rnrtillcrlo Commandant dm gAnlo . .
Sous-lntendanl . . . . ,
Tihof dVspiïdrofi Carrer t'A^ff d'oMcadroiï de MÎJribtl KnpîLriinc Hichûn.
PrèvûL , ... p .... p Lieutenant de g^ndnrmepîo Tbomas «jommnndant : GÉndrol Benoît.
1" brîpdr
2« brigade .
£3** É?l 24^ rt!ijfinientç de riiarclii*. j
j Commandant : Géiu-ral Gourty.
( 25*^ et 26« récimenls de niarrho.
... . ^ 17*" hallcric du O*" régiment,
f 17« batterie du 12* régiment.
Génie i"^' -ierlion de la IG** eompagnie du 3^ régiment.
Réserve d'artillerie.
Commandant : Lieutenant-Colonel VILLIERS.
t'hef d'escadron ( 17* batterie du 4» régiment.
Cavalier. f 17^ batterie du il» régiment.
Chef d'escadron j S' batterie mixte du 3« régiment.
Warnesson. f 17c nlcm.
Chef d'escadron i 13» batterie mixte du 18» régiment.
Villate. ( 13e batterie mixte du 19« régiment.
DEFENSE DE PARTS m
Détachement à pi^d di is batif^rk 2 fis du 11' reg-imeDl. Détachement â pied df la 2» c:»mpariiif dc'trrnfrs d'artillerie. i^ompagnies h bis et 54 iif au 1" réfiment du train d'artair^ne.
L'organisation àe ia eavaleii^ 64 des servi(vs administratifs sera donnée ultérienremeri!.
Au quartier général, à Paris, le 2 septembre 1^0,
Le Grnérâl de diTision, CommMudtDi e/? fie/" /e ii« corps d^ëratf^.
Par c»r<1r^ :
Le Gêner»!, Chef d'rUhm^jor générêJ, Signt' : F. Appert.
MB^AEltE. III.
Lettre du Général Renault, commandant le 14* corps ,. ^ d'armée, an Ministre de la guerre.
Pari«, le 4 Poptcmbre t8T0 /au matin, après h^ rapporlK
Monsieur le Minisfi*e,
J'ai rhonneur de porter a la connaissance de Voti'e Excellence les renseignements qui m'ont clé donnés aujourd*hui de Tire Yoix par les généraux commandant les divisions et les ohofs de service présents à Paris, au sujet du degré de formation du 14* corps.
Le général c^unandant la l'* division déclare que sa division peut, à la, •''" ^\ se mettre en route ; toutefois elle n*a pas do Ve, il lui manque environ 70 officiers et le Vmmandant le 18* régiment de mai*chc.
)n il manque, en fait de personnel, un tiers jutenant-colonel commandant le :20' régimcnl fsonnel des officiei*s de santé n'est pas au
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l'ompleL, Quant au raalérleK le campement est inecvmplei, ainsi f|rie les moyens de transport régimentriiros.
Un certain nombre d'hommes n*oal pas de cartouchières, enllii le lîr n est pîis termine, et feeaueouji d*hommcs n'ont pas tiré, quoique toutes les heures disponibles aient éié employées. En résumé, cette division neH \jm eu c!al île partir.
Dans la 3** division, il manque un général {M. Benoît], le sousintendant, un HeutenriDt^cuîoucl chef de corps, un officier d'étalmojor et à peu près le qiifirt des offieier-s dûnm les corps*
Des compagnies entières n'ont pas Je sacs, qui ont été !nissè& au dépôt dans la précipitoUon du départ. Il manque uu nssét l^rraud nouilire de leules-abris, rie petites gamelleB, el les coqis n'ont encore que le tiers des voilures rcgimentaires.
Les chefs de corps ont possé directement des marchés pour arriver plus vite â se compléter.
Les hommes n*oul pas achevé leur tir et n'ont pas touché leur^ quatre jouri^ de vivres; hier, dans raprès-midi, îles ilétachements oui été renvoyés, radministratioa ayant dit qu'elle n'avmt pas d'orJre.
En résumé, celte division ne peut pas se mettre en marche. Ee général eomiuandant la divit^ion, ofticier général jeune, [deiu d*eutrain et expérimenté, ne croit pas pouvoir être en mesure avant quotre jours au plus tût.
L'intendance n'a pas de moyens de transport à sa disposition, et, par suite, n'a pu prendre le matériel qui lui est nécessaire pour les ambulances. Le personnel des officiers de santé n'est pas au complet; celui des vivres n'a encore personne.
Le génie est dispersé dans les forts de Saint-Denis et du Mont- Valérien, où les compagnies et les officiers sont employés aux travaux de la défense. Il est indispensable de réunir ces divers détachements.
Le général commandant rarlillerio est arrivé hier. Je ne Tai pas encore vu.
L'artillerie n'a pas envoyé de rapport, mais, d'après les renseignements que l'état-major a pris à Vincennes même, quelques batteries seulement seraient arrivées, dont quelques-unes ne seraient pas pourvues d'effets de campement. Les autres batteries sont attendues aujourd'hui et demain.
Des renseignements plus positifs seront donnés aussitôt que le général commandant l'artillerie nous aura fait parvenir son premier rapport, qui doit être adressé aujourd'hui même.
Quant à la cavalerie, elle n'a pas encore uu seul général préseat à Paris. Un seul des régiments annoncés comme devant faire partie du 14* corps est arrivé ù Versailles. Les trois autres sont
pcuUêtre en route pour rejoindre, mais nous sommes sans nouvelles sur leur compte.
Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'assurance de mon profond respect.
Le Général commandant le i4« corps
Signé : Baron Renault.
Paris, le 16 septembre 1870.
Général Trochu à Général Vinoy.
Cher Général,
Ijê Gouvernement vient de faire une nomination que je vous prie de ne pas juger avant de m'avoir entendu.
Il s'agit d'un grand intérêt public qui doit être sauvegardé, toute préoccupation de personnes cessant.
Je vous donnerai à cet égard des explications confidentielles nécessaires.
Votre tout dévoué camarade.
Signé : Général Trochu.
Paris, le 16 septembre 1870.
Général Trochu à Général Vinoy.
Mon cher Général,
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai nommé au commandement des 13* et 14® corps M. le général de division Ducrot. Je fais appel à tous les sentiments de patriotisme que vous inspire la situation grave dans laquelle nous sommes, pour vous inviter à faciliter à cet officier général l'accomplissement de la tâche que je lui ai confiée.
Veuillez agréer, mon cher général, l'assurance de mes sentiments les plus affectueux.
Le Président du Gouvernement de la Détonsc nationale,
Signé : Général Trochu.
Maîsnn^- Alforl. IH ««^plftmbro 187^). 4 h. «otr.
Mon Général,
En sortant de Maisons-Alfort, des paysans m'ont prévenu que les avant-gardes ennemies étaient à quelques pas, au can'é de Pompadour.
Mon avant-garde de cinq cavaliers a rencontré une troupe de huit hussards bleus, les a chargés et fait tourner bride. A ce moment d'autres cavaliers prussiens sont arrivés; un combat s'est engagé ; deux de mes cavaliers ont été démontés, un autre, M. de Kergariou, a été sabré, et mon adjudant, M. de Marval, après avoir eu son cheval tué, est resté évanoui dans un fossé. J'ai été relever nos blessés et j'ai dû me hâter, car l'avant-garde de Tarmée prussienne paraissait et j'ai été forcé de battre en retraite BOUS le feu de l'ennemi, en emportant les blessés en croupe.
J*ai rapporté les armes des trois cavaliers ennemis que nous avons tués.
Je crois pouvoir affirmer qu'un corps considérable venant de Villeneuve-Saint-Georges marche sur Choisy-le-Roi et sur GhAtillon.
Signé : Franchetti.
SITION DU 5« CORPS D'ARMÉE PRUSSIEN
(au début de la campagnb).
• ^NT LE CORPS d'armée : Lieutenant-Gbnal Von KIRGHBACH.
tat-major Lieutenant- Colonel Von der ESGH.
idani de rartillerie . Colonel 6AEDE. '
iant du génie • . . Commandant en !«' : Major Von OWSTEIN, commandant le bataillon de pionniers de la Basse-Silésie, n° 5.
it . . . • Conseiller d'intendance GERVAIS.
•• dlTisioa.
Commandant : Général-Major *Von SANDRART.
d'état-major Major Jaeobi.
nandtnt de l'artillerie . Major Kipping.
'oandani du génie . • . Major Von Owftain , pour tout le corps
d'armée. ^ dtsaar d'intendance. . . Leni.
Commande la brigade : Colonel Von Bothmer. j 4* régiment d'infanterie de Posen, n° 59 : Cobrigade d'inHuitetie. < lonel Eyl.
' 3* régiment d'infanterie de Posen, n« 58 : Colonel Von Rex.
Commandant la brigade : Colonel Von Voigia- RhoU.
Iwiffade d'infanterie ) ** régiment d'infanterie de la Basse-Silésie , ^^^ ' \ n» 47 : Colonel Von BarghofT.
Régiment de grenadiers du Roi, n? 7 : Colonel Von Kôthon.
Faisant partie de la division :
n de chasseurs de Silésie, n° 5 : Major comte Von Valdoraéo. 4 dt dragons dt Silésie, n* 4 : Lieut.-Colonel Von Schenck.
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i^* div** motitûe du rùg* [2^ —
a*artîl|i^ de campagne / ii-* batterie lourde,
de la Basse - Silâsîe ^ \ S* -~
n» y ï Mnjor Eippfng. /
! Compagnie de ponlonniera ei équipage Upr de pont Ambalances n"* 1 et !.
Culûnoe de vivres n*» 1.
CouuANDANT : Gé\éral-Maj^r Vou SGfilftBT.
Cher ilVlat-major* - ^ . * . Capilaîne Von Strueogee* Commandant de l' artillerie . Major RâhL Commandant du génie > . . Major Ton Qwsiein , pour tout b corpi
d'armée. -
As&e^âeuf dlnlendance. . , Steinbeck* |
19f brigade d'infonlerie.
20* brigade d'inranterie.
nommnndaiiL la brigade : Colonel Yod Henning auf ScbSnhalf. ^ _
1" réiîimpnl d infanterie di? In Busse -SiUsi^j n" AQ ; C^Aonel Von Stoich.
l'f régiment de grenadiers (Prti&se Occidentale, n"» 0) : Colonel Flôckber, |
Commandant la brigade : Colonel Walter Von
Monbary.
I 3« régiment d'infanterie de la Basse-Silésie,
n° 50 : Colonel Michelmann.
Régiment de fusiliers de Westphalie. n» 87 : Colonel Von Heinemann.
Faisant partie de la division :
Régiment de dragons de la Marche-Électorale» n« 14 : Colonel Von Schôn.
Artillerie.
5« batterie légère.
3« div*»» montée du rég* f 6*
d'artill'e de campagne l 5* batterie lourde. de la Basse - Silésie , \ 6* n« 5 : Major R6hl.
I Compagnies de sapeurs et de mineurs, avec colonne d'outils.
Ambulances n?* 3 et 4, Colonne do vivres n» 2.
Réserve d'iurtIUerie.
Commandant : Lieutenant-Colonel KOHLER, commandant le régiment d'artillerie de campagne de la Basse-Silésie, n** 5.
•• jî'r;,ri"** **" '^''' ) 3* batlene légère, d artill»* de campagne j ,^
de la Basse -SUésie 3. ^,,^^^.^ ,„„^j^
n*» 5 : Lient. - Colonel \ *« _
Von Borries. ]
Division à cheval du rég^ j d'artill** de campagne / 2« batterie à cheval) dé la Basse - Silésie, i3« — —
»• 5 : Major Pilgrim. 1
Colonnes : Capitaine REIGHE.
Colonnes
de
munitions d'infanterie.
_^^ ^ . ... ( Ambulance n» 5.
'Détachement sanitaire \ ^ , . ,
^ ^ j Colonne de pontons.
( Détachement sanitaire n*" S.
Paris, le 20 septMibrv UTO.
Mon Général,
4'ai rhonneor de vous informer qnc le l"* division, nUiâe ruer, d'abord entre Claiiisi et Châtîllon, pais entre les forts à» Vanves et d'Issy. et enfin à Paris, bordant les fortifications, de a Porte de Chàtillon à la Seine, s'est réunie au Champ-de-Mars ^ior Tordre d'un amiral commandant un secteur, au moment où e^s- troupes lu 13« corps ont occupé le rempart.
Hoa quartier général est établi avenue de Tourville, 18. )a s'occupe de remplacer les munitions consommées et les ^iféis perdus.
-^e 1 11 ?^s encore le relevé des pertes en hommes de la journée
RM D*AliMÉl. XI.
lâJOR GÉNÉRAL. Lettre du Capitaine d'état-major de Ghabannes '■^^'^*- — - au Général Ducrot.
Porte Maillot, 21 septembre 1870.
Mon GénéraU
D'après vos ordres, j'ai Thonneur de- vous rendre compte que, fait prisonnier à Sedan, jo me suis échappé des mains de Tennemi le 14 septembre, à Pont-à-Mousson.
Je suis arrive ù Versailles, le 19 du courant, à 9 heures du matin, pendant le combat do Chûtillon.
A ce moment un assez grand nombre de uhlans sont arrivés en désordre sur Versailles, dont les grilles furent immédiatement fermées par les postes de la garde nationale. Ils accusaient un grand nombre de blessés et demandaient leur admission dans les hôpitaux de Versailles.
Un officier prussien fut reçu en ville comme parlementaire et la capitulation suivante fut accordée à la villo :
« Les troupes prussiennes entreront dans Versailles et seront « logées autant que possible dans les établissements militaires. « La garde nationale conservera ses armes et continuera à mon- « ter la garde dans la ville. »
Pensant, d*après le désordre des avants-courenrs ennemis, que le combat de Châtillon était à notre avantage, je restai à Versailles jusqu'à 1 heure.
Mais, à ce moment, un général prussien entra à Versailles par revenue de Paris, annonçant que les troupes prussiennes avaient pris position sur les hauteurs de Châtillon, et il occupa la ville et les abords avec quelques escadrons de cavalerie.
Je n'eus que le temps de gagner Rueil avant que la ligne de leurs avant-postes ait été formée.
Les Prussiens ont annoncé de grandes pertes au combat de ChfttiUon.
•«r >• lô»* iv^iment de mir- '^i^'- ir h-: -mes con di tioîi>
• T'rzirf l'is.-Lrz à la hauteur de la : :',:-i::^ ijrrs eire r^ste en obs»T- -. - - MM.n-r^lrssis. lorsque, sur la --. l: :- f":z:-?s -^ssAiiiis par quelque^ ^^ :*'i-U-<ir-s r:_^emis. Un peu plus .r:.e "orLir.en'/ait à se retirer, une fu-
- ". - :h'?men*. de zouaves place dans la : :-- tiraiiieurs ennemis qui avaient
l'ointe de Tri vaux : ils en furent de- ■ -]•:• canon bien pointés par notre
•I" !<• onnai->anee et les quelques incidents dont .lUr. me tirent suj^poser que le corj>s principal fîiwihi '- iiN-'ut, ];i i- ,\i[t'. (le Choisyde-Hoi a Versailles par Bièvre • l qu'il .iv.jit envoyé fpielqnes détachements vers le Petit-Bicètre. la pointe de \ ei liere ef la ferme de Damc-Hose pour protéger son
mouvement de flanc. Je conçus le projet du tenter un mouvement offensif, le lendemain matin, pour refouler ce rideau et tomber sur le flanc des colonnes ennemies pendant qu^elles traversaient les défilés difficiles de Bièvre et d'Igny. — En conséquence, j'arrêtai les dispositions suivantes : 2,000 hommes composés de différentes fractions des trois régiments de zouaves campés au château de Meudon et aux environs devaient être réunis le matin du 19 à 5 heures et demie près de la ferme de Trivaux.
La l'^* division, campée dans les bois en avant et à droite du fort de Clamart, devait se masser à hauteur de la tête du grand ravin qui part du plateau de Ghâtillon dans la direction de Meudon.
La "1* division devait so masser à gauche de la route de Versailles, sa tête de colonne à hauteur du ravin qui descend vers Plessis-Piquot. La cavalerie, formée en six colonnes de 2 escadrons chacune, occupait le plateau entre les deux divisions d'infanterie ; et derrière chaque colonne de cavalerie deux batteries d'artillerie présentant un ensemble de 70 bouches à feu.
Cet ordre do combat une fois pris, les zouaves formant l'extrême droite devaient se porter, en suivant la lisière du bois, sur la ferme de Dame -Rose, que je supposais occupée par l'ennemi.
La cavalerie devait se porter en avant, puis démasquant tout à coup Tartillerie, lui laisser libre action sur la pointe de Verrière, le Potit-Bicôtre et le commencement du bois de Verrière. L'action une fois préparée par cette artillerie, la 1" division devait se porter sur la pointe de Verrière en même temps que la 2* sur le Petit-Bicêtre et les bois de Verrière.
Cette première position conquise, l'action de notre artillerie devait se concentrer sur Villa-Coublay, et nous permettre de conquérir cette position, d^où nous serions facilement arrivés sur le plateau de la tour de Gizey, d'où nous aurions dominé complètement les routes qui suivent la vallée de la Bièvre.
Le 19, au malin, les opérations prescrites la veille s'exécutaient, mais avec quelques incidents qui apportaient un peu de retard : les zouaves s'étaient égares en route, et n'étaient pas au lieu du rendez-vous à 6 heures. Prévenu par le colonel Méric, pendant la nuit, qu'un grand nombre d'hommes n'avaient pas la quantité de cartouches prescrite (90), j'en avais fait conduire 60,000 à la ferme de Trivaux, où l'on commençait à les distribuer vers 6 heures i/4. Enfin le brouillard était tellement épais qu'il était impossible de distinguer aucun de nos objectifs; il fallait bongré mal gré attendre sur place que l'éclaircie se fit un pçu ; oepei^^
irers la ét^Êm, crmigi^maî un instuit qo'rlle il n'en éUil rien ; j« à rallier ï^vrs hommes* je Ut à l«s lancer dans les bobi q^i c«ftda Ûtta«4%iice. le is airaoeer en mèmeteaips âma la direetHM de la pointe de Verrière, K aiia je leafai le 7* batailleti des gerbes mobiles sur l«i groupe de ^aisoiys en FtTc^Bkne: pois^ cemme le feu de ràrtillene mKBtm}^ rpi^iuikj- '1'^ Tivacite, je fis entrer suecessivèmeâi eo MTterie tout»? mon artillerie de 12 et de 4, ne me réservant T2r 1^^ n.::r<iA'.eu>e^.
T:- :t :i]\ i:\ f'-n : la giri»^ mobile avait ga^rné du terrain vers U ^r^;: hr. ia if àivi>ion la suivait, la supériorité de noli'e art: .'-::•? 5':r laitillene ennemie s'accentuait, lorsque tout à coup, vers la droite, quelques fractions de zouaves pris d'une folle paniq^je, se i^-ban inrent et se jrtèrent à travei*s bois; et depuis lor§ je ne i-^s ai plus revus. Mais j'ai appris que de grand matin 9 'heures', les })remiers fuyards renlrnient dans Paris. (Il va lieu :e faire exception pour la fraction appartenant au 3" régiment, qui. ralliée par ses officiers, est rentrée au château de Meudon, ou eile s'e>t maintenue jusqu'au moment où elle a reçu l'ordre de rentrer dans Paris.) Ce funeste exemple produisit une déplorable impression sur nos jeunes soldats de la P*" division, et quelquo obus venant a éclater dans leurs rangs y jetèrent un assez grand desordre; tous les bataillons reculèrent successivement, quelques-uns assez vivement pour me faire redouter une débandade. Cependant nous parvînmes, avec le secours de qucb ques bons ofticiers, à les calmer, et nous pûmes exécuter notre retraite en tres-bon ordre, toujours soutenus par l'artillerie qui
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t*édieloiinaii avec beaucoup de calme et tirait avec une grande précision, protégée par la cavalerie» dont l'attitude est restée toujoura très-satisiaisante.
Arrivé à hauteur des bivouacs de la l** division, je fis arrêter; je donnai Tordre à cette division de reprendre ses sacs qu'elle avait laissés dans son campement, et je prescrivis verbalement au général de Caussade, commandant la l'* division, et au général d'Hugues, commandant la 2*, d'aller prendre leure emplacements de campement : le premier, en arriére de la droite de la redoute de Clamart, et le deuxième en arrière et à gauche de la même redoute, igoutant que les hommes pourraient faire la soupe, mais que l'on devait toujours être en mesure de prendre lee armes, dans le cas où l'ennemi viendrait à avancer.
Je fis armer de deux batteries de 12 et de deux batteries de 4 les épaulements que j'avais fait préparer la veille sur le plateau et à gauche, prés du Télégraphe; je disposai de même deux batteries dans les épaulements préparés à droite, au-dessus de Clamart.
Toutes ces dispositions étaient à peine prises, lorsqu'une batterie ennemie ouvrit son feu dans la direction de Sceaux ; elle fut soutenue successivement par deux, trois et quatre batteries, auxquelles les nôtres répondirent avec avantage; elles les forceront à reculer d'abord et enin à disparaître complètement.
Pendant ce temps, le moulin de Plessis et les parcs de Plessis- Piquet étaient toujours occupés par les sections de volontaires et par le 15* de marche de la première division, sous les ordres du lieutenant-colonel Bonnet. Le combat sur ce point fût trèsvif. — Malgré l'éloignement momentané, malgré le feu trèsviolent de la mousqueterie et de l'artillerie, ce détachement résista dans cette position jusque vers 1 heure, et fit alora la retraite en très-bon ordre, maintenant parfaitement l'ennemi fn respect.
Vers 1 heure, le calme était à peu près complet; pour la seconde fois notre artillerie avait éteint le feu de Tennemi, lorsque nous aperçûmes sur le plateau, à gauehe de la route de Versailles, d'assez fortes colonnes ennemies. Je fis ouvrir le feu sur elles, à peu près à une distance de 1,000 mètres; elles ripostèrent par un feu de mousqueterie auquel répondirent également nos hommes placés dans la redoute, nos mitrailleuses et nos pièces de 12.
L'artillerie ennemie raprit également son feu dans plusieuro directions. Tout allait bien, cependant, et je me préoccupais dse moyens d'assurer les apprevisiopnements de l'ouvrage en livrée et en munitions ; j'avais fait venir, dans oe but, l'intendant dn
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les batteries du Télégraphe. Ces jeunes soldats se mirent inimédiatement à tirer, sans ordre, dans Tétroite ouverture qui était devant eux. Leurs balles sifflèrent aux oreilles des défenseurs de la Redoute et des artilleurs.
Je fis sonner : « cessez le feu ; > je m'épuisai en cris et en démonstrations, et j'eus beaucoup de peine à obtenir la cessation du feu.
Les défenseurs de la Redoute, à parlir de ce moment, montrèrent moins de calme et de résolution. Gomme on signalait Toccupation de Bagneux par l'ennemi et sa marche dans la direction de Fonlenay-aux-Roses, je me décidai à me retirer en bon ordre avant que notre ligne de retraite ne fClt tout à fait menacée.
Je prescrivis à l'artillerie de faire filer les coffres vides et les autres voitures inutiles. Je retirai successivement les pièces en batterie à droite et à gauche du plateau, ainsi que les trois mitrailleuses qui étaient dans la redoute.
Je voulais même eçimener les pièces qui étaient dans l'ouvrage ; mais, par une fatale erreur, les avant-trains avaient suivi les caissons vides el étaieut déjà trop éloignés pour qu'il fût possible de les faire revenir. En conséquence, j'ordonnai d*enclouer les pièces, ce qui fut fait avec soin par M. le capitaine Saint- Vincent lui-même ; puis je fis écouler les troupes de ligne qui étaient dans Touvrage. Je maintins seulement sur la face principale une compagnie d'un bataillon d'I Ile-et-Vilaine dont les hommes avaient bonne contenance, ainsi qu'une section de sapeurs du génie, et lorsque la route de Vanves me parut parfaitement dégagée je donnai l'ordre à ces deux petites troupes de cesser le feu et d'évacuer la redoute, ce qu'elles firent en trèsbon ordre, à une allure très-modérée et sans être un seul instant inquiétées par l'ennemi.
.- Tel est, Monsieur le Gouverneur, l'ensemble des faits qui Se sont passés dans la journée d'hier. En somme, la journée n'a pas été mauvaise. J'ai la conviction d'avoir fait beaucoup de mal à l'ennemi; si quelques corps ont été quelque peu impressionnés par le premier effet du feu, beaucoup ont réellement fait bonne contenance, une fois la première impression passée, et c'est, je crois, une excellente leçon pour nos jeunes soldats, qui, pour la ~'^part, se sont maintenus résolument sous un feu d'artillerie très- If pendant huit heures.
"^'aurai l'honneur de vous soumettre ultérieurement les noms officiers, sous-officiers et soldats qui se sont particulièredistingués.
b 4pertes sont relativement peu importantes. J'aurai l'hoa-
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et a peut-être eontribué , dans une certaine mesure, à empè<!her une attaque de vive force.
Extraits des procès-Torbauz dn GonTornement de la DèféMa nationale, relatift aux élections de la garde mobilt.
SÉANCE DU 12 SEPTEMBRE 1870 (S
M. Gambetta signale les embarras suscités partout par les choix d'offîciers de la mobile.
M. Picard émet l'avis de soumettre les grades à l'élootion» même sous le feu de Tennemi.
M. LE MINISTRE DE LA GUERRE combat cct avls, qul paraît de nature à désorganiser les cadres au moment de la lutte. Le Conseil ajourne cette question.
SÉANCE DU 14 SEPTEMBRE (SOl'r),
M. le général Trochu signale Tindisciplino des gardes mobiles de la Seine, qui refusent de se rendre aux postes, où ils no sa trouvent pas suffisamment abrités. Ils ont refusé d'aller à la redoute de Gravclle,
M. le général Le Flô propose le désarmement de ce batoillon (le 11*) et un ordre du jour qui signale ce refus ou face do Tonnemi. Cet avis est approuvé.
M. Picard et plusieurs membres du Conseil demandent que l'élection des officiers vienne couper court à ces désordres.
M. les généraux Trochu et Le Fl6 objectent le danger d# désorganiser les cadres devant Tennemi. I^s offloiers paraissant pour la plupart fort mal choisis. Il est décidé qu'il sera fait un exemple sur certains d'entre eux qui manquent A toutas !•• lots militaires ; de ce nombre sont MM. Ernest Haroehe, de Boifna» 4^^iétri, etc.
séASfCE DU 16 SKTTKMHnC (jK)Ér).
i. SiMOff insiste sur la nécessité de révoqttar las quaira ofll*
tners de mobiles ie& plus rompi'omifî; ce sont MM. de Boig^t, Piétri, Casanova et Ernest Baroche*
M* le géuêrûl TnonHi: cousent à eott<î révocation, qui peut être considérée comme faite et qui sera deraaiu à ÏOtiicieh
SÉANCE UU 16 SEPTKMBftK (sùîr)*
M. Gamuetta annonce qu'on se plaint de plus en plus des mobiles. U croit qu<3 les éleclions seraient le seul remède à ce mal. En tout cas, le désordre ne pput Ôtre plus grand avec des of liciers élus, et nu moins les prêlexte!^ auront disp:iru.
M. Maoni^ appuie cette proposition en rc fondant sur àm exemples.
M. DE KÉavTRY, préfet de police, conseille également l'élection i
Ces élections sont riêci*3êesi et décrétées pour le lundi 19.
M. le gcnèral Le Flû exprime des craintes quant an résultai île Cette mesure.
SKAKG^ nu 18 BEFTeMUllK (iïwfin)*
M» le général TnocHu déplore de ne pas s'être plus énergiquement opposé aux élections des oflkiers de lu garde mobile. Cei élections produi,'^ent une véritable dcsorganisulion.
Paris, 11 octobre 1870.
Rapport dn Ministre de la gnerre sur rorganisation ^ des corps francs.
Depuis Touverture de la campagne contre la Prusse, un grand nombre de corps francs, dus à l'initiative individuelle, ont été levés à Paris et dans ses environs.
Le Gouvernement leur a prêté son concours en donnant des commissions aux officiers, et des armes et des munitions aux hommes de troupe.
Quelques corps fi*ancs ont même reçu, à titre exceptionnel, des objets d'équipement, des subsides, etc.
Le nombre de ces corps suffit aujourd'hui ù tous les besoins du service, et il y aurait de sérieux inconvénients à en augmenter le
nombre, et à distraire de la garde nationale et de Tannée des hommes qui y ont leur place marquée naturellement.
Le moment est donc venu de régler définitivement Torganisation de ces corps. J*ai, en conséquence, Thonneur de proposer au Gouvernement de la Défense nationale d'adopter les propositions contenues dans le projet de décret ci-joint :
Articlb premier. — Les corps francs existant en ce moment à Paris, et dont Torganisation a été autorisée , seront maintenus en activité pendant tout le temps de la durée de la guerre contre la Prusse.
Art. 2. — Chacun de ces corps sera placé sous les ordres d'un commandant militaire.
Art. 3. — Les officiers, sous-officiers, caporaux ou brigadiers et soldats qui en font partie, pourront, en vertu d'arrêtés du ministre de la guerre, être traités, sous le rapport de la solde et des vivres, comme la garde nationale mobile.
Aucune autre allocation, soit en deniers» soit en nature, ne pourra leur être faite pai* le département de la guerre.
Art. 4. — Dans le cas où des bataillons de la garde nationale sédentaire de Paris seraient autorisés à former des compagnies de volontaires destinés à faire des sorties, il ne sera rien changé à la position des officiers, sous-officiers, caporaux ou brigadiers et gardes nationaux de ces compagnies, sous le rapport de la solde et des vivres, c'est-à-dire qu'ils continueraient à être traités exactement comme les autres gardes nationaux sédentaires.
Art. 5. — Aussitôt après la promulgation du présent décret, il sera passé une revue d'effectif par un fonctionnaire de l'intendance militaire.
L'effectif constaté à cette revue ne pourra jamais être dépassé.
Art. 6. — Il sera délivré de nouvelles commissions à tous les officiers des corps francs par le ministre de la guerre.
Art. 7. — Les grades dans les corps francs ne donneront à ceux qui en exercent, ou qui en auront exercé les fonctions, aucun droit à un grade régulier dans l'armée.
Art. 8. — Il ne sera plus délivré, à dater de la promulgation de ce décret, aucune autorisation de lever des corps francs.
^t. 9. — Le ministre de la guerre est chargé de l'exécution ésent décret.
%ré8
m HÉF]^NSp DE PARIS.
Extrait d'une lettre in Général Le Flô» Ministre de ta giitmr en date du 7 eetobre 1S70.
J%i Te^n voira lettre et j^ai examiné avec ta pliM iésiltaii
tpiitioîi les diverses demancIsB qno vous m'avea Hclreseées.
En principe, le pantalon rouge egt exehi a î veinent réservé iux troupes régulières, mais en raison des services parlicoliers wn- 4u^ par Tç^qcidlroii des ^claiteurâ à pfipvt^l de i^ âelue^ jo caii;^iïs à rautoriser, par exception, à adopter ce paiitaîoii*
Le Miomtrû d% ia guerre Signé : Générai Lb Pl*.
ORDKBI,
Il est epdonné à M» la capîtaioe d'artillôrie Pothiar, dimuiaur d§6 ataliars de construclion des mitraiîleuBes tli^ Psn is. d orgatijser un oorps frane d'artilleriç, pour le service des mitrailleuigs at autres engins de guerre que le Gouvernement dû la QèfensA nftr tionale lui oonflera.
Pfliîs, le ^ S^Çtem^ire I87Q.
Le MiBiatt\e (faa (vrafti: imUifUff Signé: Dorian,
* Jules Favrb, Emmanuel Aràoo, Eugène Pellbtan,
JUIPS ^Qlf, JpleS ^ERRT.
Pflur copje gçn(er«[^f) ;
Le Chef de bureau çlu cabine$ du Ifinistre des travaux publics,
Signé: E. Besgherelle.
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Et XVII.
l arréxtA.
JLiB Ifiaistre secrétaire dPÉtal au département des traTau pu-
la proposition de M. rinspecteur général des ponts et Hpaaées* ohargé par intérim des fonetiona de seorélaire général S dd directeur général des ponts et eliaassées et des ebemins de
^^ Tgr^re, ^ 4ate du 23 septembre 1870, par lequel le Gouvertaent de la Défense nationale charge M. le capitaine d'artillerie othier, directeur des ateliei-s de construction des mitrailleuses à ariSy (f organiser un corps franc d'artillerie pour le service de S8 mitrailleuses et autres engins de guerre,
ArrAtb ce qui suit :
Aancui fiubiiiki. — La dépense qu'entraîneront l'organisation \ le looelieiiBeflEienl do eerps franc précité sera imputée, sauf MDbewsemeBl ultérieur, s'il y a lieu, par le Département de la aerre, sur les fonds du chapitre 1 du budget extraordinaire de limée 1870.
Art. s. t-i Qettç 4épf|Qie teii payée en régie, et à cet effet • ^^*^X?^. eoii^WStçv den p^nts et chaussées, est nommé régismr oomptable.
Pim, le 30 septembre iSTIÛ.
Signé: DoRiAif.
tel janvier 1811, le Jéurmêl éifaiei éê Im R^uàiifme É^amçaiM^ owatl le déerel suivant :
^^Woavemement de la Défense nationale,
Jm décret du Gouvernement de la Défense nationale, en 1 28 septembre 18T0, relatif à Torganisation d'un corps artillerie pour le service des mitrailleuses et autres i guerre ;
Ve donné au commandant Pothier, le f4 décembre ISTIS \r Torganisation dudit corps,
AftTtCU I
iUivrit im tialioii et CtapÊ *
Il Hem aiféké è r« isngiim lia ^iiraT9 i
AftT* t. ~ n ftcni cdôpMé d» I d'ni-UUerie &t d'une bttCttfie de | (Suit /# e&mpofOkm As
ront aotiférèi quo pour la dorée âe tm ,
Ant. 4. ^ Lo mmÎ!ilF6 de la gue^rre «i le publiti» KOiïL eliurgéâ de r&3ièculîaa du j
Fail à Paiin, le I Imvm ÎÏÏIL
Signé : Général Tnoon;, Jote Fim, Jules Fejuit. Joies Smox, Eapoi
Pages.
Paf le GûUfâmenieai de la Défense oâtionale :
Lu Ministre «/'* ^» 'Tn*rr«?.
S/jn^ : Général Le Flô.
Monsieur le Minisire,
Dès le début du siège de Paris, un appel énergique fut fait par vuus ù l'industrie privée, qui eut dès lors une part active à la (Icfonso nîitionalo et entreprit la fabrication des pièces de ranon.
Lo type adopté fut la pièce do canon de 7, et bientôt les comnuuuli's furent réparties entre les industriels, par la ConimissioM du j^^ènio civil.
Aussilôl la production arriséc, un personnel spécial fut dèsi- ^\\v pai' vous pour prendre les pièces des mains de l'industrie, les cssayci-, les fornicr en batteries et les livrer à rarméc avec es munitions fournies par rartillcrie. C'est le parc du corps
d'artillerie des mitrailleuses que vous avez chargé de cette tâche, dont je viens vous rendre compte en dehors des procès- verbaux qui vous ont été adressés après chaque série d'expériences.
Nous étions en présence d'industriels habitués à la construction et à l'ajustage de machines parfois très-délicates, parfois très-puissantes, mais dans lesquelles les chocs, comparables à ceux de l'explosion de la poudre, sont inconnus. De là, un élément entièrement nouveau pour eux et dont ils devaient ignorer absolument l'effet, de là aussi, certains insuccès au début.
Notre rôle devient alors double.
Les membres du génie civil qui étaient chargés de surveiller la fabrication, et notamment leur président, furent invités à venir assister à nos essais ; ils parent ainsi se rendre compte des vraies difficultés et y porter remède dans les pièces en cours de fabrication. Leur attention fut attirée vers certains détails qu'ils avaient jusque-là considérés comme superflus, et dont au contraire rexccution réclamait la plus scrupuleuse exactitude.
Il y avait déjà, à coup sûr, quelques vices irrémédiables, défauts de fonte, de rayure, d'ajustement, etc., qui, en temps normal, eussent fait rejeter les pièces.
Mais il nous fallait tenir compte des circonstances exceptionnelles , non-seulement mettre de côté toute coquetterie, mais môme faire abstraction, dans beaucoup de cas, de certains défauts qui ne pouvaient pas présenter d'inconvénients immédiats.
Telle était pour nous la mesure à saisir, et, en dehors de cela, notre devoir était d'exiger la perfection de tous les détails indispensables à la précision, à la portée du tir et au service des pièces.
Telles sont. Monsieur le Ministre, les considérations qui nous ont guidés dans les premiers essais faits, chaque jour, pendant une longue période, au fort de Montrouge.
Nous devons dire ici, du reste, que nous avons trouvé pendant ces essais, de la part des membres de la Commission du génie civil, une patience et un zèle qui leur ont rapidement permis de diminuer dans une grande mesure les défauts des premières pièces.
L'un de ces Messieurs fut môme désigné pour réparer, avec une escouade d'ouvriers, les pièces rentrées au parc, et continua à se livrer pendant deux mois à cette tâche ingrate.
Là ne devait pas se borner notre rôle; il fallait pou voir dire aux officiers à qui l'on confiait ces armes nouvelles : Ces pièces ont tiré dans les conditions réelles du tir de campagne, non
engins »lo gueriv l'il
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$ OË U I^LACE de PAffIS.
st offgcUft de l'Armée d0 Paris ânz didéfeaise, et siir leé à^kpiroTisionnetiients
, rA^IlTtS. -— ErFEGTIP DBS RATI0NNAIRB8.
'. ÏQUiQê le^ Ironpés disponibles ayant été diri- 1970. ~ Août. !ii fthin, le nombre de rationnaires A*é8t que ro jjîirlia dans les placés de Paris, Yincennes, -Germain. Sur cet effectif, inférieur de moitié ^ 01 dinaiiês, 17,000 sont servis par la manuten- : Farmi 8,000 par les tnanulentionB des trois ! lecevnietit la farine de Paris.
"ij nitionnaii-esde Pari*, figurent '4;164 hommes de ."n^ie TBQbtle de lu Seine.
I \ lèâ disii ibètttinfi du mois de Juillet donnent une
lualière pour Paris de 29,600 rations, ce qu'il faill
1 smx distributions fàiteb aux troupes de passage
. irmèe, qu'au* réserVes dé rivres empi^rtées pttr les
fit lu ^rntsoa appelés à faire dâmpagne*.
- ] 1 donxièmo quinzaine d'août, à la suite de UOS désastres^
iil imminent le feiége de Paris, les effectifs s'élèvent ra-
nl par rarrivée :
aire régiments d'infanterie de marine, formant une division RCKJO hùminenï, de» brigades armées, de douaniers, de gardes IfîerSf de tirallicurs algériens et d'un bataillon de la légion Btigère, de nombreux quatrièmes bataillons de régiments de neur^ deslméâ à former les régiments de marche du *^* îi* corps, etc., etc.
"^ Vers lé un d*aoùt, reffectif atteint plus de Iâ0,0(i5 hommes.
Au 1* septembre, par suite du départ du i3* corps pour Mé- Septembre, zièri»' ■ i trouve réduit à environ 93,600, dont 70,000 servis
/Wtion du quai de Billy et pai* ses annexes, c'est-àservices de fabrication et de distribution que Ton
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Par décision du 15 septembre, toutes les troupes de l'armée, sans exception, opérant hors Paris, ont droit aux vivres de campagne.
Un ordre du Gouverneur, en date du 29 septembre, alloue, à partir du 1"" octobre, le pain et les vivres de campagne en nature, à l'exclusion de toute indemnité représentative en argent aux officiers sans troupe, aux officiers et aux soldats de Tarmée et do la garde nationale mobile placés dans Paris ou hors Paris.
Les archives retrouvées à la manutention du quai de Billy, après la Commune, ne permettant point de reconstituer, par les distributeurs, l'effectif des troupes nourries à un moment donné , on ne peut avoir d'une manière précise, et seulement pour le service des vivres de Paris, que la moyenne journalière des distributions faites dans le 3* trimestre 1870.
Un relevé de ces distributions, établi pour le pain et le biscuit, denrées de distribution normale, fait ressortir cette moyenne à 53,960.
En tenant compte de ce que la moyenne des mois de juillet et d'août a été, la première surtout, très-inférieure à celle de septembre, on arrive pour ledit mois de septembre à environ 90,000 rations distribuées par jour par la manutention des vivres de Paris et ses annexes, ci 90,000
Pour avoir l'effectif général, il convient d'ajouter :
!• Les troupes nourries par la marine 13,000
2® La moyenne approximative des rations distribuées en septembre par les services directs des corps d'armée, services s'alimentant par des envois de Paris. . . 62,000
La garde nationale mobile, d'un effectif de 118,000 hommes, ci .... 113,000
ne touche pas encore de vivres, mais elle les perçoit
à partir du 1* octobre, en sorte que l'on peut dire qu'au Octobro.
commencement de ce dernier mois, l'effectif général à
nourrir n'est pas inférieur à 278,000
L'investissement est complet le 18 septembre. """*""*
A partir de c^tto époque, l'effectif des combattants militaires
reste forcément stationnaire. Les distributions n'éprouvent
d'autres mouvements que ceux résultant des allocations de vivres
en nature faites à la garde nationale sédentaire, lorsqu'elle est
appelée à opérer hors de l'enceinte, et d'autres allocations en
3 qui sont autorisées en faveur de services divers ne se rat-
\i qu'indirectement à l'armée au fur et à mesure que les
^es du service militaire se développent et que les ressources
ires diminuent.
17 au 18 janvier, les divisions de Susbielle, Berthaut, de ^ta*e et Faron» avec 30 batteries d'artillerie, font mouvement, firoQ 100,000 hommes de Farmée, de la garde nationale
et rie In garde nationale mobilisée prennnent pour quatre
I vivt es,
' févrîeri les distnbutions do pain assurées par le service Février. ivres de Paris et de ses annexes 6*élèvent en moyenne à &, aîûsi réparties :
Iribulioiiâ directes aux parties prenantes . * . . 142,000 ais aux comptables des divisions -, 110,000
Enséttible . . . 252,000 A quoi on ajoute le produit approximatif de la fabri- ■■^Sftton du service de Vincennes, ci . 20,000
„- Total. * . . . . «12,000
L'Intendant militaire,
Signé ; Psrrsr.
Note BUT la noatiire des grains.
L'une ded grosses difficultés (}ui sb présenta pour faire vivi^ U population de Paris pendant le siégé ^ fut la mouture des bléè qu'on avait emmagasinés dans la capitale.
Pour fabriquer de la farine avec le blé qu'on possédait, il fallait, en effet, des moulins. Or, on n'en avait dans Paris, avant le siège, que 3 ou 4, réunissant 50 paires de meules, GO au plus.
Une paire de meules, en service régulier ne fournit guère par jour que 15 quintaux de farine; les 60 paires existantes ne donnaient que 900 quintaux, et tous les jours il en fallait 6,000 quintaux pour approvisionner la population de 2 millions d'àmes. Ou dut donc ajouter 3 iO paires de meules aux 60 existantes.
Mais comme les moulins improvisés et disséminés dans des
ateliers quelconques, avec des moteurs de tout genre, produi-
9^ luk travail moyen inférieur â celui des mdûlîûs bien établis
/ t(^nnant d'une manière normale , ce chiffre de 400 paires
/ ^ dut être encore augmenté de plus d'un tiers.
f ^ce à l'initiative du général de Chabaud-Latour qu'on
f çoseï dans Paris d'un si grand nombre de meules ; il
oos
NoTembre.
Décembre.
ISTI
Oa citera les hôpitaux mUilaires, les ambulaaeee créées 4 tous côtés, les sapeui's-pompiers, les sergents de ville, lie ea* ployés du Ministère de la guerre^ de la jusHoe mililair^^, ]e« m^ nieurs, architectes et agents em ployés ^ la défense de IWtimifan les employés des eaux, les io^enieum et ageais de& télégviplil^i les ouvriers civils employés pai- le service du génie et de l'iiUk* ierie, les sous-officiers et agents de T École polytdebntque, ele^ qui sont admis à toucher des vivrea duos les oiagttsiifê atitî* taires.
Ver4 la fin de noveifabre» plusieurs bataillons moblltf4« âi la garde nationale sédentaire so&t envoyés hors de lea^aioteit l'eçoivent les vivres.
A cette époque, la Aoyenne des dîstrîbiitions et expàdilîifii de pain faites à la ibanutention de Billf et do ses magaBifiS annexes de rintérienrj est de î 10,000 miioDs, ci « , . , flûyii <
Ce chiffre est à augmenter de la fabrication des forts annexes de la manutention de Paris * . . i » , . , . itjOn
De celle de la marine . ; 4 . « . . , liJM)
De celle du service orée à Saiot-Doms» où le eorps de défense du nord de Paris déi^iss^e âO,000. llilBI
Dé celle de Yincennes ^ ffkW |
Effectif géuéruL , , . «n.^m
En décembreila bonsonlBiatîen s'augmente encore poj- ^ulif o» renvoi autour de Paris, vers le ?0* de quatre-vingt-deuLX tii' Ions de la garde nationale formant an effectif de prè-. 45,000 hommed et Id nombre total des rationnAlres s'élève •< 1 de 310,000.
Comme contrôle des évaluations qui précèdent, on a *)Ia\ le i*' trimestre iSlÔ, comme on â feit pbnr lé S*, le relrai des distributions effecluées par li service dr> Paris et do ses anliexes. Ce rélevé, i^ttî lisl joint : note, fait ressorlir pour le pain et Ib faihiiùit un-
iir>.o80.
I jB complément pour atieiiiâro It bhiflrB de .SI' haut, est fourni par M* |wkes dijournellement deë %4 ^g^yi*^ «"* 1*-^^ ' Vinoonnes, de SâitttJp ''RJ m«rm-
Kn janvier, de ntflT Itt^^ **'"
chent les vivrôè, qi '^■11*1
et la côusOH ^^^ ^^^
Le oortWÉ^K ^^K^^
BEFEK5T. i:. feu
UL . fil. ^^ )Ë]mi.
iniifîiEûî- iu i-arcii. «Têt 3u
iii'iiiii- £: c jft^tfQf Bill
-* r i-mc;. ief!
A gnoi ou lyoDtt if éitinn do sfraee Âf 1
^ PermeUez
.oas repêter
91 àoavent
DUCROT
I, k 30 jaavi-r 1571.
lâièrtl da corp* J" armée.)
A Bon îerme et ou les malheurs
ÛXL, je ne veA\ pas quitter
eetui dia ccirps d'arui-jo de Saiut-
aml)til4ii4?^ que vous diri^*z ,
oce de ceux qui sorver.t avoo moi .
lL èi ialeiligeiitâ que. sous votre
."ri
— - vfc .:u
ponTÛi attendre de TinitiatiTe prirée, bien eomprbe par des hommes de dêrooement.
Vous avez très-heareusemant çopubiné les secours aux blessaés sur les champs de bataille avec les soins que réclame leor état dans les ambulances. Vas voitures, en desservit qnotidiennemmt les postes avancés établis hors des fortifications, sur la li^ne extrême de défeose, ont ramené bien des malheureux atteints par les maladies ou pai* le feu de Tennemi, et l'organisation administrative, aidée par des médecins lélés et intelU^nts, accourus en grand nombre à lappel de ^otre prèsi<lent» nu rien laissé à désirer.
Je souhaite que votre œuvre rencontre plus tard des imitaltuva aussi infatigables que vous et ¥os coUègues, et que la sé^tl^ économie dont vous avez fait preuve, la simplicité des moyaap ^'action que ^ous aves si heureusement combinés, d9nnen| f}es résultats anssi considérables que oeus dont je suis banraw i» vous féliciter.
Croyes, Monsieur le Secrétaire général, à mes saatkaanla de sincère attachement et de parfaite considération.
L'iDtendëDt génénl dea ërmies de /a Aéfeose oalionale.
Signé: Wolp.
I cCltlAL. i9 septembre 1870.
ORDRBL
L'escadron Franchetti est incorporé dans le 14* corps, sous les ordres du général Ducrot.
n aura pour mission d*opérer en avant des grand*^rdes de l'armée et de surveiller les 'mouvements de l'ennemi.
Par ordre :
Le Général, chef ttétaUmêjor général, Signé : Appert.
^'liO M wmà fBl
La T-à.Ti'jL COLI.C
ti'y --v<t.t pas ca
-: leric^ zitzi^^L^r, C4jr .': ijii-er éiiiniiAit qu'il l îLnutt înLii,j^isà d£ civ^lene aussi biea
S:jné : FBjLSCHErn.
P&riî. le 27 septembre 1S70.
Général Troc Lu à Général Vîd^jv.
Mon cher Général,
i n'est point une lettre officielle, c'est un exposé que fais, dans un intérêt public dont vous êtes préoccupé comme
moi, des difficultés spéciales qui viennent s^^outer à chaque instant aux difficultés générales de ma situation. Les unes el les autres forment autour de moi un perpétuel conflit que ne peuvent pas trancher les moyens ordinaires, lesquels sont aujourd'hui impuissants.
Il me faut, pour en sortir, le concours des bons esprits, et je réclame tout particulièrement le vôtre.
L'idée que vous avez eue de renforcer par votre artillerie attelée les points faibles de notre enceinte ou de nos dehors, était assurément juste, et je n*ai pu que Tapprouver ; mais je pensais que vous vous borneriez à prescrire le placement des pièces, en utilisant la préparation existante, sans percer d'embrasures et sans modifier la forme du rempart.
En opérant autrement vous avez blessé sans le vouloir, et troublé dans ses responsabilités spéciales, le général de Bentimann, qui commande Tartillerie de cette partie de l'enceinte. C*est un excellent homme, autant qu'un excellent officier, qui, atteint d'une maladie incurable, a voulu consacrer un reste de vie à la défense de Paris. Il s'est achevé en efforts de toute sorte pour préparer, avec des moyens tout à fait insuffisants, l'armement de la zone de l'enceinte où il opère. Douloureusement affecté par les faits que j'ai rappelés ci-dessus, il paraissait disposé à se retirer. J'ai l'espoir que le général Guiod apaisera ses préoccupations, et qu'elles n'auront pas d'autres suites fâcheuses pour nos affaires.
Mais je vous demande instamment de ménager avec soin des susceptibilités qui sont respectables, parce qu'elles ont pour origine des sentiments de dévouement à la chose publique, supérieurs aux susceptibilités d'arme spéciale, auxquelles d'ailleurs le règlement donnerait raison dans le cas présent.
Assuré d'être bien compris, je n'insiste pas, et vous renouvelle , mon cher Général , l'assurance de mes sentiments dévoués.
Signé: Général Trogbu.
ORDRE
La reconnaissance offensive que le général Vinoy, commandant le lâ« corps, effectuera demain matin à la pointe du jour.
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brigade restant au général d'Exea et sa cavalerie se tiendront pendant l'opération en avant du fort de Charenton, la droite du côté de Maisons-Alfort, la gauche vers Gréteil, chargée d'enlever la ferme des Mèches, qui paraît seule occupée par Tennemi. La cavalerie battra la plaine, en évitant de se masser. T.e général d'Exea ne pourrait pousser plus avant dans la plaine , du côté do Choisy-le-Roi , sans compromettre très-inutilement son effectif, par le feu des défenseurs de ce dernier point çt de Montmesly. Son opération latérale, comme celle du général Blanchard, n*est qu'une démonstration à distance.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Des renseignements qui se succèdent autour de moi, il résulte cjue l'ennemi occupe très-solidement la ligne de L'Hay à Choisyle-Roi, en passant par Chevilly. la ferme de la Saussaie et Thiais. C'est une sorte de ligne fortifiée qui couvre les grands mouvements de troupes et de convois que l'armée prussienne fait entre Villeneuve-Saint-Georges et Versailles. Il y a donc tout lieu de croire que cette ligne sera difficile a enlever par des troupes qui se présentent devant elle sur un plateau découvert. Des pertes considérables et hors de proportion avec le but de l'opération peuvent s'ensuivre. J'ai donc décidé qu'elle ne serait abordée, qu'après que le feu de tous les forts et ouvrages, qui ont des vues sur ces villages, aurait eu son cours pendant une demi-heure, à la pointe du jour. Des ordres précis seront donnés en conséquence, par le général Vinoy, au fort do Charenton, qui battra Choisy-lo-Roi ; au fort d'ivry, qui voit A présent le pont de Choisy-le-Uoi ; au fort de Montrougo, (|ul a des vues sur L'Hay; enfin aux ouvrages du Moulin-Suquct et dot Hautes-Bruyères, qui utiliseraient pour cet objet \vaivh pièooH de 12.
Après une demi-heure (montre en main) de ce fou d'iirllllorln, qui ne devra pas être précipité, l'infantorio commnncnnt nnii mouvement, ne montrant que dos tirailleurs et iU^h i^niimiM, gardés par des détachements couchés. L(*m mnnmm Hurntit ftl««l« mutées derrière les plis de terrain, et. je rôpôto (pi'nlInN ii#» .-.-^IMirraient être montrées sur ce plateau découvert miimm (Miurlr ^Bhance de pertes très-considérables.
Vopération devra être rapidement conduites ; la rnfniKn dMvrn Vire en bon ordre, le terrain h paH'ourlr éhiiil lr«*'«» pf^M JL Les troupes désignées h Tavan^e pour ml olijtd n'tniMMi
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«oiiipreiidru k tfuadinlalère fornit* par les forts de Btcélre 9i ï|*lvT3f, le villîifîe de I/Hay el îa ville de Choiay-lo-Roi , qui en gM*ra l'objecUr
l.n base de celle petite opération sera le terrain dissimulé aux vnm de Vennemi, dtyut ïe front csl masiqué par le village de Vitry^ l'o livra gii du Moulm-Sacfuet, le villag^e de Vtllejuif et Vùu^ vnvgQ lies Hautes-Bruyères- G*est eu an-iore de ee front qu'arrive ront et se formeront tes roi ou nés.
La cutonue de droite, une brigade^ eheminant en aYSDt dt Toiivrage des Hiuites-Rruyères, sa droite appuyée aux hautetifs âû la Bièvre, aura pour mission d'oer^uper l/llay, point tjuf j*ôi lieu de eroire trés-soHdement défendu pjir rien levées de terre, de rartilbtric et de l'iufnnterîe* Cette brigade 8*y tiendra pendnnt îout le eours île ropération» qu'elle eBt esseuliellement chargée de rouvrir cnnlre ries retnurs venn nt de la drrufe par la route de Sceaux,
l'iie seroude eolouiie, qui pournj t'^tfed'un réglaient ï^euteTuent^ uccHiperti Chevilly, qui ^si u pe^i prén dnns tes jiiêmes eonditiona de défense que l/Hay. et devra également y demeurer pendant totile l*opèi-ïdioiu Une colonne î^pefiate, débouchant de Villejuil par la grand'route, ira oet^nper le point où fetle g^rn ml "route coupe le obemiu de Chevilly à tUiûiBy-le-Roi par Tliinis,
M y a l"t une putb» d*iiin ijn*il fîMit h^urr. Le re&h.' t]**^ tmiip^^s. moins la brigade gardée en réserve, formera une grosse colonne dont robjcctif sera Tbiais et (îboisy-le-Roi. Celle colonne cheminera par le plateau on avant du Moulin-Saquel» s*appuyant aax pentes de gauche. Aucune colonne ne sera engagée sur la route de Vitry à Choisy-le-Roi, qui est entilce par l'artillerie. — Il a été entendu avec le général Vinoy que l'ensemble de ces troupes serait formé par la division de Maud'huy, une brigade du général Blanchard , une brigade du général d'Exea, et les bataillons de mobiles disponibles. Des ordres de détail très-précis, où entreront la fixation des heures et le calcul do la durée de la marche de chaque groupe, seront donnés à la réunion qui aura lieu aujourd'hui chez le général Vinoy. Les brigades. des divisions Blanchard et d'Exea, qui concourront, devront faire leur mouvement, sans bruit, ce soir à la chute du jour, les chemins reconnus et les vivres pris. Elles coucheront toutes deux à portée de leur débouché du lendemain. La brigade de la division d'Exea sera tenue eu réserve, pendant toute la durée de l'opération, eu un point convenablement choisi. La brigade restant au ^^énéral Blanchard devra se borner à faire, par des tirailleurs convenablement soutenus, une reconnaissance telle que celles qu'on exécute journellement sur les hauteurs de Châtillon. La
Je vous prie donc de mettre demain à ma disposition les ouvriers militaires nécessaires pour exécuter les travaux. Agréez, etc.
Signé : J. Tripicr.
Gouverneur de Paris à Général Vinoy,
Vous avez été informé ce soir du mouvement de troupes trèsconsidérable que l'ennemi a fait de votre côté. Il y a là des menaces d'accord avec les bruits qui courent dans le public, et aussi avec les dires des prisonniers, dont il faut absolument tenir compte. J'ajoute qu'indépendamment de ces menaces, dont la réalisation peut être immédiate, il convient de ne pas oublier que Fanniversaire de la bataille d'iéna arrive dans trois jours (le 14 octobre), et que les Prussiens ont à un haut degré la croyance des anniversaires.
Ainsi, je vous recommande la vigilance plus encore que je ne vous l*ai recommandée hier.
Je vous prie de donner, dans ce sens, à tout votre monde les ordres les plus précis. A partir de demain matin, le général de Maud'huy devra entretenir, à poste fixe, deux veilleurs armés de bonnes lunettes dans le clocher de Villejuif, et il devra vous tenir constamment informé.
Si vous devez être attaqué, ce sera, comme toujours, avec un maximum d'artillerie et des masses très-considérables, mais qui, comme toujours aussi, ne se montreront guère.
Elles franchiront probablement de nuit le plateau sur lequel, de jour, elles seraient exposées à vos coups, et enfin elles s'efforceront d'agir par les points où elles peuvent cheminer à couvert en tournant vos positions, c'est-à-dire par la vallée de la Bièvre et par le bas de Vitry.
Vous avez, actuellement, d'Issy à Port-à-l' Anglais, à peu près 35,000 hommes; c'est suffisant pour tenir cette ligne, si étendue qu'elle soit , parce qu'il nous faut , nous aussi, ne montrer de masses nulle part. C'est avec un maximum d'artillerie, et en occupant opportunément tous les points de la ligne que nous avons rendus défensifs, qu'il faut tenir tôte à cet orage s'il vient..
Préoccupez-vous donc, dès demain, de l'établissement de vos deux divisions et de vos bataillons de mobiles sur cette ligne
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«oinprendra le rjua/lrilalère formé par las forts «le Bicèlre ûï d'ivry» lo vilhige de IJHay et la ville fie Ghoisy-lts-Roi, qui en HLim l'ùbjt'cUf,
La ]>û»e lie celle petite opérattoo sera ïe terrain dlssîmuté aux vvîes de Vonne^mu <1oîU le fri>nt est masqué par le village de \livf, Touvrago du Moulin-Saquet, le village de Villejuif ell ouvrage des Hautes- Bru^'êresi. C'est en arriôre de ce front qu'armeront ùX SG formeront tes colonnes.
La colonne de droite, une brigade, phemLnant ©u avant d« Touvraf^e des Hautes -Bruyères» sa droite appuyée aux hauteui^ de la Bièvre» aura pour mission d'oct^uper L*liay» point que j'ai lieu de croii'O Irès-solideineTil défendu par de« îevécs de terre, de Tai'tillerie et de riiifanterie. Cette brigade s*y tiendra pendant tout le eours do Fopéi^tîon, qu'elle est essentiellement eharg-èe de eauvrir coulre des ivlnm-s votuint de la droile par lu roule de Seoau\.
Tue sei^ûude t*olonne. ijui pourra olred'uu régirtieiit seulemenlp uoi^upera Chevilly, qui est a pe i pri't; <laus les mêmes eonditions ib défonse iiue L'Hây, et devra également y demeurer pendant loule ropératîon. Cne eolouiie s^pédale, déboucha ni de Villejuif pur la grand'route, ira occuper le point ou ret(e grand' route eoupe le chemin de Chevilly a t:hoïsy-le-Roi par Thiais,
Il y a lu une palle d*oif* ((n'il faut lenir. Le restf des Iroupes. moins la brigade gardée en réserve, formera nue grosse colonne dont robjectif sera Thiais et Choisy-le-Roi. Celle colonne cheminera par le plateau en avant du Mouliu-Saquet» s'appuyant aux pentes de gauche. Aucune colonne ne sera engagée sur la route de Vitry à Choisy-le-Roi, qui est enfilée par Tartillerie. — Il a été entendu avec le général Vinoy que l'ensemble de ces troupes serait formé par la division de Maud'huy, une brigade du général Blanchard, une brigade du général d'Exea, elles bataillons de mobiles disponibles. Des ordres de détail très-précis, oiîi entreront la fixation des heures et le calcul de la durée de la marche de chaque groupe, seront donnés à la réunion qui aura lieu aujourd'hui chez le général Vinoy. Les brigades. des divisions Blanchard et d*Exea, qui concourront, devront faire leur mouvement, sans bruit, ce soir à la chute du jour, les chemins reconnus et les vivres pris. Elles coucheront toutes deux à portée de leur débouché du lendemain. La brigade de la division d'Exea sera tenue en réserve, pendant toute la durée de i'opération , en un point convenablement choisi. La brigade restant au pjéncral Blanchard devra se borner à faire, par des tirailleurs convenablcmcnl soutenus, une reconnaissance telle que celles qu'on exécute journellement sur les hauteurs de Châtillon. La
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lie, comme des trois batteries de 12 stationnées à hauteur du Portà-l'Anglais, le générai d'Ubexi disposera pour la défense de vos positions (concurremment avec ses propres batteries), depuis Villejuif jusqu'au Port-à-l'Anglais, en passant par le Moulin-Saquet et Vitry. Il faudra avoir des officiers pour donner à tout cet ensemble, qui sera compliqué, les emplacements utiles pour la défense.
Toute la journée de demain, jusqu'à la nuit, devra être consacrée à cette organisation défensive, à laquelle je vous prie de donner tous vos soins. Il faudra la perfectionner les jours î?tivants si l'ennemi ne prononce pas l'altaquo attendue.
Le général Blanchard, immédiatement prévenu, devra prendre, dans sa zone, toutes les dispositions défensives qui le concernent avec son canon et son infanterie.
Siffué : Général Trochu.
# (Cette lettre est arrivée à minuit, dans la nuit
(lu 10 au 11 octobre.)
Gouverneur do Paris à Général Vinoy.
Leà renseignements qui me parviennent ce soir tendraient ê me faire croire que le grand mouvement de concentration qui s'est fait ces jours derniers aurait peut-être pour but une expédiiioil en province.
Afin de nous renseigner sur ce point, veuillez donner des ordres au général Blanchard pour qu'il fasse demain une grande reconnaissance jusque sur le plateau de Châtillon ; il a à sa disposition tous les moyens nécessaires pour tâter fortement l'ennemi sur ces positions.
Veuillez me faire connaître l'heure à laquelle le général Blandbaré se mettrait en route.
Signé : Général Tbochu.
(Lettre arrivùe le 13 octobre, a minuit et quart; à 2 heures, au général Blanchard ; à 4 heures, aux généraux de Susbtëllc et ^ de La MarioQée.)
*ïoiiipreiidi*u le quailrilatère totmà par les forls de Rjcêlre »t 4*I\Ty» Ip village de T/Uay eï \n ville de Choisy-lu-Roi. qui en i*^»i'îi l'objeclir.
Ln luise de cette petite opération sera le terrain dissimulé auit vuôH de l't'Tuiemi, dont le front est manqué "p^r le village de Vrtry, Touvrage du Moulin-Saquet, le village de Villejuif et l'ouvra j^e des Hautes -Bruyères. C'est en arriéra d« ce front qa*afliveronl et se formeront les colonnes.
La ûuloïine de droite, «ne brigade» cheminant en avant de ron\TBge ûùB H mîtes- Bruyères, bo droite appuyée aux hauteurs de la Bièvre, aura pour mission d'oecMiper I/Hay. point que j*ti lieu de eroii^e très-solidement défendu par des levées de terre» de rartilleric et de rinrnntiirie* Celle brigade s'y tiendra pendant tout le cours da ropératinn, quVlt© est essentiellement chargée lie rouvrir contre des retours venant de la dîNiile par la rowte de Sceaux.
Tue ^eroude tioîoniie. qui pourra tVtrtMl'un îégiment seulementj ïjC'L'Upera Chevilly, qui est à peu près dans les même&i eonditions <te défense que l^'llay, et de\TS également y demeurer pendant toute ropéiiiliou. Une entonne spéciale» débouchant de Villejuif par la grantrroute, ira occuper le point où eette grand Vente coupe le cbcmin de Chevilly à Chois y-le-Roi pnr Thîais.
Il va lu Tuie patte dVne <|ii*il fout tenir. Le resl<* dt^s tniupes. moins la brigade gardée en réserve, formera une grosse colonne dont Tobjeclif sera Thiais et Cboisy-le-Roi. Celle colonne cheminera par le plateau en avant du Moulin-Saquet, s'appuyant aux pentes de gauche. Aucune colonne ne sera engagée sur la route de Vitry à Ghoisy-le-Roi, qui est enfilée par l'artillerie. — Il a été entendu avec le général Vinoy que l'ensemble de ces troupes serait formé par la division de Maud'huy, une brigade du général Blanchard , une brigade du général d'Exea, et les bataillons de mobiles disponibles. Des ordres de détail trés-précis, où entreront la fixation des heures et le calcul do la durée de la marche de chaque groupe, seront donnés à lu réunion qui aura lieu aujourd'hui chez le général Vinoy. Les brigades. des divisions Blanchard et d'Exea, qui concourront, devront faire leur mouvement, sans bruit, ce soir à la chute du jour, les chemins reconnus et les vivres pris. Elles coucheront toutes deux à portée de leur débouché du lendemain. La brigade de la division d'Exea sera tenue en réserve, pendant toute la durée de i'opéralion, en un point convenablement choisi. La brigade restant au ;:rénéral Blanchard devra se borner à faire, par des tirailleurs convenablemonl soutenus, une reconnaissance telle que celles qu'on exécute Journellement sur les liauteurs de Châtillon. La
nemi dirigerait de ce côté, pour essayer de tourner notre gauche. La colonne de droite s*empare, sans coup férir, de Glamart, s*y maintient, mais trouve près du plateau de Chfttillon des positions fortement occupées. Elle s'arrête donc sans pousser plus avant.
I^ général de Susbielle attaque vigoureusement ChAtillon, soutenu par son artillerie de campagne et par celle des forts d*Issy et de Vanves. Mais il est arrêté dès l'entrée du village par des barricades qui se succèdent, et par une vive fusillade partie des maisons crénelées.
11 est obligé d'emporter une à une toutes ces maisons et de faire appel à Ténergie de ses troupes, tout en usant d'une extrême prudence, pour continuer cette guerre de siège. Le général reçoit un i?oup de feu à la jambe, mais sa blessure est heureusement sans gravité ; il reste à cheval et continue à commander sa brigade.
La colonne de gauche enlève rapidement Bagneux, après une vive résistance : les mobiles de la Côte-d'Or et de TAube, sous la conduite du lieutenant-colonel de Grancey, se montrent aussi solides que de vieilles troupes. C'est dans cette attaque que le commandant de Dampierre, chef de bataillon de TAube, est tombé à la tète de son bataillon.
Pendant ce temps, le 35® de ligne et un bataillon de la Côted'Or, sous les ordres du colonel de La Marieuse, tentent de se frayer un passage entre Bagneux et Châtillon ; mais ils sont ai^ rêtés par la mousqueterie et rartillerie ennemies ; ils sont obligés, eux aussi, de faire le siège des maisons et des murs de .parc» crénelés et vigoureusement défendus, et ils parviennent jusqu'au cœur du village.
La brigade Dumoulin, qui avait pris position à la grange Ory^ reçut Tordre de se porter en avant pour appuyer le mouvement du colonel de La Marieuse ; elle occupa le bas de Bagneux, tandis que le 35® cheminait par le centre, pour forcer la position de Châtillon.
La brigade de La Charrière s'acquittait convenablement de la tâche qui lui avait été confiée. Elle faisait taire, par son artillerie judicieusement dirigée, le feu d^une batterie ennemie, postée vers l'extrémité de Bagneux, et qui s'efforçait d'inquiéter nos réserves, dans le but de tourner notre gauche.
Après cinq heures de combat, vous avez ordonné la retraite ; \elle s'est effectuée dans le plus grand ordre. L'ennemi a essayé ■de reprendre rapidement ses positions, et il a engagé un tm très- Vif de mousqueterie et d'artillerie ; mais nos batteries divisionwres et les pièces du fort de Vanves» de Montrouge et d'Issy
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du Général Dncrot tiir le combat de la Malnudien.
,21 octobre 1870,)
Monsieur le Gouverneur,
sortie ordonnée par vous, en avant de nos lignes, s*est kMiùi} hier conformément au programme que j'avais eu l'honjfr ilo vous soumettre.
^^ •"•« troupes d*attaque étaient formées en trois groupes : t" groupe, général Bcrthaut^ 3,i00 hommes d*infanterie. gauches à feu, un escadron de cavalerie : destiné à opérer en- -'0 le chemin de fer de Saint-Germain et la partie supérieure Li village de Rueil.
2* groupe, général Noël, 1,350 hommes d'infanterie, 10 bonh es à feu : destiné à opérer sur le côté Sud du parc de la Malliaison et dans le ravin qui descend de l'étang de Saint-Cucufa à iougival.
S^* groupe, colonel Cholleton, 1,600 hommes d'infanterie, 1 S bouches à feu, un escadron de cavalerie : destiné à prendre ; position en avant de l'ancien moulin au-dessus de Rueil, à relier t't à soutenir la colonne de droite et la colonne de gauche.
En outre, deux fortes réserves étaient disposées, Tune à gauche , sous les ordres du général Martenot , composée de 9,600 hommes d'infanterie et de 18 bouches à feu ; l'autre au centre, commandée par le général Paturel, composée de 2,000 hommes d'infanterie, de 28 bouches à feu et de deux escadrons de cavalerie.
A 1 heure, tout le monde était en position et l'artillerie ouvrait son feu sur toute la ligne, formant un vaste demi-cerde de la station de Rueil à la ferme de la Pouilleuse ; elle concentrait son feu pendant trois quails d*heure, sur Buzenval, la Ifahnaison, la Jonchére et Bougival. Pendant ce temps, nos tirailleurs et nos tètes de colonne s'approchaient des objectifs à atteindre, c'est-à-dire la Malmaison pour les colonnes Berthaut et Noël, Buzenval pour la colonne Cholleton. A un signal convenu, l'artillerie a cessé instantanément son nos troupes se sont élancées avec un admirable entrain objectifs assignés ; elles sont arrivées promptement au ^ qui descend de l'étang de Saint-Cucufa au chemin de fer amé- 'ven contournant la Malmaison. La gauche du général Noël teé ce ravin et a gravi les pentes qui montent à la Jon*
de 4 du capitaine Xismes a été surprise tout à coup près de la porte de Longboyau par une vive fusillade qui, presque à bout portant, a tué le capitaine commandant la compagnie de soutien, 10 canonjiiers et 15 chevaux; il en est résulté un instant de désordre pendant lequel 2 pièces de 4 sont tombées entre les mains de Tennemi.
Tel est. Monsieur le Gouverneur, succinctement et sauf rectifications ultérieures, le récit de celte affaire du 21. J*aurai Thonneup de vous transmettre plus lard l'état de nos pei*tes en tués et blessés, qui, je Tespère, sont relativement peu considérables ; je vous ferai connaître, en même temps, les noms de ceux qui se sont particulièrement distingués.
Je dois ajouter que, pendant Topération pnncipale, la colonne du général Martenot faisait une utile diversion à notre gauche ; un bataillon s'installait à la ferme de la Pouilleuse, et ses tirailleurs poussaient jusqu'aux crêtes, occupant même pendant un instant la redoute de Montretout et les hauteurs de Gai*ches.
A droite, le régiment de dragons, appuyé d'une batterie à cheval, se portait dans la direction de la Seine, entre Argenteuil et Bezons, et canonnait quelques postes ennemis. La droite de cette colonne de cavalerie se reliait avec les troupes du gé* néral de Bellemare, qui était venu prendre position derrière Colombes.
Veuillez agréer, etc.
Signé : Général A. Ducrot.
P. S. — En terminant, je dois mentionner particulièrement les édaireurs Franchetti, qui avaient été placés dans ces différentes colonnes et qui, comme toujours, se sont montrés aussi dévoués qu'intelligents et intrépides.
Signé : Général A. Ducrot.
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SMFLACKMËNT DES TROCPELS.
La i" division e^l campée au Champ *dfi- Mars, là 2* division
et la S* sont réparties d»ng les divers quartiers de la ville de Paris et de la banlieue par les soins de la 1" division mili* taire .
Les li'OUpeËï font l'exercica deux fois par jour et concourent MU service de la pbce.
iZ septembre 1 S 70. — La !•* division du ii' corps d'armée est partie ù huit heures et demie du matiu de «on campement du Ghamp-de-Mars, pour aller s'établir en avant des forts détachées dans les positions suiventos :
La ligue est pari âgée en quatre groupes eoniposés chacun d*uii régiment de marehe ; au premier août Jointes deux coinpagm@« de chasseurs à pied^ une Laiterie de nnlrailleuses et deux esc^idrons de gendarmerie à cheval. Au troisième, une batterie de canons rayés et deux escadrons de gendarmerie.
Le 1"" groupe occupe un petit plateau situé entre le village du Val, près Meudon et le fort d'issy, la droite au viaduc de Meudon et à cheval sur le chemin de fer.
Le 2« groupe, composé seulement d'un régiment, est en avant du fort de Vanves, la droite à la route de Clamart, la gauche vers Châtillon.
Le S*' a sa droite à la route de Châtillon, sa gauche en avant du fort de Monlrouge.
Le 4* à sa droite au sommet des pentes qui dominent la Biévre en avant du fort de Bicêtre et a sa gauche à la route d'Italie à 200 mètres en arrière de Villejuif.
Les deux escadrons de gendarmerie de la droite campés; les escadrons du centre établis à Châtillon et à Bagneux, ceux de la gauche à Villejuif.
Le quartier général à Châtillon.
La 2« division est venue camper au Champ-de-Mars à remplacement de la 1" division.
I>ÉFEN8E DE PARIS. 481
fraEDS-tirotirs Hu 16« de marche à la ferme de
[fifres au chàloau de Meudoii envoient 1,000 homdroîte dé k 1^*^ division, dans les bois, sê porte toute sur la gauche de la redoute de cette redoute et l'ancien télégraphe. La cavalerie redoute, es ûpaiilemcïits pour placer des batteries de façon à nllce, vers Sceaux. Des reconnaissances poussées au •♦^s bois de Verrières, signalent la présence d'un parti •ioz nombreux, dont les éclaireurs se montrent partout lit quelques coups de fusil avec nos avant-postes. I nuit du 18 au 19 quelques coups de feu sont encore fie divere côtés, surtout à la ferme et au moulin de Ples-
•tembre. — A cinq heures du matin, les deux premières s, la cavalerie et TartiUerie, se mettent en mouvement ic grande reconnaissance. ^
.eille, la division de Maud'huy, du 13* corps d'armée, était remplacer la 3« division (de Maussion) à Villejuif et aux los du Moulin-Saquet et des Hautes-Bruyères. j.'' division (d'Hugues) marche dans le même ordre, à gauche roite de la route de Châtillon à Villacoublay. . 15*^ régiment de marche reste dans ses positions de Plessis- ^ot pour pouvoir couvrir le flanc gauche. Le bataillon de la 4. vision qui occupait Fontenay-aux-Boses est remplacé par un àllon de la 3^ division.
a cavalerie forme le centre de la reconnaissance; elle marche escadron en six colonnes de deux escadrons chaque. Chacune ces colonnes est suivie de deux batteries marchant par demittcrie.
'-•a 3« division (de Maussion) envoie un régiment à la redoute Châtillon, savoir: un bataillon à droite de la redoute, un dans redoute et le troisième vers le télégraphe. jà i** division (de Caussade) marche 500 mètres en avant do la ralerie et de la 2* division ; douze pièces de 12 envoyées de Pasont placées pour protéger la retraite en cas do besoin et déidreja position, savoir : huit pièces dans l'ouvrage et quatre ers le télégraphe, dans les petits épaulemeuts effectués
*x heures et demie, nos tirailleurs se trouvent en prém\ de l'ennemi, et la fusillade commence.
SI
17 leptamlire. — A 5 hesiies du malin, au polol du jour ©t
après avoir craiul uns attaque sur la gauche du eorps d'aiméê, las trois divisions et la cavalerie se motteat en mouvemeui, d*aprè8 les ordres dti Gouverneur de Paris, pour aller occuper les posiUons suivantes ;
La 1" divisioa s établit ©n oolonaes sur la droite du chemiii de Cbâtillon à Moulrouge, de façon à se trouver massée entre Chàtillon à gauche et Ciamarl à droite,
La 2r dlviRLon se mas^e do chaque eâté de la redoute de Châlillon en soutien de rnrlillerie» en se riélilaiii des vues de Fennemî ; elle laisse libre la route qui Ira verse Cbâtilkjn* Elle envoie un bataillon occuper le village de Fonlonay-aux-Roses, qui est mis en état de défense autant que possible^
Les batteries de 1 sont placées Tune à gauche de la redoute de Chàtillon, Tautre à raneien télégraphe pour baltie la vaJJée jus- ^'à Sceaux ; !a batterie de mitraille us es avec rinfanterie. Le quartier général ù Chûtillon, près de la rcdoule. La *3* division envoie ses deux batteries de 4 sur la hauteur en avant de TJagneuXi riutantcrie s'établit obliquenienl à là route d'Orléans, la gauche vers le fort de Mon trou ge, la droite au village do Bagnoux, ayiiut avec elle sa battkirie de rail railleuses.
Le quartier géuéral est a Bagne ux»
Les diverses batteries se couvrent par des retranchements rapides.
Les deux premiers régiments de la brigade de cavalerie se placent sur le chemin qui va de Vanves à Glamart.
Le régiment de gendarmerie à cheval s'établit en arrière de Montrouge (du fort). La cavalerie envoie des reconnaissances pour éclairer le terrain.
Le quartier général du 14® corps d*armée se porte à Chàtillon, où se portent également le général commandant le 14» corps et le général commandant Tarmée de la Défense nationale.
18 septembre. — Le 14« corps d'armée modifie un peu ses positions à 5 heures du matin.
La l'* division se porte sur le plateau, le long du bois de Glamart, sa droite vers la ferme de Trivaux, sa gauche appuyée à la maison rouge placée en avant et à gauche de la redoute ; elle détache le 15* régiment de marche à la ferme de Plessis-Piquet qui est crénelée et barricadée et mise en très-bon état de défense ; le moulin de Plessis-Piquet est occupé par les chasseurs à pied de
la division. IjOS francs-tireurs du 16*' de marche à la ferme de Trivaux.
Les zouaves placés au château de Meudon envoient 1,000 hommes à Textréme droite dé la l'* division, dans les bois.
I^ S* division se porte toute sur la gauche de la redoute de Ghàtilion, entre cette redoute et Tancien télégraphe. La cavalerie à la droite de la redoute.
On établit des épaulements pour placer des batteries de façon à battre la vallée, vers Sceaux. Des reconnaissances poussées au loin, vers les bois de Verrières, signalent la présence d'un parti emiemi assez nombreux, dont les éclaireurs se montrent partout ot échangent quelques coups de fusil avec nos avant-postes.
Dans la nuit du 18 au 19 quelques coups de feu sont encore échangés de divers côtés, surtout à la ferme et au moulin de Plessis-Piquet.
19 septembre. — A cinq heures du matin, les deux premières divisions, la cavalerie et l'artillerie, se mettent en mouvement pour une grande reconnaissance.
La veille, la division de Maud'huy, du 13** corps d'armée, était venue remplacer la S* division (de Maussion) à Villejuif et aux redoutes du Moulin-Saquet et des Hautes-Bruyères.
La 2* division (d'Hugues) marche dans le môme ordre, a gauche et à droite de la route de Châtillon à Villacoublay.
Le Id" régiment de marche reste dans ses positions de Plessis- Piquet pour pouvoir couvrir le flanc gauche. Le bataillon de la â^ division qui occupait Fontenay-aux-Boses est remplacé par un bataillon de la 3* division.
La cavalerie forme le centre de la reconnaissance; elle marche par escadron en six colonnes de deux escadrons chaque. Chacune de ces colonnes est suivie de doux batteries marchant par demibatterie.
I^ 3* division (de Maussion) envoie un régiment à la redoute de Chûtillon, savoir : un bataillon à droite de la redoute, un dans la redoute et le troisième vers le télégraphe.
La 1** division (do Caussadc) marche 500 mètres en avant do la cavalerie et de la 2* division ; douze pièces de 12 envoyées de Paris sont placées pour protéger la retraite en cas de besoin et défendre la position, savoir : huit pièces dans l'ouvrage et quatre pièces vers le télégraphe, dans les petits épaulements effectués le 18.
Vers six heures et demie, nos tirailleurs se trouvent en présence de ceux de l'ennemi, et la fusillade commence.
DÉFENSE DE PABIS.
Let> Prussiens occupent les marnons du Petil-Btrêtrc. Sur Tiïrdre du géuérftl en chef, les deux batteries à cheval de b r*^servo se portent rapidement en avânl de nolro droite el ouvrent le feu sur le Petii-Bicôtro, Aussit^^t l'enaeini fait avancer ses baUerieê, et ses obus amvent à la limite du bois au milieu des zouaves, qui éprouvent quelques partes. Le 10** de marche de la division d'Hn* <,'ues, précédé pur ses franes-tireui^s, se porte rapidement au Pavé- Blanc pour occuper les maisons qui y son! situées; toutes nos botleries se portent sur notre front pour répondre à l'artillem lirussiooLie, et la eanoniAde augmente d'intensité et les obus pieu vent do loiis eûtes. Malheureusement notre droite, un peu dé* moralisée par les obus ennemis, et voyant les tiraillLnu-H du 7* bttaiilon de mobiles de la Seine et ses propres tirailleurs obligés de céder, commence à reculer, malgré des efforts des oflieiers et du général eu chef lui-même.
Los Prussiens votent ee mouvement et augmentent leurs efforts. A ce momentj prenant en considération la jeunesse do ses troupes, le général en chef ordonne la retraite, qui s'effectue en bon ordre, protégée par la cavalerie, qui s*esl montrée très-ferme^ et paç rartilleiie, dont îo mouvement s'effectue par échelons avec beaucoup de calme et de précision,
A hauteur des bivouacs, les divisions s'arrêtent» prennent leurs sacs et reçoivent l^ordro de reprendre Icur^ positions de la veille en amére, à gaucho et à droite de la route de Vanvea à Gbâtillon, La cavalerie poursuit sa route pour rentrer dans Paris.
Le général en chef place deux bntteries de i% et deux batteries dû 4 dans les épaulements prés du télégrapliCf deux batteries daas les épaulements de droite de la rodouie, conservant tougonm le bataillon dans le cimelièrCt dont le mur a été crénelé, U se porte de sa personne dans la redoute, armée de huit pièces do li et de trois mitrailleuse s I et occupée par un bataillon de la S' division et le 4* bataillon de la garde mobile dMllo-et^Vilaine<
L'ennemi fait avancer successivement vers notre gauche quâlrs batteries qui ouvrent un feu trés-violent sur notre position, msis nos pièces répondent avec avantage. Le 15" de maix^hei sous les ordres du lieutenant-colonel Bonnet, et qui occupait Plessis-Piquetf effectue sa retraite en très -bon ordre ^ après une défense énergique et avoir ainsi pmtégé le flanc g&ucho du ce rpB d'armés dans sa retraite.
Vers une heure, le feu de rartillerio ennemie était éteint, et us reprend que vers 2 heures pour appuyer le mouvement de fortes colonnes d'infanterie qui se portent sur rouvrage. Notre feu recommence alors avec vigueur, et nos pièces de 12 et nos mitrail-
■îePies.
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f^s Prussiens occupant les maisons du Petit-Bicôlre. Sûr Vofdre du général en cliof, les deux baltei'ies à cheval de k résem ee portent rapidement en avant de nolra droite et ouvrent ïe fea sur le Petit-Bieélro. Aussilél rénnemî fait avancer ses baHerÎM^ et Bes obus amvent k ]4i limite du bois ou milieu des j^ouav^, qui éprouvent quelques pertes. Le 19* de marche de la divbion d'Hagues, précédé par ses rroncs-tiroui's, se porte rapidemenl au Pavé- Blanc pour occuper les maisons qui y sont situées; touteâ nos hoUeries so portent sur notre front pour répondre à l'artiliem prusiîienne, et la canonnade augmente dlntensitê et les oboâ pieu vent de tous côLés. Malheureusement noti^ droite, un p<ïu démoralisée parles obus ennemis, et voyant les tirailleurs du 7* bataillon de mobiles de la Beino et ses propres tirailleurs obligés da céder^ commence à reculer, malgré des efforts des oftlciers et du général en chef lui-même.
I^es Prussiens voient ce mouvement et augmentent leurs efforts, k ce moment, prenant eu considère tien la jeunesse de ses troupes, le général eu chef ordonne la retraite, qui s'effectue ea bon ordre, protégée par la eavaleri^f qui s^est moutrée très-fenn^, et pai; T artillerie, dont le mouvement s'effectue par échelons avec beaucoup de calme et de préciîsion,
Â hauteur des bivouacs, les divisions s'ari*étentf preaaent leiirs BQCs et reçoivent Tordre de reprendre leurs positîoae de la veiïto en arrière, à gauche et à droite de la route de Vanves à Ghâtillon. La cavalerie poursuit sa route pour rentrer dans Paris,
Le général en chef place deux batteries de 12 et deux batteries du 4 dans les epauleineuts près du télégraphe, deux batteries dans les épaulements de droite de la redoute, conservant loujoui's le bataillon dans le ciiiielière, dont le mur a été crénelé. Il se porte de sa personne dans la redoute, arméo de huit pièces de 12 et de trois mitrailleuses, et oeeupéo par un bataillon de la 3*^ division et le 4'' bataillon de la gai'de mobile d'Ille-et-Vilaine.
L'ennemi l'ait avancer successivement vers notre gauche quatre batteries qui ouvrent un feu tres-violent sur notre position, mais nos pièces répondout avec avantage. Le 15" de marche, sous les ordres du lieutenaul-colonel Bonnet, et qui occupait Plessis-Pi- (juct, elïectue sa retraite eu très-bon ordi^, après une défense énergique et avoir ainsi protégé le flanc gauche du corps d'armée dans sa reti'aite.
Vers une heure, le feu de l'artillerie ennemie était éteint, et ne iH'lirend (jue vers 2 heures pour appuyer le mouvement de fortes <oloiiue> (l'infanterie qui se portent sur l'ouvrage. Notre feu reconuncnce alors avec vigueur, et nos pièces de 12 et nos mitrail-
leuses, tirant à 1,000 ou 1,200 mètres, font beaucoup de mal à l'ennemi.
Cependant, informé que les conduites d'eau étaient coupées et que les divisions d'infanterie s'étaient, par suite d'une erreur, portées trop en arrière pour pouvoir soutenir les défenseurs de la redoute do Chôtillon (la 1" était rentrée dans Paris et les deux autres se trouvaient près des forts de Montrouge et de Vanves)» le général songe a la retraite, et il fait d'abord filer les caissons vides et autres voitures inutiles, suivies bientôt des batteries et des troupes de défense et des mitrailleuses ; ne pouvant, faute d'avant-trains, sauver les huit pièces de 12, il les fait enclouer et sort le dernier de la redoute avec la 4*» compagnie du 4* bataillon de la garde mobile d'Ille-et-Vilaine. Cette retraite s'effectue en bon ordre, protégée par la 2* division d'infanterie, dirigée^par les généraux Renault et d'Hugues, et toutes les troupes viennent se reformer entre les forts de Vanves et de Montrouge.
D'après les ordres du Gouverneur de Paris, le 14« corps d'armée et la division de Maud'huy, du 13*^ corps d'armée, rentrent le eoir à Paris, pour camper : le 14* oorps, au Champ-de-Mars et aux environs, et la division de Maud'huy, au rond-point d'Italie.
Dans cette affairo les Prussiens ont dû perdre beaucoup de monde, tandis que nos pertes ont été minimes : 84 tués, 401 blessés, 255 disparus.
20 septembre. — A 2 heures de l'après-midi, le 14* corps d'armée se met en mouvement et vient occuper les positions suivantes :
La i^ division à Clichy-la-Garenne, la gauche au chemin de fer et se prolongeant vers Saint-Ouen ;
La 2* division à Neuilly, la gauche au bois de Boulogne, la droite vers Villiers;
La 3« division entre Boulogne à droite et le saillant du bastion du Point-du-Jour à gauche.
Les batteries d'artillerie marchent avec leurs divisions.
Les réserves d'artillerie vont s'établir entre Sablonville et Champerret-Levallois.
Le régiment de gendarmerie à cheval , qui seul reste attaché au 14* corps d'armée, est campé aussi entre Sablonville et Champerret-Levallois.
Le 4* bataillon de la garde mobile d'Ille-et-Yilaine est cantonné près la porte Maillot, à gauche de Tavenue de Neuill;'.
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Seine, â droite et à gauche du pont de Neuilly, et dans les bsîmh les mieux situées pour voir Tavenac qui conduit an rond-poiat de
Courlicvoie. t'n peloton de gendarmes est mis à la disposition da commandant de *'c régiment pour fournir des vedettes. Les troupe reyoivcnt l'ordre d'être luuj<nii^ prêles à prendre les armes au premier ordre.
L'artillerie doit toujours être prête à atteler deux seetions de i et une section de mitrailleuses.
Les fi divisions d'infanteri»^ fommeneent a erëneler des maisons et a organiser leurs bariieades défensives, suivant les ordres du gênerai en chef.
22 septembre. — Hh travaille au\ barricades et autres défense^, et les divers corps jirennent leur position de combat de manière a connaître i»ai'faitement les «liffêrents points à défendre et les lignes de retraite, hai-ricades successives.
Les hatterics divisionnaires reconnaissent les emplaceniealî. qu'elles doivent occuper et l'on commence les différentes batteries dont remplacement est lixê par le général en chef, et qui sont ?i-
tuées de la manière suivante : deux batteries placées Tune à droite et Tautre à gauche du chemin de fer, une batterie sous le pont de Neuilly, une batterie au pont de Suresnes, deux batteries au parc de Rothschild, près du bois de Boulogne, et une grosse batterie au rond-point de Gourbevoie. Un régiment de la 2« division, le 19«, reste au rond-point de Gourbevoie et est rtoforcé par un 4^ bataillon ; un bataillon est placé au pont de Neuilly. Les francs-tireurs de l'Aisne sont placés aux abords du pont de Suresnes.
Les bataillons de mobiles suivants ont été placés, savoir :
Le 7« bataillon de la Seine à la droite de l'avenue de Neuilly, se reliant par sa droite a la division d'Hugues.
Le 4"^ bataillon dllle-et- Vilaine, à la gauche de l'avenue; le 6* bataillon de la Seine dans le parc Saint-James et dans le bois de Boulogne jusqu'à la Gascade ; le 1"^ d'Illc-et-Vilaine, se reliant à la division de Maussion, par sa gauche. Ges. bataillons reçoivent Tordre de faire le plus promptement possible des travaux de défense qui seront perfectionnés tous les jours. — A 7 heures du soir, un bataillon escorte 14 voitures allant chercher des armes et des munitions au Mont-Valérien.
Le l^*" bataillon des mobiles de l'Aisne, mis au 14* corps, est placé près la porte des Sablons.
24 septembre. — Une compagnie d'infanterie est placée dans l'île de Puteaux pour protéger la batterie du pont et pour garder nie ; on y commence des ouvrages défensifs.
On établit une batterie flottante à la pointe de l'ile de Puteaux, et Ton retire la section d'artillerie qui se trouvait au pont de Suresnes.
La batterie du rond-point de Mortemart au bois de Boulogne, est armée de t pièces de 30 de la marine, et la batterie du chemin de fer à Gourbevoie de 3 pièces du même calibre, desservies par l'artillerie de marine.
On améliore et on perfectionne tous les travaux de défense, barricades, créneaux, etc.
25 septembre. — Sous la surveillance des officiers du génie, on complète les travaux de défq^se. — Les divisions fournissent des travailleurs à ce sujet comme d'habitude.
26 septembre. <- Deux compagnies de la division d'Hugues sont
Le 7« Imlaillon de ta mobile de la Seine vient s'établir a la droite do revenue dô Neuilly,
La compagnie des francs-tireurs de V Aisne, forte de 38 honunes, eommaudée par le capitaine Uollè, est mtso k la disposition du 14* corps»
Le Gonverneur de Paris envoie an li'' corps les balaillans de la garde mobile suivants i S' de )a Seine, 3* du Finistère, 1'' des Côtes -dU'Nord, qui sont cantonnes k Pantin, sons le commaodement du commaûdant Waniet, de l'état^major général.
21 septâmlire^ — AS heures du matin, la 19* régiment de marelle va prendre poailioa au rond-point do Courbevoie; ses babiil- Ions sont répartie de la monière sui vante :
Un bataillon au roiid-point même et dans les maisons crénelées qui l'avoisinent*
Un bataillon près de la easenie de Gourbevoie ; des tirailleurs 0(.-^upent la levée du chemin de Ter enlre la route de Poutoiise et la roule de Colombes et les premières maisons qui ont vue sur le chemin d*Asnièrcs.
Le S* bataillon est placé eu rôserve sur la rive droite de 1m Seine, u droite et ti gauche du pontdeNeuilly, et dans les maisons les mieux situées pour voir l'avenue qui conduit au rond-point de Gourbevoie. Un peloton de gendarmes est mis a la disposition du commandant de ce régiment pour fournir des vedettes. Les troupes reçoivent Tordre d*ôtre toujours prêtes à prendre les armes au premier ordre.
L'artillerie doit toujours être prête à atteler deux sections de 4 et une section de mitrailleuses.
IjOs 3 divisions d'infanterie commencent à créneler des maisons et à organiser leurs barricades défensives , suivant les ordres du général en chef.
22 septembre. — On travaille aux barricades et autres défenses, et les divers corps prennent leur position de combat de manière à connaître parfaitement les différents points à défendre et les lignes de retraite, barricades successives.
Les batteries divisionnaires reconnaissent les emplacements qu'elles doivent occuper et Ton commence les différentes batteries dont remplacement est fixé par le général en chef, et qui sont si-
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Trois bia^Serâs âe 4. 'sris» laoenes ^ mîÈn^emsts^ hnsL ¥sfl)eries de 12. pô&s xn» iocsene & 4 ie {jiBifire ^ômi»» et xxie SiiS:«ne de 4 à ÛL piap» sbMfieiss. «a enùniae ^«r !a «ànfusiee. à i^Artùr Jv rond-pciiti ie GxxEn«'v^iie ee àes.eaktei jsfrfx^ai f4«S ie Xe«£3y« Qiutre esieairaaes ^ ^gmtemeiiie et «nîêre ée FÉ^Entene.
30 MfliBln. — A 2ke>=res da gnSia les ckiissiraTs à pÀei et lesi ▼oloiiUircs éêUf' £iiâa«, aûvî ^m k stietio* da ^«sie««e i»fltau m roou ims h» «cdn» ds rfia<wî CMfeiM, et lf> (èe marche. Es se firii^eat par XuUrrt ¥«n W càilewi ie BaèsJ-^PMi» M ils ioat nfujrtft tov 4 Worcs par «m déftwrJMfeml de sape«r» il de gardes maU» d« M«bI • Valénea. A3 WoNseldemM; te troapes qai oat fait aioaress^ W 90 à 7 kevraa da s««r« tl orll«» qui oecopeBi ia raad^poial (saof TartiUene da cette posilMaV ^ meUent en mar^e dans Tordre saÎTint :
i* Le pHoCon des tiraîDevs des Tenws;
2* Les dbasseors à pied et les Toîontaires de la t^ divîsîoii:
a» t'artiUans. las baHarias ds I, Iss mitraiitottw^ las Mteti» de 12;
4* La li^da marche;
âf* Les chasseurs à piod fl les Tilaataîrra da la 3* diTÎsîoa;
G* Un bataillon du 19* de marrhe ;
7* Deux bataillons du 23* de marche;
8* Les gardes nationaux sédentaires et les mobiles;
9* Las qimalra eaeadroas da régiment de gendarmeiia à eheTal: eas tranpas laiasenl leurs sacs H leurs afiets de eampemeaL
Laa troupes da la 3» diviaioa sont sons les oi^lrea du gèairal PatnreL, et celles de la i** sous oaux du général da la llharrière.
A 5 heures les troupes, après avoir conloumé le Mont-Val«rien« débouchant sur le plateau qui domine Nanterre et RnaiU viennent
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envoyées au barrage de Suresnes, afin d'organiser d^reitvlveiMiil les maisons situées en avant et de défendre le barrago caaire iOQtl attaque.
Le commandant Wamet, commandant les bâta il Ions de mobDii placés à Pantin, envoie^deux détachements de 300 hommes de 481 bataillons, l'un à l'usine Deutch, dite ferme de Houvraj, auinge avancé devant Testaoade du canal de Saint-Denis, Tautre i Intime Gauthier, vis-à-vis de Testacade du eaual de l'Oureq.
27 septembre. — Un escadron de gendarnierie part vers use heure en reconnaissance, sous la dirociion d'un ofllîder d'entoflnance du général en chef. (Rien de nouveau.)
Vers la môme heure, reconnaissance par les êcloireurs Fmoohetli. (Rien de nouveau.)
Le S* bataillon de l'Aube et le 5* du Loiret ^ miâ à la dispûsitioQ du 14* corps, sont placés à Billancourt
28 septembre. — A 5 heures et demie une division de geutlormerie part sous la conduite du capitaine Faverot, oïfirier d'oriJatnance du général eu chef, pour faire una reconnalssîmce. (FUeatie nouveau.)
29 septembre. — Une partie des troupes du 14* eorps .l'année fait un mouvement en avant de ses positions et vient à 7 heurt-» du soir oeeuper les emplaeemenis suivants, savoir :
Les ehasseurs à pied et les volontaires de la l»"'' division sur le prolonj^-ement de l'avenue de \euilly au delà du pont; la tète t:t colonne à hauteur du rond-point de Courbevoie, à gauche de U route, laissant la chaussée lihre, sous le commandement du comnuindiuit Cajard.
L''S (diasscui's à pied et les volontaires de la 2'^ division qui sont à la dis[»(isition <lu conimaiidant Cholleton, du 19'' de niarthe, eu arrière de ceux de la l*"'' division. Les chasseurs à pioil et les v.lonlaires de la S' division de l'autre côté de la chaussée sous io> oi'dres (hi commandant Neltner.
Li' ir>^ lie marche, sous les oi'dres du lieulenaut-eolonel I>...n;:î. sur l'avenue de Neuilly, enti'e les barricades (jui coupent cette avenue sui* le cote ihoit. Le -23'' de marche (deux bataillons), sous les ordres du lieutenant-colonel de Podio, en ïi\cc du 15*.
Â partir de la deuxième barricade, deux compagnies de 60 hommes des francs-tireurs de Paris. — Les éclaireurs de la garde nationale de la Seine, 150 hommes. — Deux compagnies de 60 hommes du d4« bataillon de la garde nationale de la Seine. — Deux compagnies de 60 hommes du 6* bataillon de la garde mobile de la Seine. — Deux compagnies de 60 hommes du 7^ bataillon de la garde mobile de la Seine. — Deux compagnies de 60 hommes du 1'' bataillon de la garde mobile de la Seine. — Deux compagnies de 60 hommes du 1^ bataillon de la garde mobile de TAisne. — Deux compagnies de 60 hommes du 4' bataillon de la garde mobile d*Ille-et- Vilaine. — Toutes ces troupes sous le commandement du général Martenot.
Trois batteries de 4, trois batteries de mitrailleuses, deux batteries de 12, plus une batterie de 4 de quatre pièces, et une batterie de 4 à six pièces montées, en colonne sur la chaussée, à partir du rond-point de Courbevoie et descendant jusqu'au pont de Neuilly, Quatre escadrons de gendarmerie en arrière de l'infanterie.
30 septembre. — A 2 heures du matin les chasseurs à pied et les volontaires de la 2« division, ainsi que la section du génie, se mettent en route «pus les ordres du commandant GhoUeton, du 19* de marche. Ils se dirigent par Nanterre vers le château de Bois-Préau, où ils sont rejoints vers 4 heures par un détachement de sapeurs 9t de gardes mobiles du Mont - Valérien, A 3 heures et demie, les troupes qui ont fait mouvement le 30 à 7 heures du soir, et celles qui occupent le rond^point (sauf Tartillerie de cette poeition), se mettent en marche dans l'ordre suivant :
1» Le peloton des tirailleurs des Ternes;
2« Les chasseurs à pied et les volontaires de la 1" division ; *
8» L*artiUerie, les batteries de 4, les mitrailleuses, les batteries de 12;
4® Le i6* de marche ;
S"» Les chasseurs à pied et les volontaires de la S^ division ;
6» Un bataillon du 19* de marche ;
7° Deux bataillons du 28* de marche;
8° Les gardes nationaux sédentaires et les mobiles;
9^ Les quatre escadrons du régiment de gendarmerie à cheval; ces troupes laissent leurs sacs et leurs effets de campement.
1^8 troupes de la 3* division sont sous les ordres du général Paturel, et celles de la 1" sous ceux du général de la Charrière.
A 5 heures les troupes, après avoir contourné le Mont- Valérien, débouchant sur le plateau qui domine Nanterre et Ruèil, viennent
prendre poaîlion, savoir : les tirailleurs des Terntâ^ les cliAase«n Â pied el les volontaires de la division en tirailleurs sor les f>on^ qui descendait vers Rueil et le chûteau de Bois-Prèau, raiiillerit en avniit du moulin situé vers la droite, avec â batteries aux iavi* TOUS do In Miiison-Brùlée placée à guuchc. f^a brigade de la Ghifrièrc en anièrc de Fartillerie^ la droite vers le moulm.
Pendant ec mouvement, les tiniupes sous le commandement di commandant Cholkton se portent sur le chilteau de la MaLmâisûQ, din do pétarder les portes et les murs du parc, y pénétrer et cafe* Yer le poâte prussien qui Foceupe ; mais le jour trop avancé m leur permet pas d'accomplir leur mission, leur arrivée êfsnt éH signalée.
Prévenu de ce contro-lomps, le général en chef ai-réle le moii?«ment en avant de la brigade Paturel, qui se portait vei*â la gauche, et fait donner Tordre au généra! Martenol et à la cavalerie de râstor dans le chemin creux qui passe sous le fort du Mont-Vâlérin« Enfin, vers 8 heures, Topération n*apnt pas nbouti, le général M rentrer les troupes dans leurs campements. Je régimeut de gendarmerie formant l'arrière- garde pour protéger le mouvemeal.
l*r octobre. — À 5 heures et demie, recoonaissance p^r àwmt pelotons de gendarmerie sous les ordi^s du ea^itaiue Faverot, officier d'ordonnance du général en chef.
Le général américain Burnside, avec un colonel de la même nation, passe à nos avant-postes pour entrer dans Paris, venant du quartier-général du roi de Prusse.
A 1 heure, corvée de légumes en avant de Nanterre.
2 octobre. — Les reconnaissances ne signalent rien de nouveau.
Deux compagnies des francs-tireurs de Paris vont occuper l'île de Puteaux. — Corvée de légumes à midi.
octobre. — Vno division du régiment de gendarmerie va, à loures el demie du matin, faire une reconnaissance sous les ros de M. le capitaine de Louvencourt, officier d'ordonnance général en chef. (Rien à signaler.)
é ir.
[ A octobre. — Vers â heures du matin, les francs-tireure de Paris, sous les ordres du commandant Thierrard, passent les avantpostes pour se diriger sur Nanterre et Rueil. A 5 heures le régiment de gendarmerie à cheval et deux bataillons de mobiles sous les ordres du général Martenot, se portent vers le môme lieu. Une torpille a sauté à la porte de Sablonville. Deux morts et huit blessés. — La reconnaissance n*a pas rencontré Tennemi* La corvée des pommes de terre a eu lieu à midi.
5 octobre. — A 5 heures et demie, une division de gendai*m6rie sous le commandement du capitaine Berthier, officier d'ordonnance du général en chef, fait une reconnaissance. (Rien à signaler.)
A 9 heures, Tartillerie de la 3* division, la batterie flottante du pont de Suresnes, la batterie de marine du Pin-Mortemart, les batteries flottantes de Tîle Séguin, entament un feu très-vif sur Sèvi*es et Saint-Gloudy afin de détruire les ouvrages signalés comme construits par les Prussiens. Le Mont-Valérien se joint à eux. Le feu dure jus([ue vers 2 heures.
6 octobre. — A 5 heures et demie une division de gendarmerie, sous le commandement de M. de Montbrison, officier d'ordonnance du général en chef, fait une reconnaissance en avant de Courbevoie vers Bezons. (Rien à signaler.) La corvée des pommes de terre a eu lieu à une heure du côté d*Asnières.
Reconnaissance en avant de Nanterre vers Rueil. Cette reconnaissance se composait du régiment de gendarmerie et de deux escadrons de dragons, plus quatre pièces de 4 de la batterie de Courbevoie et deux mitrailleuses. Elle n*a pas rencontré l'ennemi.
7 octobre. — A une heure, les troupes désignées ci-dessous prennent part à une reconnaissance, savoir : 200 hommes des francs- tireurs de Paris, commandant Thierrard ; 200 hommes du !• bataillon de mobiles de la Seine ; 200 hommes du 4* bataillon d'Ille-et-Vilaine ; 200 hommes du bataillon de l'Aisne, sous les ordres du général Martenot, prennent la route du Mont-Valérien et se dirigent vers le moulin qui domine Rueil et Nanterre.
Une batterie de 12 de la réserve, une batterie de 4 et une bat-
terie de mitrailleuses di? la ^ dlviston, les francs- tlrours Tolontaires de la 1** et de la 2* dtvMQn suivent rarHllfîrie.
Quatre escadrons de cavalerie {ûenx ûe gendarmes et dcoi dt dragons), sous le commondomenl du colooet Donâpartd et la baU terie à cheval, sortent par la route de Bezons, tournent à gauche après avoir passé le chemin de fer, bo dirigent bih' Nanteire et "donnent se placer entre Uueil et Nanterre, pour observer Chaton et Croissy; un eecadrou est détaché dans la direiïtioii de Gharlebourg.
Les francs-tireurs volontaires de la ligne et de la mobUe du Mont-Valérien, appuyés par quatre compagnies de mobiles, quittôot le fort vers une heure, so dirigent vers b château de Richelieu, prennent le chemin cretix qui se dirige vers Boispréau et se portent vers Touest du parc de la Malmaison.
Les volontaires de la première et de la deuxième dividon, pré^ cédés par les francs-tireurs de Paris, so portent vers Test du même parc.
A 2 heures et demie, le Mont-Valérien ouvre son feu sur Bon* gival, la Jonchère et les hauteurs de DuzDuvat ; mais en arrivant près du parc, noi^ soldats sont saisis de panique, et ne replient vers Rueil avant d'avoir pétardé les murs.
Nos batteries et le Mont-Valérien continuent leur feu; mats bientôt voyant que les Prussieus ne ripostent p<ib al sujui iâi%isibles, le général en chef ordonne de rentrer dans les cantonnements.
8 octobre. — Rien à signaler.
La corvée des pommes de terre a lieu à 10 heures.
9 octobre. — Les deux compagnies de chasseurs de la 2» division placées au pont de 8uresnes, sont relevées par deux compagnies fie la même division.
A 1 heures cl demie, un peloton de gendarmerie et un peloton de dragons pai'tent en reconnaissance vers Bezons et vers Houilles. Le tir a été bon et les mitrailleuses font quelques déchar^-es sur des voitures chargées de troupes, mais la distance était trop grande. Le Mont-Valérien a aussi envoyé quelques obus sur Houilles.
A 10 heures et demie, le général en chef fait cesser le feu et les troupes rentrent dans leurs campements.
A 7 heures on place des postes aux portes Dauphine, Maillot, •les Ternes, Sablonville et d'Asniéres pour garder les fougasses.
La corvée des légumes a eu lieu à 2 heures.
10 octobre. — Une brigade de nouvelle formation, sous le commandement du général Berthaut, est mise à la disposition du général commandant en chef les 13« et 14« corps.
Elle est composée ainsi qu'il suit :
Un régiment de eouaves de marche;
Le 36« régiment de marche;
Deux bataillons de la garde mobile du Morbihan.
La corvée des pommes de terre a lieu à 1 heure.
Par suite de Tarrivée de la brigade Berthaut les changements suivants ont lieu dans le cantonnement des troupes :
Les zouaves sont placés dans la caserne de Gourbevoie et occupent la ligne de retranchements depuis la Seine jusqu'à la ligne du chemin de fer.
Le d6<^ de marche occupe le rond-point de Gourbevoie et les maisons à Tentour.
Un bataillon de la garde mobile du Morbihan dans Puteaux,
Un demi-bataillon dans l'usine située sur la route du Moat^ Valérien au rond-point de Suresnes, lautre demi-bataillon dans l'usine située au-dessous du barrage de Suresnes et auprès de ce barrage.
Le 19^ de marche est placô'dans les bâtiments de l'hospioe de la Vieillesse et aux alentours, le n"* 1 du 88* de marche et les deux compagnies du 20"^ rejoignent leurs corps.
11 octobre. — Le ^^ régiment de dragons de marche passe sous le commandement du général Berthaut, commandant toutes les troupes placées sur la rive gauche de la Seine,
Le 2^ bataillon des francs-tireurs de Paris (commandant Thierrard) va prendre position à l'usine du rond-point des Bergères et le demi-bataillon de la garde mobile du Morbihan se retire vers Puteaux.
A 7 heures un peloton de frapcs-tireui*s de la 1'* division, un peloton de la 2* division, un pelotoa de dragons et quarante gendarmes sous le commandement du capitaine Faverot, officier d'ordonnance du général en chef, partent en reconnaissance en avant d'Asnières, pour protéger l'examen par le génie des ouvrages à construire près du pont d^Asnièi'es. Deux compagnies de zouaves sont jointes à ces troupes.
A 9 heures, la division de Gaussade, tout entière, quitte son campement pour se mettre à la disposition du général Vinoy; elle est suivie par les trois batteries de réserve du commandant Pachon.
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La 2* dt vision appuie u droite sa première brîgïidô pour occuper \m prliicipaleB poâitioiiB abandonnées par la première ; quatre plèaes d'artillerie de 4 dans la batterie à droite du cbemin de for, deux pièces de 4 à gauche de la voie.
A â heures, lo Mout-Valérien tire une vinglaine de coups dû cmon sur la eour d*hoiineur du château de Saint-Cloud.
12 ootobre. — A. B heures du mutiu^ un peloton de dragons et un peloton de gendarmes partent en reconnaiB^auce bous les ordi'es du capitaine Borthicr, ofÛcier d'ordonnance du général en chef.
A 1 heure, les troupes suivantes quittent leurs cautonncments et se portent, savoir ^
Quatre eompagriics des gardes mobiles du Mout-ValèrieUf les francs4ireurs volontaires du capilaioe L'iopis, auxquels sont jomtit les tirailleurs de la Seine» du capllniue Dumas^ se dirigent vers la Malmaison parle sud du Mont-Valérieu, la Briqueterie, le chAteau de RichclicUj Bois-Préau.
l^s zouaves , deux bataillons de la garde mobile du Morbihan, deux escadrons de di'agons, une baltorie de A, une de milraillauses et une de 12 »e dirigent ver^ le même point par Nanterre et Rueil, dans la plaine (général Berthaut).
Les francs- tireur s de la 2* division (capitaine Faure-Biguei) et un bataillon du 19« de marche , sous les ordres du lieutenant-colonel Cholleton avec deux batteries de 12 et une de 4, vers la maison brûlée au-dessous du Mont-Valérien.
A 2 heures, la batterie de 4 du général Berthaut donne le signal et toutes les batteries et le Mont-Valérien canonnent vivement les massifs boisés compris entre la Malmaison, l'île de Croissy et la Jonchère. Après cette canonnade, les tirailleurs des 3* et 4* bataillons du Morbihan et les zouaves dépassent la Malmaison et s'arrêtent devant un fort retranchement armé de canons que l'ennemi a établi à la jonction de la route de la Jonchère et du chemin de fer américain. Ils se jettent dans le saut de loup de la Malmaison pour éviter la mitraille qui pleut sur eux, et ne se retirent que sur l'ordre du général Berthaut, dans le plus grand ordre, sous le feu des obus et de la mitraille.
Les autres colonnes n'ont pas été engagées. Nous n'avons éprouvé aucune perte et nous avons reconnu l'emplacement d'une batterie ennemie.
A 5 heures, toutes les troupes étaient rentrées dans les cantonnements.
13 octobre. — A 7 heures, un peloton de cavalerie avec un officier d*état-major et un capitaine d*artillerie, fait une reconnaissahce pour rechercher les points les plus favorables pour placer des batteries lors de la reconnaissance offensive qui doit suivre.
A dix heures, cette reconnaissance , commandée par le général Berihaut, et composée de quatre bataillons d*infanterie, d*une batterie de 4 et d'une section de 12, se met en mouvement; elle se porte sur les bords de la Seine, entre Bezons et le pont des Anglais et canonne les maisons signalées comme postes des Prussiens. La batterie de Courbe voie lance une quinzaine d*obus sur Houilles et Bezons; les Prussiens répondent faiblement, et a midi, la reconnaissance rentre à Courbevoie.
La corvée des légumes part à 1 heure.
Quatre bataillons de la garde mobile de Seine-et-Marne, mis à la disposition du général en chef, arrivent à 3 heures et campent, deux dans Tavenue de Neuilly et doux sur le boulevard Maillot.
14 octobre. — A 10 heures du matin, les quatre bataillons de Seine-et-Marne se mettent en route et vont occuper la rive gaucho de la Seine, en avant d'Asnières, se reliant à Courbevoie.
La section de la batterie de 12 du rond-point de Courbevoie, reçoit les deux autres de manière que la 'batterie soit complète.
15 octobre. — A 10 heures, le général Berthaut avec quatre pièces de 4 et quatre pièces de 12, un bataillon de zouaves, deux bataillons de mobiles et quatre escadrons de dragons, se porte vers Argenteuil et canonne vigoureusement les maisons du voisinage et surtout la fabrique qui se trouve un peu au sud. Les Prussiens répondent par quelques coups de canon, mais bientôt le feu cesse et la reconnaissance, dont le tir a été très-bon, rentre dans ses cantonnements.
La corvée des légumes part à l heure.
16 octobre. — Les trois bataillons de la garde mobile, stationnés à Pantin, cessent, à dater do ce jour, do faire partie du li« corps.
Trois nouveaux bataillons de mobiles, le 2« d'IUe-et-Vilaine ,
le 4' des Côlee-du-Nord, et le G*" de la Sommei sont mis à La disposition du ii* oorps»
À midi , 1q général Bertbaut fait une reconaalssancê Vûrs Argi^ntouil avec quatre bataillons, le régiment de dragons et deux asciidroûâ de gendarmerie, son artillerie^ plus une batterie de IS el une de i. Il canonno le pont d'Argenteuil, et les Prussiens abandonnent leurs travaux.
17 oêtûbre. — A 9 heures, les Irois bataillons delà gai-dc mohile» annoneês^ arrlvenl ft Neuilly; le 2' d'Ille-et- Vilaine est donné au générol Martenatt las deux autres sont mis à la disposition du général Bertbaut
Le Monl-Valérienj la canonnière de Suresnes, la batterie Mortemart, et une balterie de là de la S« dlYision tirent une einquanlaine de coups de canon sur le para Pozzo et sur lo tuntiel do chemin de fer, vers midi.
IS octobre. — Une celoane de troln batailloas, sotis le» ordres du général Borlbautp b régiment de draguns, la batterie de ïi et la batterie de i» se porto à 1 heure ver» Argentenil ; elle eat suivie par nne batterie de H de la réserve^ et deux escadrons de gendarmerie restent en* réserve.
Toute l'artillerie se porte aux environs de Touvrage du moulin ely soutenue par la batterie de Courbevoie, elle met le feu à la fabrique signalée comme Tatelier des Prussiens et force les quelques petits postes prussiens à se replier. L'ennemi a répondu par une quinzaine de coups de canon qui ne nous font aucun mal.
19 octobre. — A midi, corvée ^es légumes.
A 1 heure, la !'• division (de Gaussade) vient reprendre ses cantonnements en revenant de Bicèlre, où elle avait été mise à la disposition du général Vinoy. La ^ division reprend également ses positions.
Une compagnie de 60 pontonniers s'établit aux environs du pont de Glichy et établit deux passerelles pour réunir les arches qui existent au pont d'Asnières.
20 octobre. — A 7 heures du matin , un peloton de 40 gendar-
£ DÇ PARIS.
Mi\m lo commandement du capitaine général on chef.
r8 Huoil. Deux pièces de 12 de 'end du Mont-Valérien à Ruoil, r la Seine ; elles sont couvertes ' r il s de Paris et 600 mobiles, de mitrailleuses en réserve sous
soQt conduites au Mont-Valérien.
us, un peloton do 40 gendarmes em- . i*^-u'i poar une reconnaissance du côté
■s désignées font un mouvement en
iiii, savoir :
:> iiit, deax bataillons des mobiles de
^uiiiies chacun, deux bataillons de zoua-
> tui, un bataillon du 36^ de marche de
li des mobllea du Morbihan de 500 hom-
L 2" hataiUoïi des francs-tireurs de Paris,
"> hummos, 2Û bouches à feu, un escadron
irours Franchetti.
M'U francs-tireurs volontaires du capitaine î t|ualre oompagûios de mobiles du Mont- 'ï«; deux compagnies de chasseurs à pied de liotnmes ï deux compagnies de chasseurs à u, 150 hommes; deux compagnies de chas- -1' division, 150 hommes ; francs-tireurs des ; frnncs-tireurs volontaires de la 3« division, 1,350 hommes, 10 bouches à feu, 10 éclai-
olonél Cholleton, francs-tireurs volontaires do la hommes ; francs-tireurs volontaires de la 2* divi- [iei ; deux bûtaillons du id* de marche do 500 homf Total 1»60Û hommeS) 18 bouches à feu, 20 éclaireurs
Préserve da gauche, général Martonot, deux bataillons
',e à 500 hommes chaque i deux bataillons de la Seine
^p chaque, un bataillon de l'Aisne à 600 hommes.
ttunes et 18 bouches d fea»
fcei've du centre, général Patui*el; quatre bataillons
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éé \b û* Lrigailo do la f* division à 500 homme» chacun. Total i,OÛO hommes, iH pièces d'art ilL^rie« deux oeeadrons de gendurmerie.
La hrigûde Berihaut ne porie entre îe eht^inin île fer de Saint- Germain et la partie supérieure de Ruetl. Son artinenc aux environs de la station, ses lirailleuri a Boiâ-Prcau et près de la Mal^ maifïon.
La lirigadc Nodl sort tlu Mont-Valérien par le sud et prend la l'hemin qui va de la Briqueterie au diilt<'iin de Richelieu ; son artillerie sur le vereonl qui descend dti i*lii\teau de Buzenval, mes lirailleursi vers la MAlmaîson*
Les troupes du colonel (ihoUetoti se portent onx environs de rancicn inouliu ei se tlirigcni bientôt vct"» RtuîenvaL
La brigade Maiieiiol prend position entre la Diiquaterie et le chemin de Saiiit4Uoud, ses tirailleurs vers Montrelout.
La brigade Paturel vient se placer en arrière du moulin d« N an terre, entre c^ village cl le Monl-Valérien,
IjO général en chef fait porter toute son artillerie en avant sur le plateau, de façon k écraser lu Mal mai son el la Jonchera^
A 1 heure et demie, l'ai tille rie ouvrait son feu sur toute la ligne, soutenue par lo Mont-Valérien, et formant un vaste demi» cercle de la atation de tiueil à la ferme de la Fonilleuse ; elle eon< centrait son feu pendant trois quarts d*heuro sur Ouzenvol, la Malmaison, la Jonchcre et Bougival. Pendant ce temps, nos tirait Icuï^ et nos tôtes de colonne s'approchaient :
Les colonnes Berlhaut et Noël de la Malmaison, la colonne ChoUeton de Buzenval.
Au signal convenu, Tartillerie a cessé son feu et nos [troupes se sont élancées sur les objectifs assignés ; elles sont arrivées promptement au ravin qui descend do l'étang de Saint-Cucufa au chemin de fer américain en contournant la Malmaison.
La gauche du général Noël a dépassé ce ravin et a gravi les pentes qui montent à la Jonchère ; mais elle s'est trouvée bientôt arrêtée par un feu violent de mousquetcrie partant des bois et des maisons, où l'ennemi était resté embusqué malgré le feu de notre artillerie.
En même temps, quatre compagnies de zouaves, sous les ordres du commandant Jacquot, se trouvaient acculées dans Tangle que forme le parc de la Malmaison au-dessous de la Jonchère, et auraient pu être compromises, sans l'énergique intervention du bataillon de Seine-et-Marne. Ce bataillon s'est porté résolument sur les pentes qui dominent Saint-Cucufa, sa droite au parc de la Malmaison ; il a ouvert un feu très-vif sur l'ennemi qu'il a forcé de reculer, et a permis ainsi aux quatre compagnies de zouaves d*enlrcr dans le parc.
Dès le commencement de l'actioiii 4 mitrailleuses, sous les or-^ dres du capitaine de Grandchamp, et la batterie de 4 du capitaine Nismes, le tout sous la direction du commandant de Miribcl, s'étaient portées avec une remarquable audace très en avant pour soutenir l'action de l'infanterie.
En même temps, les francs-tireurs de la2« division, commandés par le capitaine Faure-Biguet, se précipitaient sur Buzenval, y entraient, et se dirigeaient sous bois vers le bord du ravin de Saint-Gucufa.
Les Prussiens débouchant des bois en grand nombre, l'ordre a été donné de se rMwr; mais à ce moment, la batterie de 4 dn capitaine Nismes^stn^j^ipfaè près la porte de Longboyau par une vive fusillade, a dÀii presque tous ses chevaux tués ou blessés. Il en est résulté un instant de désordre pendant lequel deux pièces sont tombées entre lètif mains de l'ennemi. La retraite s'est failo en bon ordre, et les Prussiens, craignant l'action de notre artillerie et du Mont-Valérien, et d'nn autre oôté, salués par quelques décharges de mitrailleuses, n'ont pas essayé de nous inquiéter.
Pendant l'opération principale, la colonne Martenot envoyait un bataillon à la Fouilleuse, et ses tirailleurs, poussant jusqu'aux crêtes, occupèrent un instant la redoute de Montretout.
A droite, le régiment de dragons, appuyé d'une batterie h cheval, se portait vers la Seine, entre Argenteuil et Bezons, et canonnait quelques postes de l'ennemi.
Toutes les troupes avaient rejoint les cantonnements à 7 heures et demie*
Mon cher général.
Vous m'avez prié de vous donner quelques détails sur la part que les tirailleurs de la Seine avaient prise au combat de la Malmaison, le 21 octobre.
Voici ce que je sais personnellement :
Le 21 octobre, à huit heures du matin, au moment où km tirailleurs se réunissaient sur la pelouse de Passy pour faire l'exercice. Tordre leur fut brusquement donné de se rendre nu Mont-Valérien. Cet ordre, venu de je ne sais quel état-major (1),
(1) État-major général de la garde nationale, qui ayait demandé au génénil Ducrot l'autorisation de lui envoyer les tiraillenrs pour prendre part à l'opératiou, et qui les fit partir dans l'état de désarroi qu*indique le sergent-major Tnrquet.
m DÉFENSE DE Pjiiim-
fat âiUAflAyt exécuté, ïjim que la eompagnie ii*eût (pie fiS |q» a»69 présenta sur 120, bien que ioâ deux capitaiiifiâ JbâSiOl \m souk ofûc^er^ préseati, bieu que potre chinigieo D*eût pn éë •pp«lé^ bien que nous n'aytoiiâ pas encpre moiigé^ bifu nt aoas ûayions pas la provision da cartouehi^s réglâmçat&tt^,
En amTaul ù la Porte-Maillot^ Iq cléploiemeat de fùrcm fm nous y noeontràmes nous Tit comprendra iju© bqus alUom assiâter à ime butaille. Nos deux eqpîlaiûes nous ea^fwtftt alors à nous procurer quelques vivres que nous trouTimesdiS^ eUement àms Vmmm de Neuilly, Ntius complétâmes çeivi^m tant bien que pial au roï^ci -point de Courbe voie, pendant h k^k. C'est dans ces détestables conditions que tious sominçs eoîrt} en ligne, à on^e heures, avec les francs- tirours du Mùat-V»if rien, commandés par le capitaine L'iopis,
Jetés tu avant île \o$ lignes le long du int^ de gauciie de U Maimaiâon, les tirailleurs de la Seine qdI vig-oure^eetneit ealevé les vignes qui se trouvaient devaut eux. Pendant (jtaj heures ils se sont bravemeati sinoii intelli gémirent h^l^ Nous étions des coascrils voyant le fou pour i» première (iota,' û| nous avous pu commettre des fautes de manœuTre, pais i^ooi n'y pouvioas rien, rios cadres étant incomplets,
Vtrs quatre heures, je crois, vous avez fait rcpUp* mes camarades qui manquaient de cartoucheSi et auxquels vous ne pouviez en donner, vos caissons n'étont pas approvisionnés pour la carabintîs butdçi* duui uoua eiioii^ «li 414^0,
Quo s'est-il exactement passé de trois heures à la fin de la journée? Je ne le sais, ayant reçu ma troisième blessure vers trois heures.
Tout ce que je puis vous dire, c'est que les tirailleurs de la Seine ont fait leur devoir comme de vieux soldats, et que 17 hommes de ma compagnie sur 62, ont été tués ou blessés.
Recevez, mon cher général, l'assurance de Tenlier dévouement de votre collègue,
Edmond Turquet, Ancien sergent-major aux tiraUJeurs.
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